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L’ ÉLÉPHANT 


Lj'Éléphant  efl,  fi  nous  voulons  ne  nous  pas 
compter,  l'être  le  plus  confiderable  de  ce  monde  :  il 
furpafie  tous  les  animaux  terrefires  en  grandeur,  Sl  il 


*  Eléphant,  en  Grec,  en  Latin,  Elephantus ,  B  anus  ;  en 

Italien,  Leophante ;  en  Efpagnol,  Elephante;  en  Allemand,  Helphant; 
en  Anglois,  Eléphant;  en  Orient,  Elfil.  Phil  ou  Fil  eft  un  mot 
Ciialdecn  qui  fignifie  ivoire  ,  &  dont  MunPer  s’eft  lervi  pour  dé/igner 
l’éléphant.  On  appeloit  autrefois  V élé^h^mt  B ane  aux  Indes  orientales; 
&  c’efl;  vrai-fèmblablement  de  ce  mot  qu’eft  dérivé  le  nom  Barrus, 
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2  Histoire  Naturelle 

approche  de  l’homme*,  par  l’intelligence,  autant  au 
moins  que  la  matière  peut  approcher  de  l’efprit.  L’Élé¬ 
phant,  le  Chien  ,  le  Callor  &  le  Singe,  font  de  tous 
les  etres  animes ,  ceux  dont  1  inllinét  ed  le  plus  admi¬ 
rable  .  mais  cet  inftinél ,  qui  n’eft  que  le  produit  de 
toutes  les  facultés  ,  tant  intérieures  qu’extérieures  de 
1  animal  ,  le  manifede  par  tles  rediltats  bien  difïérens 
dans  chacune  de  ces  efpeces.  Le  chien  ed  naturelle¬ 
ment,  &  lorfqu’il  ed  livré  à  lui  feiil,  and]  cruel,  audt 
dinguinaire  que  le  loup  ;  feulement ,  il  s’ed  trouvé  dans 
cette  nature  féroce ,  un  point  dexible  ,  dir  lequel  nous 
avons  appuyé  ;  le  naturel  du  chien  ne  diffère  donc  de 
celui  des  autres  animaux  de  proie,  que  par  ce  point 
fenfible,  qui  le  rend  fufceptible  d’affedion  &  capable 
d  attachement ,  c  ed  de  la  Nature  qu’il  tient  le  germe 
de  ce  fentiment  ,  que  l’Homme  enfuite  a  cultivé, 
nourri ,  développé  par  une  ancienne  &  condante  fo- 
ciété  avec  cet  animal,  qui  feul  en  ctoit  digne;  qui ,  plus 
fufceptible,  plus  capable  qu’un  autre  des  imprefhons 
étrangères,  a  perfedionné  dans  le  commerce  toutes 
fes  facultés  relatives.  Sa  fenfibilité  ,  fa  docilité  ,  fon 

que  les  Latins  ont  enfuite  donné  à  l’éléphant.  Gefner.  cap,  de  Ele- 
phanto.  On  l’appelle  à  Congo,  Maniao  ou  Manio.  Voyage  de  Drack. 
Paris ,  I  6 ,  page  i  o g., 

*  Valet  fenfu  &  reliqua  fagacitate  îngenii  excellit  elephas.  Arifl.  hift, 
Anim.  lib.  IX,  cap,  ^.6.  —  Elephanti  funt  naturâ  mites  &  manfueti , 
ut  ad  rationale  animal  proximè  accédant.  Straho.  —  Vidi  elephantos 
quofdam  qui  prudentîor es  mihi  videbantur  quam  quibufdam  in  locis  hommes. 
Yartomaimus,  apud  Gefiicium,  cap.  de  Eiephanto. 
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coiirrge,  fes  talens ,  tout,  jufqua  fes  manières,  s’eft 
moclilié  par  l’exemple,  6c  modelé  fur  les  qualités  de 
fbn  Maître  :  l’on  ne  doit  donc  pas  lui  accorder  en 
propre  tout  ce  qu’il  paroît  avoir  ;  fes  qualités  les  plus 
relevées,  les  plus  frappantes,  font  empruntées  de  nous; 
il  a  plus  d’acquis  que  les  autres  animaux ,  parce  qu’il 
efl  plus  à  portée  d’acquérir;  que  loin  d’avoir  comme 
eux  de  la  répugnance  pour  l’homme,  il  a  pour  lui  du 
penchant;  que  ce  fentiment  doux,  qui  n’efl  jamais 
muet,  s’efl  annoncé  par  l’envie  de  plaire,  6c  a  produit 
la  docilité,  la  fidélité,  la  foûmiffion  confiante,  6c  en 
même  temps ,  le  degré  d’attention  néceffaire  pour  agir 
en  conféquence  6c  toûjours  obéir  a  propos. 

Le  finge ,  au  contraire ,  efi  indocile  autant  qu  extra¬ 
vagant  ;  fa  nature  efi  en  tout  point  également  revêche  ; 
nulle  fenfibilité  relative ,  nulle  reconnoilfance  des  bons 
traitemens,  nulle  mémoire  des  bienfaits;  de  1  éloigne¬ 
ment  pour  la  fociété  de  l’homme ,  de  1  horreur  pour 
la  contrainte ,  du  penchant  à  toute  efpèce  de  mal ,  ou 
pour  mieux  dire,  une  forte  propenfion  à  faire  tout  ce 
qui  peut  nuire  ou  déplaire.  Mais  ces  defauts  réels  font 
compenfés  par  des  perfeétions  apparentes  ;  il  efi  exté¬ 
rieurement  conformé  comme  l’homme,  il  a  des  bras, 
des  mains,  des  doigts;  l’ufàge  feul  de  ces  parties  le 
rend  fupérieur  pour  l’adrefiTe  aux  autres  animaux,  6c  les 
rapports  qu’elles  lui  donnent  avec  nous  par  la  fimiii- 
tude  des  mouvemens  6c  par  la  conformité  des  aélions 
nous  plaifent ,  nous  déçoivent  6c  nous  font  attribuer  à 
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des  qualités  intérieures,  ce  qui  ne  dépend  que  de  fa 
forme  des  membres. 

Le  cador ,  qui  paroît  être  fort  au  deddus  du  chien 
Sc  du  hnge  par  les  facultés  individuelles ,  a  cependant 
leçû  de  la  Nature  un  don  prefque  équivalent  à  celui 
de  la  parole  ;  il  fe  fait  entendre  à  ceux  de  fon  efpèce, 
âc  fi  bien  entendre  qifjls  fe  réunilTent  en  focieté,  qu’ils 
agident  de  concert ,  qu’ils  entreprennent  Sc  exécutent 
de  grands  ôc  longs  travaux  en  commun,  &  cet  amour 
focial  ,  audi-bien  que  le  produit  de  leur  intelligence 
réciproque  ,  ont  plus  de  droit  à  notre  admiration  que 
1  adrede  du  fmge  &  la  fidélité  du  chien. 

Le  chien  n  a  donc  que  de  l’eiprit,  (  qu’on  me  per¬ 
mette,  faute  de  termes,  de  profaner  ce  nom  )  le  chien  , 
dis -je,  na  donc  que  de  l’efprit  d’emprunt  ;  le  linge 
n  en  a  que  1  apparence,  Sc  le  cador  n’a  du fens  que  pour 
lui  feul  &  les  fiens.  L’éléphant  leur  ed  dipérieur  à  tous 
trois  ,  il  reunit  leurs  qualités  les  plus  éminentes.  La 
JTiain  ed  le  principal  organe  de  l’adrelfe  du  fmge; 

1  éléphant  au  moyen  de  la  trompe ,  qui  lui  fert  de 
bras  Sc  de  main,  Sc  avec  laquelle  il  peut  enlever  6c 
fàifir  les  plus  petites  chofes  comme  les  plus  grandes, 
les  porter  à  la  bouche,  les  pofer  fur  fon  dos,  les 
tenir  e  m  bradées ,  ou  les  lancer  au  loin,  a  donc  le 
meme  moyen  d’adrelfe  que  le  linge  ;  Sc  en  même 
temps  il  a  la  docilité  du  chien  ,  il  ed  comme  lui  fuf- 
ceptible  de  reconnoidànce  &  capable  d’un  fort  atta¬ 
chement  ,  il  s  accoutume  aifément  à  l’homme,  fe 
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foiimet  moins  par  la  force  que  par  les  bons  traitemens, 
le  fer t  avec  zèle,  avec  fidélité,  avec  intelligence,  (&c. 
Enfin  l’éléphant,  comme  le  cafior ,  aime  la  focieté  de 
fes  femblables,  il  s’en  fait  entendre;  on  les  voit  foiivent 
fe  ralfembler,  fe  difperfer,  agir  de  concert,  &  s’ils 
n’édifient  rien,  s’ils  ne  travaillent  point  en  commun, 
ce  n’eft  peut-être  que  faute  d’affez  d’efpace  (3c  de 
tranquillité:  car  les  hommes  fe  font  très -anciennement 
multipliés  dans  toutes  les  terres  qu’habite  l’éléphant  : 
il  vit  donc  dans  l’inquiétude.  Si.  n’efi;  nulle  part  paifible 
pofTeffeur  d’un  efpace  alTez  grand  ,  affez  libre  pour 
s’y  établir  à  demeure.  Nous  avons  vu  qu’il  faut  toutes 
ces  conditions  Si  tous  ces  avantages ,  pour  que  les 
talens  du  cafior  fe  manifefient,  &  que  par -tout  ou 
les  hommes  fe  font  habitués,  il  perd  fon  indufirie  <3c 
cefie  d’édifier.  Chaque  être  dans  la  Nature  a  fon  prix 
réel  Si  fil  valeur  relative;  fi  l’on  veut  juger  au  jufie  de 
l’un  Si  de  l’autre  dans  l’éléphant,  il  faut  lui  accorder 
au  moins  ,  l’intelligence  du  cafior,  l’adrefie  du  finge,  le 
fentiment  du  chien,  <3c  y  ajouter  enfuite  les  avantages 
particuliers,  uniques,  de  la  force,  de  la  grandeur  c3c  de 
la  longue  durée  de  la  vie  ;  il  ne  faut  pas  oublier  fes 
armes  ou  fes  défenfes ,  avec  lefquelles,  il  peut  percer 
Si  vaincre  le  Lion;  il  faut  fe  repréfenter,  que  fous  fes 
pas,  il  ébranle  la  terre;  que  de  fa  main*,  il  arrache  les 

*  Veteres probofeidem  elephantî  manum  appellaverunt.  —  Eâdem  aliquoties 
nummum  e  terra  tollentem  vidi ,  àr"  aliquando  detrahentem  arboris  ramum,. 
quem  viri  v iginti- quatuor  f une  trahentes  ad  humuni  feélere  non  potusramus;. 

A  iii 
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arbres;  que  d’un  coup  de  fôn  corps,  il  fait  brèche 
dans  un  mur,  que  terrible  par  la  force,  il  eft  encore 
invincible  par  la  feule  réhftance  de  fa  maffe,  par  l’é- 
pailTeur  du  cuir  qui  la  couvre,  qu’il  peut  porter  fur 
fon  dos  une  Tour  armée  en  guerre  &  chargée  de 
plufieurs  hommes;  que  feul,  il  fait  mouvoir  des  ma¬ 
chines  &  tranfporte  des  fardeaux  que  fix  chevaux  ne 
pourroient  remuer  ;  (pi’à  cette  force  prodigieufe.,  il 
joint  encore  le  courage,  la  prudence,  le  fing-fi-oid, 
l’obéilTance  exaéte  ;  qu’il  conferve  de  la  modération, 
même  dans  fes  palhons  les  plus  vives  ;  qu’il  eft  plus 
conftant  qu’impétueux  en  amour*;  que  dans  la  colère, 

cîim  folus  elephûs  tribus  vîcîbus  motum  detrahebat.  Vartoniaiinus,  n]:)ud 
Gefner.  cap.  de  Eiephanto.  -- Silvefres  elephanti  fagos ,  okajtros  & 
palmas  dentibus  fubvertunt  radicïtüs.  Oppian.  —  Promufcis  elephanti  narls 
ejl  quâ  cïbum,  tam  ficcum  quam  humidum ,  ille  capîat ,  orique  perinde  ac 
manu  adnioveat.  Arbores  etiam  eâdem  compleâendo  evelllt  ;  denique  eâ 
non  alio  utitur  modo  nifi  ut  manu.  Aridot.  de  panib.  animal.  lib,  II 
cap.  I  d.  —  Habet  prœterea  talem  tantamque  narem  elephantus ,  ut  eâ 

manûs  vice  utatur . .  Suo  etiam  reâori  erigit  atque  offert,  arbores 

quoque  eâdem  projlernit,  &  quoties  immerfus  per  aquam  ingreditur ,  eâ 
ipsâ  édita  infublime  reflat  atque  refpirat.  Arid.  hid.  Anim.  lib.  II,  cap.  i . 
^La  force  de  l’éléphant  ed  fi  grande,  qu’elle  ne  fe  peut  prelque 
reconnoître,  finon  par  l’expérience;  j’en  ai  vû  un  porter  avec  les 
dents  deux  canons  de  fonte,  attachés  &  liés  enfeinble  par  des  cables, 

&  pefant  chacun  trois  milliers:  il  les  enleva  feul  &  les  porta  l’efpace 
de  cinq  cents  pas.  J’ai  vû  audi  un  éléphant  tirer  des  navires  &  galères 
en  terre  &  les  mettre  à  dot.  Voyages  de  Fr.  Pyrard.  Paris,  i6 1 y, 
tome  II,  page  y  y  d. 

^  Ne  c  adulteria  novêre,  me  ulla  propter  fœminas  inter  fe  prœlia,  cœteris 
animalibus P ernicialia ,  non  quia  défit  illis  amoris  vis,  &c.  Plin.  lib.  VIII 
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il  ne  méconnoit  pas  fes  amis  ;  qu'il  n'attaque  jamais 
que  ceux  qui  l’ont  ofïenfé;  qu’il  fe  fouvient  des  bien¬ 
faits  auiïi  long -temps  que  des  injures;  que  n’ayant  nul 
goût  pour  la  chair  &  ne  fe  nourrifîànt  que  de  végétaux, 
il  n’efl  pas  né  l’ennemi  des  autres  animaux,  qu’enfin, 
il  eft  aimé  de  tous,  puifque  tous  le  refpeclent  &  n'ont 
nulle  raifon  de  le  craindre. 

Aiiffi  les  hommes  ont -ils  eu  dans  tous  les  temps 
pour  ce  grand  ,  pour  ce  premier  animal  une  efpèce 
de  vénération.  Les  Anciens  le  regardoient  comme  un 
prodige,  un  miracle  de  la  Nature  (  &  c'eff  en  effet  fon 
dernier  effort);  ils  ont  beaucoup  exagéré  fes  facultés 
naturelles,  ils  lui  ont  attribué  fans  héfiter  des  qualités 
intelleduelles  6c  des  vertus  morales.  Pline,  Ælien, 
Solin  ,  Plutarque  6c  d'autres  Auteurs  plus  modernes 
n’ont  pas  craint  de  donner  à  ces  animaux  des  mœurs 
raifonnées,  une  religion  naturelle  6c  innée  *,  l’obfervance 

cap.  5.  — AEas  quam  Impleverît  côitu ,  eam  nmpliiis  non  tangil.  Ariftot.. 
hift.  Anim.  lib.  IX,  cap.  4(5. 

^  Hominum  indigenarum  linguam  elephanti'inîelligunt.  Ælian.  lih.  IV,. 

cap.  24 . Eunn  nova  nitefcente ,  audio  elephantos  naturalî  quâdamdf' 

îneffahili  intelligentiâ  e  filvâ,  ubï pafciintur ,  ramos  recens  decerptos  auferre 
eofque  deinde  in  fublime  tollere ,  ut  fufpicere ,  &  leviter  ramos  movere  y 
tanquam  fupplicium  quoddam  Deæ  protendentes ,  ut  ipfis  propria  df 
benevola  ejfe  velit.  Ælian.  lib.  IV,  cap,  10.  —  Elephas  ejl  animal proximufti 
humanis  fenfibus. .  . .  Quippe  intelleâus  illis  fermonis  patrîi  df  imperionim 
obedientia,  officiorumque ,  quœ  didicêre,  memoria,  amoris  &  gloriœ  voluptas  t 
imo  verd,  quœ  etiam  in  homine  rara,  probitas ,  ptudentia,  œquitas ,  religh 
quoque  fiderum,  folifqus  ac  lunœ  veneratio.  Autores  funt,  nitefcente  lund 
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cl  un  culte ,  i  adoration  quotidienne  du  .Soleil  &  de  la 
Lune ,  1  u/àge  de  l’ablution  avant  l’adoration  ,  l’efpric 
de  divination  ,  la  piété  envers  le  Ciel  &  pour  leurs 
femblables  qu’ils  affilient  à  la  mort,  &  qu’après 
leur  décès  ils  arrofent  de  leurs  larmes  &  recouvrent 
de  terre  ,  &c.  Les  Indiens  prévenus  de  l’idée  de  la 
métempfychofe ,  font  encore  perfuadés  aujourd’hui, 
qu’un  corps  auffi  majedueux  que  celui  de  l’éléphant 
ne  peut  être  animé  que  par  l’ame  d’un  grand  homme 
ou  d’un  Roi.  On  refpede  à  Siam  * ,  à  Laos ,  à 

no,â  ,  greges  eorum  defcendm  :  ibique  fe  purijicantes  fikmlter  aquà 

circumfpergi,  atque  ita  falutmo  f,dere ,  in  fdvas  reveni .  Vifique  funt 

/#  agritudine,  herhas  fupini  in  cœlum  jacientes ,  veluti  tellure  precibus 
allegatâ.  Plin.  Hirt.  ait.  lib.  VIII,  cap.  , .  _  J>  abluunt  &  purifie  ont , 
dein  adorant folem  irtunam.  -  Cadaverafuigeneris  fepeliunt— Lamentant . 
ramos  &  puherem  injiciunt  fupra  cadaver.  -Sagktas  extrahunt  tanquam 
Chirurgi  periti.  Plin.  Ælian.  Solin,  Tzetzes,  &c. 

*  M.  Conllaiice  mena  M.  l’Anibaffadeur  voir  l’Élephant  blanc,  qui 
eft  fi  eftimé  dam  les  Indes  &  qui  ell  le  fujet  de  tant  de  guerres;  il 
cil  alTez  petit,  &  fi  vieux  qu’il  eft  tout  ride;  plufteurs  Mand.arins  font 
dellinés  pour  en  avoir  foin,  &  on  ne  le  fert  qu’en  vailTelle  d’or;  au 
moins  les  deux  baffins  qu’on  avoir  mis  devant  lui  étoient  d’or  niaffif 
d’une  grandeur  extraordinaire.  Son  appartement  cil  magnifique,  &  le 
lambris  du  pavillon  où  il  eft  logé  cft  fort  proprement  doré.  Premier 
Voyage  du  P.  Tachard.  Paris.  ,  6  8 6 ,  page  a 3 p .  ^  Dans  une  maifon 
de  camp.agne  du  Roi  à  une  lieue  de  Siam,  fur  la  rivière,  je  vis  un 
petit  éléphant  blanc,  qu’on  deftine  pour  être  le  fuccelTeur  de  celui 
qui  cft  dans  le  palais,  que  l’on  dit  avoir  près  de  trois  cents  ans;  ce 
petit  éléphant  eft  un  peu  ])lus  gros  qu’un  bœuf,  il  a  beaucoup’ de 
Mandarins  à  fon  fervice;  &  à  fa  confidération  l’on  a  de  grands  égards 
pour  fa  mère  &  pour  fa  tante  que  l’on  élève  avec  lui.  Idem.p.  Ijy. 

Pégu, 
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Pégn  * ,  6cc.  les  éléphans  blancs ,  comme  les  mânes 
vivans  des  Empereurs  de  l’Inde;  ils  ont  chacun  un 
palais  ,  une  maifon  compofée  d’un  nombreux  domefti- 
que ,  une  vaifTelle  d’or,  des  mets  choifis,  des  vêtemens 
magnifiques,  font  difpenfes  de  tout  travail,  de  toute 
obéifTance;  l’Empereur  vivant  efl  le  feul ,  devant  lequel 
ils  fléchiffent  les  genoux ,  &  ce  falut  leur  efl  rendu  par 
le  Monarque;  cependant  les  attentions,  les  refpecls, 
les  offrandes  les  flattent  fans  les  corrompre  ;  ils  n’ont 

♦Lorfque  le  Roi  de  Pegu  va  fe  promener,  les  quatre  éléphans 
blancs  marchent  devant  lui,  ornés  de  pierreries  &  de  divers  enjolivemens 
d’or.  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande, 

tome  III,  page  4 y _ Lorfque  le  Roi  de  Pégu  veut  donner  audience, 

i’on  amène  devant  lui  les  quatre  éléphans  blancs  qui  lui  font  la  révérence, 
en  levant  leur  trompé,  ouvrant  leur  gueule,  jetant  trois  cris  bien 
diftinéts  &  s’agenouillant.  Quand  ils  font  relevés,  on  les  remene  à  leurs 
écuries,  où  on  leur  donne  à  manger  à  chacun  dans  un  vailîèau  dor 
grand  comme  un  quart  de  tonneau  de  bière  ;  on  les  lave  d  une  eau 
qui  efl  dans  un  autre  vaifleau  d’argent,  ce  qui  fe  fait  le  pluj  fouvent 

deux  fois  par  jour . Pendant  qu'on  les  panfe  ainfi ,  ils  font  (bus  un 

dais  qui  a  huit  fupports,  qui  font  tenus  par  autant  de  domeftiques, 
afin  de  les  garantir  de  l’ardeur  du  Ibleil.  En  allant  aux  vaiffeaux  ou 
efl  leur  eau  &  leur  nourriture,  ils  font  précédés  de  trois  trompettes 
dont  ils  entendent  les  accords,  &  marchent  avec  beaucoup  de  gravité, 
réglant  leurs  pas  par  le  fon  de  ces  inftrumens ,  &c.  Idem,  tome  III, 
page  40.  — Les  Péguans  tiennent  les  éléphans  blancs  pour  ficrés,  de 
ayant  lu  que  le  Roi  de  Siam  en  avoit  deux,  ils  y  envoyèrent  des 
Ambaflàdeurs  pour  offrir  tout  le  prix  qu’on  en  defireroit.  Le  Roi 
de  Siam  ne  voulut  pas  les  vendre  :  celui  de  Pégu,  offenfé  de  ce 
refus,  vint  &  non  feulement  les  enleva 'par  force,  niais  il  fe  rendit  tout 
le  pays  tributaire.  Idem,  tome  II,  page  22 y. 
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donc  pas  une  ame  humaine  ;  cela  feul  devroit  fiiffire 
pour  le  démontrer  aux  Indiens. 

En  écartant  les  fables  de  la  crédule  antiquité  ,  eri 
rejetant  aufil  les  fiélions  puériles  de  la  Tuperflition 
toûjours  fubfiflante,  il  rede  encore  afTez  à  leléphant, 
aux  yeux  memes  du  pbilofophe ,  pour  qu’il  doive  le 
regarder  comme  un  être  de  la  première  didinélion  ;  il 
ed  digne  d’être  connu,  d’être  obfervé;  nous  tâcherons 
donc  d’en  écrire  l’hidoire  fans  partialité,  c’ed-à-dire, 
fans  admiration  ni  mépris  ,  nous  le  confidérerons  d’abord 
dans  fon  état  de  nature  lorfqu’il  ed  indépendant  libre ^ 
&  enduite  dans  fà  condition  de  fervitude  ou  de  domeE 
ticité,  ou  la  volonté  de  fon  Maître,  ed  en  partie  le 
mobile  de  la  fienne. 

Dans  l’état  de  fauvage,  l’éléphant  n’ed  ni  fanguinaire, 
ni  feroce ,  il  ed  d  un  naturel  doux,  &  jamais  il  ne  fait 
abus  de  fes  arni^s  ou  de  fa  force,  il  ne  les  emploie, 
il  ne  les  exetee  que  pour  fe  défendre  lui -même  ou 
pour  protéger  fes  femblables  ;  il  a  les  mœurs  fociales  , 
on  le  voit  rarement  errant  ou  folitaire;  il  marche  or> 
dinairement  de  compagnie  ,  le  plus  âgé  conduit  la 
troupe  *,  le.  fécond  d’âge  la  fait  aller  &  marche  le 
dernier;  les  jeunes  6c  les  foibles  font  au  milieu  des 
autres  ;  les  mères  portent  leurs  petits  6c  les  tiennent 

Elephanti  gregatlm  femper  îngrediuntur ;  ducit  agmen  maximus  natu., 
cog'it  œtate  proximus.  Amnes  tranfiluri  minirnos  prœiinttmit ,  ne  majorum 
încejfu  atterente  alveum ,  crefeat  gurghis  allitudo.  Plin.  Hiflor.,  naturaL 
ïib.  VIII,  cap.  ÿ. 
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embraffés  de  leur  trompe  ;  ils  ne  gardent  cet  ordre  que 
dans  les  marches  périlleufes lorfqu’ils  vont  paître  fur 
des  terres  cultivées;  ils  fe  promènent  ou  voyagent  avec 
moins  de  précaution  dans  les  forêts  &  dans  les  folitudes, 
fans  cependant  fe  féparer  abfolument  ni  même  s’écarter 
affez  loin  pour  être  hors  de  portée  des  fecours  <Sc  des 
averti  (Te  m  en  s  :  il  y  en  a  néanmoins  quelques-uns  qui 
s’égarent  ou  qui  traînent  après  les  autres  ,  Sc  ce  font 
lesfeuls  que  les  chaffeurs  ofent  attaquer;  car  il  faudroit 
une  petite  armée  ^  pour  affiiilir  la  troupe  entière,  6l  l’on 
ne  pourroit  la  vaincre  fans  perdre  beaucoup  de  monde; 
il  feroit  même  dangereux  de  leur  faire  la  moindre  in¬ 
jure  ils  vont  droit  à  l’offènfeur,  <Sc  quoique  la  maffe 

’Je  tremble  encore  en  vous  écrivant,  lorfque  je  penfe  au  danger 
luquel  nous  nous  expofames  en  voulant  ftiivre  un  éléphant  fâuvage  ; 
car  quoique  nous  ne  fufîions  que  dix  ou  douze,  dont  la  moitié  navoit 
pas  de  bonnes  armes  à  feu,  nous  l’aurions  pourtant  attaqué,  fi  nous 
eulîions  pû  fe  joindre:  nous  nous  imaginions  de  le  pouvoir  tuer  avec 
deux  ou  trois  coups  de  moufquet;  mais  j’ai  vu  dans  la  fuite  que 
deux  ou  trois  cents  hommes  ont  de  fa  peine  à  en  venir  à  bout.  Voyage 
de  Guinée  y  par  Guillaume  Bofman,  page 

^Soient  elephanti  magno  numéro  confertim  incedere ,  &  fi  quemdam 
ohvium  habuerint y  vel  devitant,  vel  illi  cedunt;  at  fi  quemdam  injuria  affeere 
velity  probofeide fublatum  in  terram  dejicit,  pedibus  deculcans  donec  mortuum 
reliquerit.  Leonis  Africani  Defeript.  Africæ.  Lugd.  Batavor.  i  dj  2 , 
pag.  744.  —  Les  Nègres  rapportent  unanimement  de  ces  animaux 
que  s’ils  rencontrent  quelqu’un  dans  un  bois,  ifs  ne  lui  font  aucun 
mal,  pourvû  qu’il  ne  les  attaque  point;  mais  qu’ils  deviennent  furieux 
lorfqu’on  leur  tire  delîus  &  qu’on  ne  les  bleffe  pas  à  mort.  Voyage 
de  Guinée,  par  Bofman,  page  2-q.y,  —  L’éléj[>hant  fauvage  elt  venu 


12  Histoire  Naturelle 

de  leur  corps  foit  très  -  pefante ,  leur  pas  ell  fi  grand 
qu’ils  atteignent  aifément  l’homme  le  plus  léger  à  la 
courfe,  ils  le  percent  de  leurs  défenfes  ou  le  faifilTant 
avec  la  trompe,  le  lancent  comme  une  pierre  &  achè¬ 
vent  de  le  tuer  en  le  foulant  aux  pieds;  mais  ce  n’eft 
que  lorfqu’ils  font  provoqués  qu’ils  font  ainfi  main- 
halfe  fur  les  hommes  ,  ils  ne  font  aucun  mal  à  ceux 
qui  ne  les  cherchent  pas  ;  cependant  comme  ils  font 
fufceptihies  &  délicats  fur  le  fait  des  injures ,  il  eft  bon 
d’éviter  leur  rencontre,  &  les  voyageurs  qui  fréquentent 
leur  pays  allument  de  grands  feux  la  nuit  &  battent  de 
ia  cailfe  pour  les  empêcher  d’approcher.  On  prétend 
que  lorfqu  ils  ont  une  fois  été  attaqués  par  les  hommes, 
ou  qu’ils  font  tombés  dans  quelque  embûche,  ils  ne 
I  oublient  jamais  St  qu’ils  cherchent  à  fe  venger  en 
toute  occalion  ;  comme  ils  ont  l’odorat  excellent  & 
peut-être  plus  parfait  qu’aucun  des  animaux,  à  caufè  de 
la  grande  étendue  de  leur  nez ,  l’odeur  de  l’homme 
les  frappe  de  très -loin,  ils  pourroient  aifément  le  fuivre 
à  la  pille;  les  Anciens  ont  écrit  que  les  éléphans 
arrachent  l’herbe  des  endroits  où  le  chalTeur  a  paffë, 
&  qu  ils  fe  la  donnent  de  main  en  main ,  pour  que 

en  pourlliivant  un  homme  qui  lui  difoit  des  injures,  &  il  s'eft 
trouvé  pris  au  trébucher.  de  Siam,  par  l’abbé  de 

Cboify.  Paris,  ,  ESy,  page  24a.  -  Ceux  qui  infultent  ou  qui  font 
du  mal  à  I  éléphant  doivent  bien  prendre  gardé  à  eux,  car  ils 
n’oublient  pas  aifément  les  injures  qu'on  leur  fiiit,  fi  ce  néft  après 
qu’ils  s’en  font  vengés.  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes 
de  Hollande ,,  tome  J,  page 
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tous  fbicnt  infbriTies  du  pafîage  &  de  la  marche  .de 
1  ennemi.  Ces  animaux  aiment  le  bord  des  fleuves  , 
les  profondes  vallées ,  les  lieux  ombragés  6c  les  terreins 
humides  ,  ils  ne  peuvent  fe  pafler  d’eau  6c  la  troublent 
avant  que  de  la  boire;  ils  en  rempliflent  fouvent  leur 
trompe  ,  foit  pour  la  porter  à  leur  bouche  ou  feulement 
pour  fe  rafraîchir  le  nez  6c  s  amufer  en  la  répandant  à 
flot  ou  l’afpergeant  à  la  ronde;  ils  ne  peuvent  fupporter 
le  froid  6c  fouffrent  auffi  de  l’excès  de  la  chaleur  ;  car 
pour  éviter  la  trop  grande  ardeur  du  foleil ,  ils  s’en¬ 
foncent  autant  qu’ils  peuvent  dans  la  profondeur  des 
forêts  les  plus  fombres;  ils  fe  mettent  aufli  aflez  fouvent 
dans  l’eau  ,  le  volume  énorme  de  leur  corps  leur  nuit 
moins  qu’il  ne  leur  aide  à  nager,  ils  enfoncent  moins 
dans  l’eau  que  les  autres  animaux,  6c  d’ailleurs  la  Ion- 
^  gueur  de  leur  trompe  qu’ils  redreflent  en  haut  6c  par 
laquelle  ils  refpirent ,  leur  ôte  toute  crainte  d’être  fub- 
mergés. 

Leurs  alimens  ordinaires,  font  des  racines,  des  her¬ 
bes  ,  des  feuilles  6c  du  bois  tendre ,  ils  mangent  auffi 
des  fruits  .6c  des  grains;  mais  ils  dédaignent  la  chair  6c 
le  poiffon  ;  iorfque  l’un  d’entr’eux  trouve  quelque 

“  Elephanti  natures  proprïum  ej!  rofeida  loca  &  molli  a  amare  &  aquam 
defiderare,  uhï  verfari  maxime  Jludet;  ita  ut  animal palufire  nominari  pojftî, 
Æiian.  lib.  IV,  cap.  24. 

Ces  animaux  ne  mangent  point  de  chair ,  non  pas  même  les 
fauvages,  mais  vivent  feulement  de  branches,  rameaux  &  feuilles 
d’arbres  qu’ils  rompent  avec  leur  trompe,  &  mâchent  le  bois  afTez 
gros.  Voyage  de  Fr.  Pyrard,  Paris,  16 ly,  tome  II,  page  y  d y. 
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part  un  pâturage  abondant,  il  appelle  les  autres  *  &  les 
invite  à  venir  manger  avee  lui.  Comme  il  leur  fâut  une 
grande  quantité  de  fourrage ,  ils  changent  fouvent  de  lieu , 
Sl  lorfqifils  arrivent  à  des  terres  enfemencées ,  ils  y 
font  un  dégât  prodigieux  ;  leur  corps  étant  d’un  poids 
énorme,  ils  écachent  &  détruifent  dix  fois  plus  de 
plantes  avec  leurs  pieds  qu’ils  n’en  confomment  pour 
leur  nourriture ,  laquelle  peut  monter  à  cent  cinquante 
livres  d’herbe  par  jour  ;  n’arrivant  jamais  qu’en  nombre, 
ils  dévallent  donc  une  campagne  en  une  heure.  Auffi 
les  Indiens  &  les  Nègres  cherchent  tous  les  moyens  de 
prévenir  leur  vihte  &  de  les  détourner,  en  faifànt  de 
grands  bruits  ,  de  grands  feux  autour  de  leurs  terres 
cultivées  ;  fouvent  malgré  ces  précautions ,  les  éléphans 
viennent  s’en  emparer,  en  chalfent  le  bétail  domefhque, 
font  fuir  les  hommes  &  quelquefois  renverlent  de 
fond -en -comble  leurs  minces  habitations.  Il  efl  difficile 
de  les  épouvanter,  &  ils  ne  font  guère  fufceptibles  de 
crainte  ;  la  feule  chofe  qui  les  furprenne  &  puiffe  les 
arrêter,  font  les  feux  d’artifice  les  pétards  qu’on  leur 

*  Ciim  eis  cœtera  pahula  defecemt,  radices  effodiunt ,  quibus  pafcuntur; 

€  quibus  prunus  qui  aliquam  prœdarn  repererit ,  regreditur  ut  &  fuos 
gregales  advocet ,  àr  in  prœdœ  communionem  deducat.  Ælian.  lib.  IX, 
cap.  56. 

‘'Oii  arrête  I  éléphant  lorfqiril  efl  en  colère,  par  des  feux  d’artifice; 
on  te  fèrt  du  meme  moyen  pour  les  détacher  du  combat  lorlqu’oii 
les  y  a  engagés.  Relat.  par  Thevenot ,  tome  III,  page  —  Les 

Portugais  n’ont  lu  trouver  aucun  remède  pour  fe  défendre  de 
Péléphant,  que  des  lances  à  feu,  qu’üs  lui  mettent  daits  les  yeux 
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lance,  &  dont  l’effet  fiiLit  <5c  promptement  renouvelé 
les  faifit  6c  leur  fait  quelquefois  rebrouffer  chemin.  On 
vient  très -rarement  à  bout  de  les  féparer  les  uns  des 
autres ,  car  ordinairement  ils  prennent  tous  enfemble  le 
meme  parti  d’attaquer,  de  paffer  indifféremment  ou  de 
fuir. 

Lorfque  les  femelles  entrent  en  chaleur,  ce  grand 
attachement  pour  la  focieté  cède  à  un  fentiment  plus 
vif  ;  la  troupe  fe  fépare  par  couples  que  le  defir  avoit 
formés  d’avance;  ils  fe  prennent  par  choix,  fe  dérobent, 
6c  dans  leur  marche  l’amour  paroit  les  précéder  6c  la 
pudeur  les  fuivre  ;  car  le  myflère  accompagne  leurs 
plaifirs.  On  ne  les  a  jamais  vu  s’accoupler,  ils  craignent 
fur-tout  les  regards  de  leurs  femblablcs  6c  connoiffent 
peut-être  mieux  que  nous  cette  volupté  pure  de  jouir 
dans  le  filence,  6c  de  ne  s’occuper  que  de  l’objet  aimé. 
Ils  cherchent  les  bois  les  plus  épais  ,  ils  gagnent  les 
foiitudes  les  plus  profondes  pour  fe  livrer  fans  témoins, 
fans  trouble  6c  fans  réferve  à  toutes  les  impulfions  de 
la  Nature  ;  elles  font  d’autant  plus  vives  6c  plus  durables 
qu’elles  font  plus  rares  6c  plus  long- temps  attendues; 

lorfqu’il  vient  à  eux.  Voyage  de  de  Feynes.  Paris ,  i  6yo  ,  page  8p. 

On  fiiit  combattre  au  Mogol  des  ekphans  les  uns  contre  les 
autres;  ils  s’acharnent  leilenient  au  combat,  qu’on  ne  pourroit  les 
feparer,  fi  on  ne  leur  jetoit  entre  deux  des  feux  d’artifice.  Voyage  de 
Bernier.  Amjl.  lyio,  tome  11 ,  page  64» 

Elephanti  folitudines petunt  edituri,  &  prœcipue  fecus  fliimina.  Arifï.. 
bifl.  Anim.  iib.  V,  cap.  z.  —  Pudore  nunquam  nifi  in  ahdito  eoëunt. 
PJin.  iib.  VIII,  cap.  5. 
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la  femelle  ^  porte  deux  ans  ;  lorfqii’elle  efl  pleine,  le 
mâle  s’en  abdient,  <Sc  ce  n’efl  qu’à  la  troifième  année 
que  renaît  la  fiifon  des  amours.  Ils  ne  produifent  qu’un 
petit  lequel  au  moment  de  la  nailfance  a  des  dents 
6c  déjà  plus  gros  qu’un  finglier  ;  cependant  les 
défenfes  ne  font  pas  encore  apparentes ,  elles  commen¬ 
cent  à  percer  peu  de  temps  après ,  6^  à  l’âge  de  fix 
mois  elles  font  de  quelques  pouces  de  longueur  ; 
l’éléphant  à  fix  mois  eft  déjà  plus  gros  qu’un  bœiif  Sc 
les  défenfes  continuent  de  grandir  6c  de  croître  jufqu’à 
l’âge  avancé ,  pourvu  que  l’animal  fe  porte  bien  Sc  fait 
en  liberté;  car  on  n’imagine  pas  à  quel  point  l’efcla- 
vage  Sc  les  alimens  apprêtés  détériorent  le  tempérament 
Sc  changent  les  habitudes  naturelles  de  l’éléphant.  On 
vient  à  bout  de  le  dompter,  de  le  foûmettre,  de  l’inf- 
truire,  Sc  conrme  il  eft  plus  fort  Sc  plus  intelligent  qu’un 
autre  il  fert  plus  à  propos ,  plus  puillàmment  Sc  plus 
utilement  ;  mais  apparemment  le  dégoût  de  fà  fituation 
lui  refte  au  fond  du  cœur,  car  quoiqu’il  reffente  de 
temps  en  temps  les  plus"  vives  atteintes  de  l’amour,  il 

*  Afas  cdîtum  triennîo  înterpofito  repetït.  Quam  gravîdam  reddidit , 
eamdem  prœterea  tangere  numquam  patitur.  Uterum  biennio  gerît.  Arift. 
hift.  Anim.  üb.  V,  cap.  14.  Elephantus  biennio  gejîatur,  propter 
mperantiam  magnitudinis.  Idem,  de  générât,  anim.  Hb.  IV,  cap.  10. 

Qhiœ  maxima  inter  animalia  funl,  ea  fingulos  pariunt ,  ut  elephas , 
çamelus,  equus.  Arifl.  de  générât,  anim.  lib.  IV,  cap.  4. 

^  Statim  cum  natus  ejl  elephantus  dentes  habet ,  quanquam  grandes  illos 
(dentes)  non  illico  confpicuos  obtinet.  Arifl:.  hift.  Anim.  lib.  Il,  cap.  5. 
“^Thomas  Lopes,  apud  Gefnerum,  cap,  de  Elephanto. 
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ne  produit  ni  ne  s’accouple  dans  l’état  de  domefticité. 
Sa  paiïion  contrainte  cicgénèré  en  fureur ,  ne  pouvant 
fè  iatisfaire  ûns  témoins,  il  s’indigne,  il  s’irrite,  il 
devient  infenfë,  violent, l’on  a  befoin  des  chaînes  les 
plus  fortes  ôl  d’entraves  de  toutes  cfpèces  pour  arrêter 
fes  moiivemens  brifer  fà  colère.  11  diffère  donc  de 
tous  les  animaux  domeffiques  que  l’homme  traite  ou 
manie  comme  des  êtres  làns  volonté,  il  n’eff  pas  du 
nombre  de  ces  efclaves  nés  que  nous  propageons,  mu¬ 
tilons,  ou  multiplions  pour  notre  utilité;  ici  l’individu 
feul  eff  efclave,  l’efpèce  demeure  indépendante  &  refufe 
conffamment  d’accroître  au  profit  du  tyran.  Cela  feul 
fuppofe  dans  l’éléphant  des  fentimens  élevés  au  defflis 
de  la  nature  commune  des  bêtes  :  reffentir  les  ardeurs  lès 
plus  vives  &  refufer  en  même  temps  de  fe  fatisfaire ,  entrer 
en  fureur  d’amour  <Sc  conferver  la  pudeur ,  font  peut-être 
le  dernier  effort  des  vertus  humaines  6c  ne  font  dans 
ce  majeffueux  animal  que  des  aétes  ordinaires,  auxquels 
il  n’a  jamais  manqué;  l’indignation  de  ne  pouvoir  s’ac-, 
coupler  fans  témoins,  plus  forte  que  la  palfion  même, 
en  fufpend,  en  détruit  les  effets,  excite  en  même  temps 
la  colère  fait  que  dans  ces  momens ,  il  eff  plus  dan¬ 
gereux  que  tout  autre  animal  indompté. 

Nous  voudrions,  s’il  étoit  poffible,  douter  de  ce  fait, 
mais  les  Naturaliffes,  les  Hifforiens ,  les  Voyageurs  , 

*  C’efl:  chofe  remarquable  que  cet  animal  ne  couvre  jamais  la 
femelle,  en  quelque  chaleur  qu’il  Toit,  tant  qu’il  verra  du  monde. 
Voyage  de  Fr.  PyrarJ.  Paris ^  ^ i  y  1  p^gc  y  y  Cette  bête  ne  fe 
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affurent  tous  de  concert  que  les  éiéphans  n'ont  jamais 
produit  dans  l’état  de  domeflicité.  Les  Rois  des  Indes 
en  nourrifTent  en  grand  nombre,  &  après  avoir  inutile¬ 
ment  tenté  de  les  multiplier  comme  les  autres  animaux 
dornefliques  ,  ils  ont  pris  le  parti  de  féparer  les  mâles 
des  femelles,  afin  de  rendre  moins  fréquens  les  accès 
d’une  chaleur  fiérile  qu’accompagne  la  fureur;  il  n’y  a 
donc  aucun  éléphant  domedique  qui  n’ait  été  fauvage 
auparavant,  &  la  manière  de  les  prendre  *,  de  les  dompter, 

coupîe  jamais  avec  les  femelles  qu'en  fecret,  &  n’engendre  jamais 
qu’un  petit.  Cofmographie  du  Levant  y  par  Thevet,  //  page  po. 
Voye^  auffî  les  notes  que  nous  citerons  dans  la  fuite  h  ce  fujet. 

*  J’allai  voir  la  grande  chafTe  des  éiéphans ,  qui  le  ftit  en  la  forme 
iuivante.  Le  Roi  envoie  grand  nombre  de  femelles  en  compagnie, 
&  quand  elles  ont  été  plufieurs  jours  dans  les  bois  &  qu’il  cft  averti 
qu  on  a  tiouve  des  éiéphans,  il  envoie  trente  ou  quarante  mille  hommes 
qui  font  une  très-grande  enceinte  dans  l’endroit  où  font  les  éiéphans;. 
ils  fe  poflent  de  quatre  en  quatre,  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  de 
diftance  les  uns  des  autres ,  &  à  chaque  campement  on  fiit  un  feu, 
élevé  de  trois  pieds  de  terre  ou  environ.  Il  fe  frit  une  autre  enceinte 
d’éléphans  de  guerre,  didans  les  uns  des  autres  d’environ  cent  & 
€ent  cinquante  pas,  &  dans  les  endroits  où  les  éiéphans  pourroient 
fortir  plus  aifémeiit,  les  éiéphans  de  guerre  font  plus  fréquens;  en 
plufieurs  lieux  il  y  a  du  canon ,  que  l’on  tire  quand  les  éiéphans  fmvages- 
veulent  forcer  le  paflage,  car  ils  craignent  fort  le  feu  ;  tous  les  jours 
on  diminue  cette  enceinte  ,  &  à  la  fin  elle  ed  très-petite,  &  les  feux 
ne  font  pas  à  plus  de  cinq  ou  fix  pas  les  uns  des  autres.  Cocnine  ces 
éiéphans  entendent  du  bruit  autour  d’eux,  ils  n’ofent  pas  s’enfuir,, 
quoique  pourtant  il  ne  laiffe  pas  de  s’en  fauver  quelques-uns,  car  on 
na’a  dit  qu’il  y  avoit  quelques  jours  qu’il  s’en  étoit  fauve  dix.  Quand 
on  les  veut  jârendre,  on  les  fait  entrer  dans  une  place  entourée  de 
pieux,  où  il  y  a  quelques  arbres  entre  lefquels  un  homme  peut 
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de  les  foûmettre,  mérite  une  attention  particulière.  Au 
milieu  des  forets  de  dans  un  lieu  voifin  de  ceux  qu  ils 
fréquentent  ,  on  choifit  un  efpace  qu  on  environne 
d’une  forte  ])aiiffade  ;  les  plus  gros  arbres  de  la  forêt 
fervent  de  pieux  principaux  contre  lefquels  on  attache 
les  traverfes  de  charpente  qui  foûtiennent  les  autres 
pieux:  cette  paliffade  eft  faite  à  claire-voie,  en  forte 
qu’un  homme  peut  y  paffer  aiférnent  ;  on  y  laiffe  une 
autre  grande  ouverture  ,  par  laquelle  leléphant  peut 
entrer,  6c  cette  baie  eft  furmontée  d’une  trape  fufpendue, 
ou  bien  elle  reçoit  une  barrière  qu’on  ferme  derrière  lui. 
Pour  l’attirer  jufque  dans  cette  enceinte,  il  faut  l’aller  cher¬ 
cher;  on  conduit  une  femelle  en  chaleur  6c  privée  ,  dans 
la  forêt,  6c  lorfqu’on  imagine  être  à  portée  de  la  faire 
entendre,  fon  gouverneur  l’oblige  à  faire  le  cri  d’amour; 
le  mâle  fauvage  y  répond  à  l’inftant  6c  fe  met  en  mar¬ 
che  pour  la  joindre;  on  la  fait  marcher  elle -même  en 

^icilcnient  pafler.  II  y  a  une  autre  enceinte  d’éléphans  de  guerre  &  de 
foldats,  dans  laquelle  il  y  entre  des  hommes  montés  fur  des  éléphans, 
fort  adroits  à  jeter  des  cordes  aux  jambes  de  derrière  des  éléphans , 
qui ,  iorfqu’ils  font  attachés  de  cette  manière ,  font  mis  entre  deux 
éléphans  privés,  entre  lefquels  il  y  en  a  un  autre  qui  les  pouffe  par 
derrière,  de  forte  qu’ii  eft  obligé  de  marcher;  &  quand  il  veut  faire 
le  méchant ,  les  autres  lui  donnent  des  coups  de  trompe.  On  les 
mena  fous  des  toits ,  <Sc  on  les  attacha  de  la  même  manière  que  le 
précédent:  j’en  vis  prendre  dix,  &  on  me  dit  qu’il  y  en  avoit  cent 
quarante  dans  l’enceinte.  Le  Roi  y  étoit  prélent,  il  donnoit  les  ordres 
pour  tout  ce  qui  étoit  nécelîàire.  Relation  de  l’ambajfade  de  AL.  le 
chevalier  de  Chaumont  à  la  cour  du  Roi  de  Siam.  A  Paris,  i  0  SL , 
page  ÿ  J  &  fuiv antes.  , 
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kii  faifant  cfe  temps  en  temps  répéter  l’appel,  elle  arrive 
la  première  à  l’enceinte  où  le  mâle  la  fnivant  à  la  pille 
entre  par  la  même  porte;  dès  qu’,|  fe  voit  enfermé,  fon 
ardeur  s’évanouit;  &  lorfqu’d  aperçoit  les  chalTeurs . 
elle  fe  change  en  fureur:  on  lui  jette  des  cordes  à 
nœuds -coulans  pour  l’arrêter,  on  lui  met  des  entraves 
aux  jambes  &  à  la  trompe,  on  amène  deux  ou  trois 
éléphans  privés^  &  conduits  par  des  hommes  adroits  * 
on  elfaie  de  les  attacher  avec  l’éléphant  fauvage';  enfiô 
1  on  vient  à  bout  par  adrelfe,  par  force,  par  tourment  & 
par  carelle  de  le  dompter  en  peu  de  jours.  Je  n’entrerai  pas 
a  cet  égard  dans  un  plus  grand  détail,  &  je  me  conten¬ 
terai  de  citer  les  voyageurs  qui.  ont  été  témoins  oculaires 
de  la  chaire  des  éléphans  *;  elle  ell  différente,  fnivant 

*  A  un  qu.ur  de  lieue  de  Louvo ,  il  y  a  un  efpèce  d’.anipluihéitre 
dont  la. figure  eft  d  un,  grand  quatre  long,  entouré  de  hautes  nturaiiles 
terralTees ,  lui  lefqueJles  fe.  placent  les  fpeaateurs.  Le  long  de  ces 
tnuratlles  en  tledans ,  règne  une  paliffide  de  gros  piliers  fichés  en 
terre  a  deux  pieds  l'un  de  l’autre,  derrière  lefquels  les  chaflëurs  fe 
retirent  lorfqu’ils  font  pourfuivis  par  les  éléphans  irrités.  On  a  pratiqué 
une  fort  grande  ouverture  veis  la  campagne,  &  vis-à-vis  du 
coté  de  la  ville,  on- en  a  fiiit  une  plus  petite,  qui  conduit  dans’ une 
allée  étroite  par  où  un  éléphant  peut  palTer  à  peine,  &  cette  allée 
aboutit  aune  manière  de  grande  reinife  où  l’on  achève  de  le  dompter.. 

Lorfque  le  jour  deltiné  à  cette  chalTe  cft  venu ,  les  chalTeurs  entrent 
dans  les  bois,  montés  fur  des  éléphans  femelles  qu’on  a  drelTées  à  cet 
exercice,  &  fe  couvrent  de  feuilles  d’.arbres,  afin  de  n’etre  pas  vûs 
par  les  éléphans  fauvages.  Quand  ils  ont  avancé  d.nns  la  forêt  & 
quils  jugent  qu’il  peut  y  avoir  quelqu’éléjthant  aux  environs,’  ils 
font  jeter  aux  femelles  certains  cris  propres  à  attirer  les  mâles 
qui  y  répondent  auŒ-tôt  par  des  heurlemens  effioyables.  Alors  ui 
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les  clifierens  pays,  &  fuivant  la  piiiflànce  &  les  facultés 

chafTeurs  les  feiitam  à  une'  jufte  diftance,  retournent  fur  leurs  pas, 
Si  mènent  doucement  les  femelies  du  côté  de  l’amphithéatre  dont 
nous  venons  de  parler  ;  les  éléphans  fîiuvages  ne  manquent  jamais  de 
les  fuivre;  celui  que  nous  vimes  dompter  y  entra  avec  elles,  &  dès 
qu’il  y  fut,  on  ferma  la  barrière;  les  femelles  continuèrent  leur  chemin 
au  travers  de  l’amphithéatre,  &  enfilèrent  queue  à  queue  la  petite 
allée  qui  étoit  à  l’autre  bout;  l’éléphant  fauvage  qui  les  avoit  fuivies 
jufque-là,  s'étant  arrêté  à  l’entrée  du  défilé,  on  fe  fervit  de  toutes 
fortes  de  moyens  pour  Ty  engager,  on  fit  crier  les  femelles  qui  étoient 
au-delà  de  l’allée,  quelques  Siamois  l’irritant  en  frappant  des  mains 
&  criant  plufieurs  fois  pat,  pat,  d’autres  avec  de  longues  perches 
armées  de  pointes  le  harceloient,  &  quand  ils  en  étoient  pourfuivis, 
ils  fe  gliffoient  entre  les  piliers  &  s’alloient  cacher  derrière  la  paliffade 
que  l’éléphant  ne  pouvoit  franchir;  enfin  après  avoir  pourfuivi  plu¬ 
fieurs  chalfeurs,  il  s’attacha  à  un  feul  avec  une  extrême  fureur;  l’homme 
lê  jeta  dans  l’allée,  l’éléphant  courut  après  lui,  mais  dès  qu’il  y  fut 
entré  il  fe  trouva  pris,  car  celui-ci  s’étant  fiuvé,  on  iaiffa  tomber 
deux  couliffes  à  propos,  l’une  devant  &  l'autre  derrière,  de  forte  que 
ne  pouvant  ni  avancer,  ni  reculer,  ni  fê  tourner,  il  fit  des  efibrts 
étonnans  &  pouffa  des  cris  terribles.  On  tâcha  de  l’adoucir  en  Itri 
jetant  des  féaux  d’eau  fur  le  corps,  en  le  frottant' avec  des  feuilles, 
en  lui  verfant  de  l’huile  fur  les  oreilles,  &  on  fit  venir  auprès  de  lui 
des  éléphans  privés  mâles  &  femelles,  qui  le  carefToient  avec  leurs 
trompes.  Cependant  on  lui  attachoit  des  cordes  par-defîbus  le  ventre 
&:  aux  pieds  de  derrière,  afin  de  le  tirer  de-là,  &  on  continuoit  à 
lui  jeter  de  l’eau  fiir  la.  trompe  &  flir  le  corps  pour  le  rafraîchir. 
Enfin  on  fit  approcher  un  éléphant  plivé*,  de  ceux  qui  ont  coutume 
d’inflruire  les  nouveaux  venus:  un  Officier  étoit  monté  deffus,  qui 
le  fàifbit  avancer  &  reculer ,  pour  montrer  à  l’éléphant  fiuvage  qu’il 
n’avoit  rien  à  craindre  &  qu’il  pouvoit  fortir;  en  efièt,  on  lui  ouvrit 
In  porte  &  il  fuivit  l’autre  jufqu’au  bout  de  l’allée  :  dès  qu’il  y  fut, 
on  mit  à  fes  côtés  deux  éléphans  que  l’on  attacha  avec  lui ,  un  autre: 

C  iij 


22  Histoire  Naturelle 

tleceux  qui  leur  font  la  guerre;  car  au  lieu  de  conduire  ; 

marchoit  devant  &  le  tiroit  avec  une  corde  dans  fe  chemin  qu’on  lui 
vouioit  faire  fiire,  pendant  qu’un  quatrième  le  faifoit  avancer  à  grands 
coups  de  tête  qu’il  lui  donnoit  par  derrière  jufqu’à  une  efpèce  de 
reinilè ,  on  on  l’attacha  à  un  gros  pilier  ftit  exprès,  (|ui  tourne  comme 
un  cabeftan  de  navire.  On  le  laiHi  là  jufqu’au  lendemain,  pour  lui 
iaiflèr  jtallèr  fi  colère;  mais  tandis  qu’il  fe  tourmentoit  autour  de 
cette  colonne,  un  Bramine,  c’ed-à-dire,  de  ces  prêtres  Indiens  (qui 
font  à  Siam  en  alfez  grand  nombre)  habillé  de  blanc,  s’approch.i 
monté  fur  un  éléphant,  &  tournant  tloucemem  autour  de  celui  qui 
e'toit  attaché,  l’arrofi  d’une  certaine  eau  conficrée  à  leur  maniète, 
qu'il  portoit  dans  un  vafe  d'or  ;  on  croit  que  cette  cérémonie  fiit’ 
perdre  à  l’éléphant  là  férocité  naturelle  &  le  rend  propre  à  fervir  le 
Roi.  Dès  le  lendemain  il  commença  à  aller  avec  les  autres ,  &  au 
bout  de  quinze  jours  il  eft  entièrement  apprivoifé.  Premier  voyage  du 
P.  Tachard ,  page  2ÿ  8  &  Juiv. 

On  n’eut  pas  pluftôt  defeendu  de  cheval  &  monté  fur  des  éléphans 
qu’on  avoit  préparés,  que  le  Roi  parut,  fuivi  d’un  grand  nombre  de 
Mand.arins  montés  fur  des  éléphans  de  guerre.  On  fuivit  &  on  s’en¬ 
fonça  dans  les  bois  environ  une  lieue,  jufqu’à  l’enclos  où  étoient  les 
éléph.ans  fiuvages.  C’étoit  un  parc  quarré,  de  trois  ou  quatre  cents 
pas  géométriques,  dont  les  côtés  étoient  fermés  par  de  gros  pieux;  ou 
y  avoit  pourtant  lailfé  de  grandes  ouvertures  de  didance  en  dirta’nce. 
Il  y  avoit  quatorze  élépluns  de  toute  grandeur.  D’abord  qu’on  fut 
.arrivé,  on  fit  une  enceinte  d’environ  cent  éléphans  de  guerre,  qu’on 
pofia  .autour  du  parc  pour  empêcher  les  éléphans  fauv.ages  de  franchir 
les  palifiàdes;  nous  étions  derrière  cette  haie  &  tout  auprès  du  Roi. 
On  pouflà  dans  l’enceinte  du  parc  une  douzaine  d’éléphans  privés' 
des  plus  forts,  fur  chacun  defquels  deux  hommes  étoient  montés, 
avec  de  grolfes  cordes  à  nœuds-coulans,  dont  les  bouts  étoient  attachés 
aux  éléphans  qit  ils  montoient.  Ils  couroient  d’abord  fur  l’éléphant 
qu’ils  vouloient  prendre,  qui  fe  voyant  pourfuivi,  fe  préfentoit  à  la 
barrière  pour  la  forcer  &  pour  s’enfuir;  mais  tout  étoit  bloqué  d’éléphans 
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comme  les  Rois  de  Siam,  des  murailles,  des  terraffcs , 

,Ie  C^uerre,  par  lefquels  il  (ftoit  repouffi  dans  l’enceinie,  &  comme  il 
fuyoit  dans  cet  elpace,  les  chaffeurs  qui  etoieni  montés  lur  les  éléphans 
privés,  jetoient  leurs  nœuds  ft  à  propos  dans  les  endroits  où  ces  ani¬ 
maux  dévoient  mettre  leur  pied  ,  qu’ils  ne  manquoient  guère  de  les 
prendre;  en  effet,  tout  fut  pris  dans  une  lieure.  Enfuite  on  attachoit 
chaque  éléphant  fauvage,  &  l’on  mettoit  à  fes  côtés  deux  éléphans 
privés,  avec  lefquels  on  devoir  les  biffer  pendant  qitinze  jours,  pour 
être apprivoifés  par  leur  moyen.  Idem,  page 

Nous  eûmes  peu  de  jours  après  le  plaifir  de  la  chaffe  aux  éléphans; 
les  Siamois  font  fort  adroits  à  cette  chaffe.  &  ils  otit  plufieurs  tnanières 
de  prendre  ces  atrimaux.  La  plus  fi.cile  de  toutes,  &  qui  n’eft  pas  la 
moins  divertidante,  fe  fait  par  le  nioyen  des  éléphans  femelles.  Quand 
il  y  en  a  une  en  chaleur,  on  la  mène  dans  les  bois  de  la  foret  de 
Louvo,  le  padeur  <iui  la  conduit  fe  met  fur  fon  dos  &  s’entoure 
de  feuilles,  pour  n’être  pas  tipcrçû  des  éléphans  fouvages;  les  cris 
de  la  femelle  privée,  qu’elle  ne  manque  pas  de  fiire  à  un  certain 
fignal  du  padeur,  attire  les  éléphans  d’alentour  <iui  l'entendent  &  qui 
fe  mettent  auffi-tôt  à  b  fuite.  Le  padeur  ayant  pris  garde  à  ces  cris 
mtttuels,  reprend  le  chemin  de  Louvo,  &  va  fe  rendre  à  pas  lents 
avec  toute  fa  l'uite,  qui  ne  le  quitte  point,  dans  une  eticeinte  de  gros 
pieux  bite  exprès,  à  un  quart  de  lieue  de  Louvo,  &  affez  près  de 
la  forêt.  On  avoit  aitfft  raraaffé  une  ad’ez  grande  troupe  d’éléphans , 
parmi  lefquels  il  n’y  e.i  avoit  qu’un  grand  &  adèz  difficile  à  prendre  & 
à  dompter. ...  Le  padeur  c|tii  condtiifoit  la  femelle  Ibrtit  de  cet  enclos 
par  un  paffage  étroit  fait  en  allée,  de  la  longueur  d’un  éléphant;  aux 
deux  bouts  il  y  avoit  deux  portes  à  cottliffes  qui  s’abattoient  de  fe 
levoient  aifément.  Tous  les  autres  petits  éléphans  fiiivirent  les  uns  après 
les  autres  les  traces  de  la  femelle  à  diverfes  reprifes;  mais  un  paffige 
fl  étroit  étonna  le  grand  éléphairt  lauvage,  qui  fe  retira  toujours;  oii 
fit  revenir  la  femelle  plufieurs  fois,  il  la  fuivoit  jufqtt'à  la  porte,  mais 
il  ne  voulut  jamais  pad'er  outre,  comme  s’il  eût  eu  quelque  preflèn- 
tintent  de  b  perte  de  fa  liberté  qu’il  y  alloit  faire.  Alors  plufieurs 
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ou  de  faire  des  paliffidcs ,  des  parcs  ^  de  vades  enceintes  ; 
les  pauvres  Nègres  *  fe  contentent  des  pièges  les  plus 

fimplcs, 

Siamois  qui  étoient  dans  le  parc,  s’avancèrent  pour  Je  faire  avancer 
par  force,  &  vinrent  J’atiaquer  avec  de  longues  perclies,  de  la  pointe 
defquelles  iis  lui  donnoient  de  grands  couj)s.  L’èlèj)hant  en  colère 
îes  pourfuivoit  avec  beaucoup  de  fureur  &  de  vîtelîc,  &  aucun  d’eux 
ne  lui  auioit  alîure'nient  échappé,  s’ils  ne  fe  fulfent  promptemeni  retirés 
derrière  des  piliers  qui  formoient  la  palilÏÏide ,  contre  Jefquels  cette  bête 
irritée  rompit  trois  ou  quatre  fois  fes  grofTcs  dents.  Dans  la  chaleur  de 
ïa  pourfuite,  un  de  ceux  qui  l’attaquoient  Je  plus  vivement  &  qui  en 
étoit  aulîi  le  plus  vivement  fuivi,  s’alla  jeter  en  fuyant  entre  les  deux 
portes,  où  l’éléphant  courut  pour  le  tuer;  mais  dès  qu’il  fut  entré, 
le  Siamois  s’échappa  par  un  petit  entre-deux,  &  cet  animal  s’y  trouva 
pris,  les  deux  portes  s’étant  abattues  en  même  temps;  &  quoiqu’il 
s’y  débattît,  il  y  demeura.  Pour  l’appailer ,  on  lui  jeta  de  l’eau  à  plein 
feau ,  &  cependant  on  lui  attachoit  des  cordes  aux  jambes  &  au  cou  ; 
quelque  temps  après  qu’il  fe  fut  bien  fitigué,  on  le  lit  fortir  par  le 
moyen  de  deux  éléphans  j)rivés  qui  le  tiroient  par-devant  avec  des 
cordes,  &  par  deux  autres  qui  le  pouiïbient  par  derrière  jufqu’à  ce 
qu’il  fut  attaché  à  un  gros  pilier,  autour  duquel  il  lui  étoit  feulement 
libre  de  tourner.  Une  heure  après  il  devint  fi  traitable,  qu’un  Siamois 
monta  fur  fon  dos,  &  le  lendemain  on  le  détacha  pour  Je  mener  à 
récurie  avec  les  autres.  Second  voyage  du  P.  Tachard ,  pag.  y  y  2  &  y  y  y, 

*  Quoique  cet  animal  Ibit  grand  &  fuivage,  on  ne  lailfe  pas  d’en 
prendre  quantité  en  Éthiopie,  de  la  fiçon  que  je  vais  dire.  Dans  les 
forêts  épailîès  où  il  le  retire  la  nuit,  on  fiit  une  enceinte  avec  des 
pieux  entrelacés  de  grolTes  branches,  &  on  lui  lailîè  un  palîàge  qui 
a  une  petite  j)orte  tendue  contre  terre.  Lorfque  l’éléphant  ell  entré, 
on  la  tire  en  haut  de  dclîlis  un  arbre  avec  une  corde  &  on  l’enferme, 
puis  on  defeend  &  on  Je  tue  à  coups  de  flèches;  mais  fl  par  halard 
on  le  manque  &  qu’il  forte  de  l’enceinte ,  il  tue  tout  ce  qu’il  rencontre. 

L'Afrique  de  Ad ar mol  Paris,  i66y,  tome  I,  page  y  8 . La 

chaffè  des  éléphans  fe  fiit  de-  diverfes  manières  ;  en  des  endroits ,  où 

l’on 
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fimples  ,  en  creiiHint  fur  leur  pafïïige  des  folTes  affez 
profondes  pour  qu’ils  ne  puiffent  en  fortir  lorfqu’ils  y 
font  tombés. 

L’clcphant  une  fois  dompté,  devient  le  pkis  doux, 
le  plus  obéiffant  de  tous  les  animaux  ;  il  s’attache  à 
celui  qui  lefoigne,  il  le  careffe  ,  le  prévient  Sc  femble 
deviner  tout  ce  qui  peut  lui  plaire  ;  en  peu  de  temps  , 
il  vient  à  comprendre  les  fignes  Sc  même  à  entendre 

l'on  tend  des  chaufîès-trapes,  par  le  moyen  delqiielles  ils  tombent  dans 
quelque  fofîè,  où  on  les  tire  aifément  quand  on  les  a  bien  embarralTés. 
En  d’autres,  on  le  fert  d'une  femelle  apprivoifee  qui  ed  en  chaleur, 
&  que  l’on  mène  en  un  lieu  étroit  où  on  l’attache,  elle  y  fait  venir  le 
mâle  par  fes  cris;  quand  il  y  ed ,  on  l’enferme  par  le  moyen  de 
quelques  barrières  fûtes  exprès ,  qu’on  poudè  pour  l’empêcher  de 
fortir ,  &  cependant  qu’il  trouve  la  femelle  fur  le  dos ,  il  habite  avec 
elle  contre  l’ufage  des  autres  bêtes.  Il  tâche  après  cela  de  fe  retirer; 
mais  comme  il  va  &  vient  pour  trouver  une  fortie,  les  chalTeurs  qui 
font  fur  la  muraille  ou  fur  quelqu’autre  lieu  élevé,  jettent  quantité  de 
petites  &  grodes  cordes,  avec  quelques  chaînes,  par  le  moyen  def- 
quelles  ils  embarradènt  tellement  fi  trompe  &  le  rede  de  fon  corps, 
qu’ils  en  approchent  enfùite  lans  danger;  &  après  qu’ils  ont  pris 
quelques  précautions  nécelf tires,  ils  l’emmènent  à  la  compagnie  de  deux 
autres  éléphans  qui  font  apprivoifés,  &  qu’ils  ont  amenés  exprès  pour 

lui  donner  exemple,  ou  pour  le  menacer,  s’il  fait  le  mauvais . Il 

y  a  encore  d’autres  pièges  pour  prendre  les  éléphans  ,  &  chaque 
pays  a  là  manière.  Relation  d'un  voyage ,  par  Thevenot.  Paris ,  i  6  6 g. t 
tome  III,  page  i y  i .  —  Les  habitans  de  Ceylan  font  des  folfes  bien 
profondes  qu’ils  couvrent  de  planches  qui  ne  font  point  jointes,  &  les 
planches  font  couvertes  de  paille,  audi'-bien  que  le  vuide  qui  ed 
entre-deux.  La  nuit  lorlque  les  éléphans  palfent  fur  ces  folfes,  ils  y 
lonlbent  &  n’en  peuvent  fortir;  fi  bien  qu’ils  y  périroient  de  fûm , 
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1  expreffion  des  fons;  il  didingiie  ie  ton  impératif,  celui 
de  la  colere  ou  de  la  fàtisfàélion  ,  &  il  agit  en  confé- 
(]uence.  Il  ne  fe  trompe  point  à  la  parole  de  fon  maître, 
il  reçoit  fes  ordres  avec  attention ,  les  exécute  avec  pru¬ 
dence  ,  avec  emprelTement,  fans  précipitation  ;  car  fes 
mouvemens  font  toujours  mefurés  &  fon  caraélère  paroît 
tenir  de  la  gravité  de  fà  maffe  ;  on  lui  apprend  aifément 
à  fléchir  les  genoux  pour  donner  plus  de  facilité  à 
ceux  qui  veulent  le  monter;  il  carefle  fes  amis  avec  là 

fl  on  ne  leur  £'iifoit  porter  à  manger  par  des  efclaves,  à  la  vue  defqucls 
ils  s’accoiitument,  &  ainfi  ils  s apprivoifent  peu  à  peu,  jufque-Jà  qu’ils 
vont  avec  eux  à  Goa  &  dans  les  autres  pays  voifins ,  pour  gagner 
leur  vie  &  celle  de  leurs  maîtres.  Divers  Mémoires  touchant  les  Indes 
orientales,  premier  Difeours ,  tome  II,  page  2 ^  j.  Recueil  des  voyages 
de  la  Compagnie  des  Indes.  Amjlerd.  1  y  1 1 .  —  Comme  les  Européens 
payent  les  dents  des  éléphans  afîèz  cher ,  c’eft  un  motif  qui  artne. 
continuellement  les  Nègres  contre  l’éléphant.  Ils  s’attrouj)ent  quelque¬ 
fois  pour  cette  chade ,  avec  leurs  flèches  &  leurs  zagayes.  Mais  leur 
méthode  la  plus  commune  ell  celle  des  foffés,  qu’ils  creufent  dans  les 
bois,  qui  leur  réufîiiïènt  d’autant  mieux,  qu’on  ne  peut  guère  fè 
tromper  à  la  trace  des  éléphans,  ....  On  les  prend  en  deux  fiçons  , 
GU  en  leur  préparant  des  fofîes  couvertes  de  branches  d’arbres,  dans 
Jefquelles  ils  tombent  lans  y  prendre  garde  ,  ou  à  la  chafT'e,  qui  fe  fait 
de  cette  forte.  Dans  fille  de  Ceylan ,  où  il  y  a  une  très-grande  multimde 
d’éléphans,  ceux  qui  s’occupent  à  leur  chaffe  ont  des  éléphans  femelles 
qu’ils  appellent  Alias,  Dès  qu’ils  lavent  qu’il  y  a  en  quelque  lieu 
quelques-uns  de  ces  animaux  encore  làuvages,  ils  y  vont,  menant  avec 
eux  deux  de  ces  Alias,  qu’ils  relâchent  aulîi-iôt  qu’ils  découvrent  un 
male;  elles  s  en  approchent  des  deux  côtés,  &  l’ayant  mis  au  milieu, 
fy  retiennent  fi  ferré,  qu’il  lui  efi  impoffible  de  s’enfuir.  Voyage  d’ Orient 
du  P ,  Philippe  de  la  très-fainte  Trinité,  Lyon,.  1  6  6 p  ,  page  1 


m 


DEL’ Éléphant.  ij 

trompe,  en  faliie  les  gens  qu'on  lui  fait  remarquer,  il 
s'en  fert  pour  enlever  des  fardeaux  6c  aide  lui- même  à 
fe  charger;  il  fe  laiffe  vêtir  6c  femF)Ie  prencFre  plaifir  à  fe 
voir  couvert  de  harnois  dores  6c  de  houffes  brillantes  ;  on 
lattele,  on  l’attache  par  des  traits  à  des  chariots^,  des 
charues,  des  navires,  des  cabedans  ;  il  tire  également, 
continûement  6c  fans  fe  rebuter,  pourvu  qu’on  neTinfulte 
pas  par  des  coups  donnés  mabà-propos,  6c  qu’on  ait  l’air 
de  lui  favoir  gré  de  la  bonne  volonté  avec  laquelle  il 
emploie  lès  forces.  Celui  qui  le  conduit  ordinairement 
ed  monté  fur  fon  cou  6c.  fe  fert  d’une  verge  de  fer 

’  Voici  ce  que  j’ai  vu  moi-même  de  l’éle'phant.  II  y  a  toujours  â 
Goa  quelques  éléphans  pour  (ervir  à  la  contlrucniion  des  navires  ;  je 
vins  un  jour  au  bord  du  fleuve ,  proche  duquel  on  en  flûfoit  un 
très-gros  dans  la  même  ville  de  Goa ,  où  il  y  a  une  grande  place 
remplie  de  poutres  pour  cet  effet  ;  quelques  hommes  en  lioient  de 
fort  petàntes  par  le  bout  avec  une  corde  qu’ils  jetoient  à  un  cléphant, 
lequel  Ce  l’étant  portée  à  la  bouche  &  en  ayant  fiit  deux  tours  à  (à 
trompe,  les  traînoit  lui  fful ,  fins  aucun  conduéteur,  au  lieu  où  l’on 
conflruilbit  le  navire,  qu’on  n’avoit  fiit  que  de  lui  montrer  une  fois;. 
&  quelquefois  il  en  traînoit  de  fi  groffes,  que  vingt  hommes  Sc  poffible 
encore  davantage  ne  les  eufl’ent  pu  remuer.  Mais  ce  que  je  remarquai 
de  plus  étonnant  fut  que  Iorfc[u’iI  rencontroit  en  fon  chemin  d’autres 
poutres  qui  l’empêchoiertt  de  tirer  la  fienne,  en  y  mettant  le  pied 
deffous ,  il  en  enlevoit  le  bout  en  haut ,  afin  qu’elle  pût  aiféraent 
courir  par-cleffus  les  autres.  Que  pourroit  faire  davantage  le  plus  rai- 
fonnable  homme  du  monde!  Voyage  d’ Orient  du  P.  Philippe  de  la 
îrh-fainte  Trinité.  Lyon,  i  6 6 y  ,  page  y  6 y. 

^  Celui  qui  conduit  l’éléphant  Ce  met  à  cheval  fur  le  cou ,  il  ne  le 
conduit  pas  avec  une  bride  ou  un  frein ,  &  ne  le  pique  pas  avec 
aucune  forte  de  pic,  mais  avec  une  grofle  verge  de  fer  fort  pointue 
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dont  l’extrémité  fait  le  crochet,  ou  qui  eft  armée  d’un 
poinçon  avec  lequel  on  le  pique  fur  la  tête .  à  côté  des 
oreilles  pour  l’avertir,  le  détourner  ou  le  prelfer;  mais 
^ouvent  la  parole  fulfit  “ ,  fur  -  tout  s’il  a  eu  le  temps  de 
Étire  connodfance  complette  avec  fon  condudeur  &  de 
prendre  en  lui  une  entière  confiance;  fon  attachement 
devient  quelquefois  fi  fort,  fi  durable  &  fon  affection  fr 
profonde ,  qu’il  refufe  ordinairement  de  fervir  fous  tout 
autre,  &  qu’on  l’a  quelquefois  vû  mourir  de  regret  d’avoir, 
<Ians  un  accès  de  colère,  tué  fon  gouverneur  •'>. 

L’efpèce  de  l’éléphant  ne  laifle  pas  d’être  nombreufe, 
quoiqu’il  ne  produife  qu’une  fois  &  un  fcul  petit  tous 
les  deux  ou  trois  ans  ;  plus  la  vie  des  animaux  eft  courte 
&  plus  leur  produdion  eft  nombreufe  ;  dans  l’éléphant 
la  durée  de  la  vie  compenfe  le  petit  nombre,  &  s’il  elf 
vrai,  comme  on  l’aftiire,  qu’il  vive  deux  fiècles  &  qu’il 
engendre  jufqu’à  cent  vingt  ans,  chaque  couple  produit 

pnr  le  bout,  dont  il  fè  fett  au  lieu  d’éperons,  qui  eft  crochue  d’un 
côte  &  dont  le  crochet  efl  extrêmement  fort  &  pointu ,  qui  fert  aufîr 
de  bride  en  le  piquant  aux  oreilles^  au  niufeau  &  où  ils  favent  qu’ii 
efl  plus  fenfible;  ce  fer,  c|ui  tueroit  tout  autre  animal,  fut  à  peine 
ïmpreiîion  fur  la  peau  de  1  éléphant;  &.lbuvent  même  lorlqu’il  ed:  en 
furie,  il  ne  fuffit  pas- pour  le  retenir  en  fon  cle voir.  Voyage  de  Pietro 
délia  Valle ,  tome  J  V ,  page  —  Deux  Officiers  montés  1  un  fur  la 

croupe  &  l’autre  fur  le  cou,  gouvernent  l’éléphant  avec  un  grand’ 
crochet  de  fer.  Premier  voyage  du  P.  Tachard,  page  2yy. 

^  Non  f reno  aut  habenis  aut  aliis  vimulis  regitur  bellua,  fed  infidentw 
yoci  obfeqmtur.  Vartoman.  apud  Gefiier,  cap.  de  Elephanto. 

^  Quidam  iracundiâ  permoîiis  cîim  feffbrem  fuum  occidijfet ,  tam  valdc 
defideravit,  ut pœnitudine  &  mœrore  confeélus,  obierit.  Arrianus  in  IntUcis. 
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quarante  petits  datis  cet  efpace  de  temps;  d’ailleurs  n’ayant 
rien  à  craindre  des  autres  animaux ,  &  les  hommes  meme 
ne  les  prenant  qu’avec  beaucoup  de  peine,  l’cfpèce  fe 
foûtient  &  fe  trouve  généralement  répandue  dans  tous 
les  pays  méridionaux  de  l’Afrique  &  de  l’Afie  ;  il  y  en  a 
beaucoup  à  Ceilan  \  au  Mogol  ^  à  Bengale  à  SiamA 

MI  y  a  à  Ceylaii  grand  nombre  deléphans,  dont  les  dents  valent 
beaucoup  aux  habitans  <Sc  dont  ils  font  un  grand  trafic.  Voyage  de 
Fr.  Pyrard,  tome  1 1 ,  page  1  y  i .  -  y  ^  quantité  deléphans  dans 
les  Indes,  dont  la  plufpart  y  font  ^ranfportés  de  fille  de  Ceylan. 

Voyage  de  la  Boullaye-le-Goug.  Paris,  i6yy,page  ayo . II  y  a 

diverfes  fortes  d’éiéphans  à  Deli ,  ainfi  que  dans  le  refie  des  Indes, 
mais  ceux  de  Ceylan  font  préférés  à  tous  les  autres.  Relation  d’un  voyage, 
par  Thevenot,  tome  III,  page  1 3  i .  -  H  y  ^  quantité  d’éléphans  dans 
l’ifie  de  Ceylan ,  qui  font  &  plus  généreux  &  plus  nobles  que  tous 
les  autres.  Voyage  d’ Orient  du  P.  Philippe ,  page  3  d  i .  Voyez  auffi  le 
Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à  l’étahlifement  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  Hollande.  Les  voyages  de  Tavernier.  Rouen,  1713,  tome  III, 
page  237. 

^  Voyage  de  Fr.  Bernier  au  Mogol.  Amjl.  1710,  tome  II , ‘page  64.,. 

Voyage  de  de  Feynes  à  laChine.  Pézrij-,  /  (fy  e,  Relation 

d’un  voyage,  par  Thevenot,  tome  III, page  1 3  i Voyage  d’Edward 
Terri  aux  Indes  orientales ,  J  i  y  eV  i  S. 

*  Le  pays  de  Bengale  eft  fort  abondant  en  éïéphans ,  &  c’eft  de-Ià 
qu’on  en  mène  aux  autres  endroits  de  l'Inde.  Voyage  de  Fr.  Pyrard, 
Paris,  id  I  y  ,  tome  I,  page  343. 

^  M.  Confiance  m’a  dit  que  le  Roi  de  Siam  en  a  bien  vingt  mille 
dans  tout  fon  royaume ,  fans  compter  les  fiuvages  qui  font  dans  les 
bois  &  dans  les  montagnes;  on  en  prend  quelquefois  jufqu a  cinquante ^ 
foîxante  &  même  quatre-vingt  à  la  fois  dans  une  feule  cha/Te.  Premier 
voyage  du  P.  Tachard,  page  28  8^  "H  •” 
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à  Pégii  ”  &  dans  tontes  les  antres  parties  de  l’Inde;  il  y 
en  a  anffi,  &  peut-être  en  plus  grand  nombre,  dans  toutes 
les  provinces  de  l’Afrique  méridionale  ,  à  l’exception 
de  certains  cantons  qu’ils  ont  abandonnés,  parce  que 
l’homme  s’en  eft  abfolument  emparé.  Ils  font  fidèles  à 
leur  patrie  &  conftans  pour  leur  climat  ;  car  quoiqu’ils 
puilfent  vivre  dans  les  régions  tempérées  ,  il  ne  paroît 
pas  qu’ils  aient  jamais  tenté  de  s’y  établir  ni  riiême  d’y 
voyager  ,  ils  étoient  jadis  inconnus  dans  nos  climats.  Il 
ne  paroit  pas  qu’Homère  qui  parle  de  l’ivoire connut 
I  animal  qui  le  porte.  Alexandre  ed  le  premier  ,  qui 
ait  montre  1  éléphant  a  I  Europe  ;  il  ht  pafler  en  Grèce 
ceux  qu  il  avoit  conquis  fur  Porus  ,  &  ce  furent  peut- 
être  les  mêmes  que  Pyrrhus  ,  plufieurs  années  après, 
employa  contre  les  Romains  dans  la  guerre  de  Tarente,’ 
&  avec  lefquels  Curius  vint  triompher  à  Rome.  Annibal 
enfuite  en  amena  d’Afrique  ,  leur  ht  palTer  la  Médi¬ 
terranée,  les  Alpes,  &  les  conduiht ,  pour  ainh  dire , 
/iifqii  aux  portes  de  Rome. 

De  temps  immémorial  les  Indiens  '  fe  font  fervis 

’  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.agtiie  des  Indes.  Amjlerd.  i  /  • 
Voyage  de  Vander  Hagen,  tome  III,  page  40  jufyu'à  fo.  ' 

Hérodote  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  dit  que  Tivoire  étoii  la 
imnère  des  dents  de  l'éléphant.  Vide  P/m.  Hijl.  nat.  lib.  VIII ,  cap. 

Eiephantes  ex  Europæis  primas  Alexander  habuit,  cùm  fubesi/Tet 
Forum.  Paufanias,  in  Atticis. 

^Manias  Curius  Dentatus ,  viâo  Pyrrho .  primum  in  triumpho  elephantum 
duxit.  Seneca ,  de  brevitate  vitæ ,  cap.  i  3 . 

“De  temps  immémorial  les  Rois  de  Ceylan,  de  Pégu,  d’Aracan 
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tl’éléphans  à  la  giien’e  :  chez  ces  nations  ma!  difciplinées , 
c’étoit  la  meilleure  troupe  de  Tarmée,  <Sc  tant  que  Ton  n  a 
combattu  qu’avec  le  fer,  celle  qui  décidoit  ordinairement 
du  fort  des  batailles:  cependant  l’on  voit  par  THifloire, 
que  les  Grecs  <Sc  les  Romains  s’accoûtumèrent  bien-tôt  à 
ces  montres  de  guerre  ;  ils  ouvroient  leurs  rangs  pour 
les  laiffer  paffer;  ils  ne  cberchoient  point  à  les  bleffer, 
mais  lançoient  tous  leurs  traits  contre  les  condudleurs 
qui  fepreffoient  de  fe  rendre,  (Sc  de  calmer  les  élépbans 
dès  qu’ils  ètoient  fèparcs  du  refie  de  leurs  troupes;  6c 
maintenant  que  le  feu  efl  devenu  l’élcment  de  la  guerre 
6c  le  principal  infiniment  de  la  mort,  les  èlèphans  qui  en 
craignent  *  6c  le  bruit  6c  la  flamme,  feroient  plus  embar- 
raffans,  plus  dangereux  qu’utiles  dans  nos  combats.  Les 
Rois  des  Indes  font  encore  armer  des  élépbans  en  guerre, 
mais  c’eft  pluflôt  pour  larepréfentation  ,.  que  pour  l’effet  : 

fe  font  fervis  d  eléphans  à  la  guerre.  On  lioit  des  fibres  nuds  à  leur 
trompe ,  &  on  leur  mettoit  fur  le  dos  de  petits  châteaux  de  bois  qui 
tenoient  cinq  à  fix  hommes  armés  de  javelines,  de  fufils  &  d’autres 
armes;  ils  contribuaient  beaucoup  à  mettre  en  defordre  les  armées 
ennemies ,  mais  ils  s’effrayoicnt  aifément  en  voyant  du  feu.  Recueil  des 
voyages  de  la  Compagnie  des  Indes.  Amjl.  lyi  J,  tome  VIL  Voyage 
de  Schonten ,  page  y  2 . 

*  L’éléphant  craint  fur-tout  le  feu ,  d’où  vient  que  depuis  qu’on  fe 
fert  d’armes  à  feu  dans  les  armées  ,  les  éléphans  n  y  fervent  prefque 
plus  de  rien;  véritablement  il  s’en  trouve  quelques-uns  de  fi  braves,, 
qu’on  amène  de  l’ille  de  Ceylan ,  qui  ne  font  pas  fi  peureux,  mais- 
encore  ifeft-ce  qu’après  les  avoir  accoutumés  en  leur  tirant  tous  les 
jours  des  moufquets  &  leur  Jetant  des  pc tards  de  papier  entre  les 
jambes.  Voyage  de  Fr.  Bernier.  Amjl,  lyi  0,  tome  li>pag^  6 y ^ 
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ils  en  tirent  cependant  Tutilité  qu  on  tire  de  tous  les  mili- 
taires,  qui  dï  d’aiïervir  leurs  femblables,  ils  s’en  fervent 
poüi  dompter  les  eléphans  fàuvages.  Le  -plus  puidant 
des  Aionarques  de  1  Inde  ,  n  a  pas  aujourd’hui  deux  cents 
éléphans  de  guerre  %  ils  en  ont  beaucoup  d’autres  pour 
le  fervice  &  pour  porter  les  grandes  cages  de  treillage, 
dans  lefquelles  ils  font  voyager  leurs  femmes;  c’efl  une 
monture  très-fûre,  car  fcléphant  ne  bronché  jamais, 
mais  elle  n’eh  pas  douce ,  &  il  faut  du  temps  pour 
s ’accoûtumer  au  mouvement  brufque  &  au  balancement 
continuel  de  fon  pas;  la  meilleure  place  efl  fur  le  cou, 
les  fecouffes  y  font  moins  dures  que  fur  les  épaules ,  le 
dos  ou  la  croupe  ;  mais  dès  qu’il  s’agit  de  quelque  ex¬ 
pédition  de  chaffe  ou  de  guerre ,  chaque  éléphant  efl 
toujours  monté  de  plufieurs  hommes  ^  Le  condiiéleur 
fe  met  à  califourchon  fur  le  cou ,  les  chaffeurs  ou  les 

*II  y  a  peu  de  gens  aux  Indes  qui  aient  des  éléphans;  les  grands 
Seigneurs  même  n’en  ont  pas  un  grand  nombre,  &  le  Grand- Mo crol 
n’en  entretient  pas  plus  de  cinq  cents  pour  la  maifon ,  tant  pour  porter 
Tes  femmes  dans  leurs  micdembers  à  treillis,  qui  font  des  manières  de 
cages,  que  pour  les  bagages,  &  l’on  m’a  afluré  qu’il  n’en  a  pas  plus 
de  deux  cents  pour  la  guerre ,  dont  on  emploie  une  partie  à  porter 
les  petites  pièces  d’artillerie  fur  leurs  affûts.  Relation  d'un  voyage ,  par 
Thevenot,  tpme  III ,  page  i y 2. 

^  De  tous  les  animaux  ce  font  ceux  qui  rendent  plus  de  fervice  à  la 
guerre,  car  on  place  fort  commodément  fur  eux  quatre  hommes,  qui 
peuvent  aifcmcnt  fe  fervir  de  moufquet,  de  l’arc  &  de  la  lance.  Recueil 
des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande»  Second  voyage  dç 
Van-der-Hagen,  tome  II,  page  y  y. 
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combattans  font  affis  ou  debout  fur  les  autres  parties 
du  corps. 

Dans  les  pays  heureinc  où  notre  canon  d  nos  arts 
meurtriers  ne  font  qif imparfaitement  connus,  on  combat 
encore  avec  des  éléplians  ^  ;  à  Cochin  &  dans  le  rede 
du  Malabar  on  ne  fe  fert  point  de  clievaux ,  &  tous 
ceux  qui  ne  combattent  pas  à  pied  font  montes  fur  des 
éléphans.  Il  en  eft  à  peu -près  de  même  au  Tonquin  ‘"j 
à  Siam‘^,  à  Pêgu  où  le  Roi  &  tous  les  grands  Seigneurs 

'‘LoiTque  les  éléphans  font  menés  à  la  guerre,  ils  fervent  à  deux 
diverfes  fondions,  car  on  les  charge  ou  d’une  petite  tour  de  bois, 
du  Ibmniet  de  laquelle  quelques  foldats  combattent,  ou  l’on  attache 
des  épées  à  leur  trompe  avec  des  chaînes  de  fer,  &  on  les,  lâche 
ainfi  contre  l’armée  ennemie ,  qu’ils  afÏÏiillent  généreufement  &  qu’ils 
mettroient  indubitablement  en  pièces,  fi  on  ne  les  repoufîoit  avec  des 
lances  qui  jettent  le  feu;  parce  c^ue  comme  l’on  fait  que  les  éléphans 
font  épouvantés  par  le  feu ,  l’on  en  apprête  d’artificiel  au  bout  des 
lances  pour  les  mettre  en  fuite.  Voyage  d’ Orient ,  par  le  P.  Philippe, 
page  s  6  y. 

^  On  ne  fe  fert  point  à  Cochin,  non  plus  que  dans  le  refie  du 
Malabar,  de  cavalerie  pour  la  guerre;  ceux  qui  doivent  combattre 
autrement  qu’à  pied  font  montés  fur  des  éléphans  ,  dont  il  y  a  quantité 
dans  les  montagnes,  &  ces  éléphans  de  montagne  font  les  plus  grands 
des  Indes.  Relation  d’un  voyage ,  par  Thevenot ,  tome  III ,  page  261, 

‘'Dans  le  royaume  de  Tonquin  les  Daines  de  condition  montent 
ordinairement  fur  des  éléphans,  qui  font  extrêmement  hauts  &  gros, 
&  c^ui  portent ,  fans  aucun  danger ,  une  tour  avec  fix  hommes 
dedans,  &  un  autre  homme  fur  leur  cou,  qui  les  conduit.  Il  Genio 
ragante  del  conte  Aurelio  degli  anji.  In  P  arma,  i  6  y  i ,  tom.  I,pag.  2  82. 

Voyez  le  Journal  du  voyage  de  l’abbé  de  Choify.  Amjt.  1  6 8 y, 
page  242. 
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ne  font  jamais  montes  que  fur  des  élephans  :  les  jours 
de  fêtes,  ils  font  précédés  &  fuivis  d'un  nombreux 
cortège  de  ces  animaux  pompeufement  parés  de  plaques 
de  métal  brillantes,  de  couverts  des  plus  riches  étoffes. 
On  environne  leur  ivoire  d  anneaux  d’or  de  d'argent  “ , 
on  leur  peint  les  oreilles  de  les  joues  ,  on  les  couronne 
de  guirlandes,  on  leur  attache  des  fonnettes;  ils  fem- 
blent  fe  complaire  à  la  parure ,  de  plus  on  leur  met 
d  ornemens  plus  ils  font  careffans  de  joyeux.  Au  rede, 
l’Inde  méridionale  ed  le  feul  pays  où  les  éléphans  foient 
policés  à  ce  point  :  en  Afrique  on  fait  à  peine  les 
dompter  Les  Afiatiques,  très-anciennement  civilifés,  fe 

“Nous  avons  vû  des  éléphans  qui  ont  les  dents  d’une  beauté  <Sc 
d’une  grandeur  admirables;  elles  fortent  à  quelques-uns  plus  de  quatre 
pieds  hors  de  la  bouche,  &  font  garnies  d’elpace  en  el])ace  de  cercles- 
d’or,  d’argent  &  de  cuivre.  Premier  voyage  du  P.  Tachard,  page  2  yy, 
—  Les  Princes  font  confider  leur  grandeur  &  leur  pouvoir  à  nourrir 
beaucoup  d’éléphans,  ce  qui  leur  eft  d’une  grande  dépenfè.  Le 
Grand-Mogol  en  a  plufieurs  milliers.  Le  roi  deMaduré,  le  feigneur 
de  Narzingue  &  de  Bifnagar,  le  roi  des  Naires  &  celui  de  Manl'uf 
en  ont  plufieurs  centaines ,  qu’ils  diftinguent  en  trois  clatî'es  ;  les  plus 
grands  font  pour  le  fervice  immédiat  du  Prince  :  leur  harnois  ed  très- 
riche  ;  on  les  couvre  de  draps  travaillés  en  or  &  couverts  de  perles, 
leurs  dents  font  ornées  d’or  très-fin  &  d’argent,  &  quelquefois  oii 
les  couvre  de  diamans  ;  ceux  d’une  taille  moyenne  font  pour  la  ouerre,, 
&  les  petits  pour  l’ufrge  &  le  fervice  ordinaire.  Voyage  du  P.  Vincent 
JVarie  de  SV  Catherine  de  Sienne ,  chap.  i  1  (  Cet  article  a  éfo  traduit 
de  l’Italien,  par  M.  le  Marquis  de  Montmir.ail ). 

^  Les  habitans  de  Congo  n’ont  pas  l’art  de  dompter  les  éléphans  t 
ils  font  fort  méchans,  &  jtrennent  les  crocodiles  avec  leur  trompe 
&  les  jettent  au  loin.  Il  Genio  vag.  dd  conte  Aurelio y  tome  II, p»  -f 
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font  faits  une  efpèce  d’art  de  l’éducation  de  l’éléphant 
6c  l’ont  indruit  6c  modifié  félon  leurs  mœurs.  Mais  de 
tous  les  Afriquains  les  feuls  Carthaginois  ont  autrefois 
drefîé  des  éléphans  pour  la  guerre ,  parce  que  dans  le 
temps  de  la  fplendeur  de  leur  république  ,  ils  étoient 
peut  -  être  encore  plus  civilifés  que  les  Orientaux. 
Aujourd’hui  il  n’y  a  point  d’éléphans  fàuvages  dans 
toute  la  partie  de  l’Afrique  ,  qui  efl  en  deçà  du 
mont  Atlas:  il  y  en  a  même  peu  au-delà  de  ces 
montagnes  jufqu’au  fleuve  du  Sénégal  ;  mais  il  s’en 
trouve  déjà  beaucoup  au  Sénégal  mêmeC  en  Guinée^, 

“  Les  éle'phans,  dont  je  voyois  tous  tes  jours  un  grand  nombre  te 
répandre  fur  tes  bords  du  fleuve  Sénégal,  ne  m’étonnoient  plus. 
Le  5  novembre  je  me  promenois  dans  les  bois  qui  font  vis-à-vis  te 
village  de  Dagana ,  j’aperçus  quantité  de  leurs  traces  toutes  fraîches; 
je  les  fuivis  conflamment  pendant  près  de  deux  lieues ,  &  enfin  je 
découvris  cinq  de  ces  animaux ,  dont  trois  fe  vautroient  couchés  dans 
leur  fouit ,  à  la  manière  des  cochons ,  &  le  quatrième  étoit  debout 
avec  ton  petit ,  mangeant  les  extrémités  des  branches  d’un  acacie  qu’il 
venoit  de  rompre  :  je  jugeai  par  comparailbn  de  la  hauteur  de  l’arbre 
contre  lequel  étoit  cet  éléphant ,  qu’il  avoit  au  moins  onze  à  douze 
pieds  depuis  la  plante  des  pieds  jufqu’à  la  croupe  ;  lès  défenfes  for- 
toient  de  la  longueur  de  près  de  trois  pieds.  Quoique  ma  préfence 
ne  les  eût  pas  émus,  je  penfii  qu’il  étoit  à  propos  de  me  retirer: 
en  pourfuivant  ma  route  je  rencontrai  des  imprelîions  bien  marquées 
de  leurs  ]xas,  que  je  mefurai ,  elles  avoient  près  d’un  pied  &  demi  de 
diamètre;  leur  fiente,  qui  reflembloit  à  celle  du  cheval,  formoit  des 
boules  de  fept  à  huit  pouces  d’épailïèur.  Voyage  au  Sénégal,  par  Af. 
Adanfon.  Paris,  lyyj,  page  yy.  —  Voyez  aulîi  le  Voyage  de  k 
JVJaire ,  pages  p  y  &  p  8. 

Voy.  le  voyage  de  Guinée,  par  G.  Bofman.  Utrecht,  i  y  a  y ,  p.  . 
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au  Congo  ^  à  la  côte  des  Dents au  pays  d’Ante^, 
d'Acra,  de  Bénin  &  dans  toutes  les  autres  terres  du  füd 

Dans  îa  province  de  Pamba ,  qui  eft  au  royaume  de  Congo  ,  oit 
trouve  beaucoup  d’éléphans ,  à  caufe  de  ia  grande  quantité  de  forêts. 
&  de  rivières  dont  le  ])ays 'efl  plein.  Voyages  de  Fr.  Drack.  Paris, 
J  6 g. I  ,  page  i  0  g..  Voyez  aufîi  dans  le  Recueil  des  voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  le  Voyage  de  Van-der  Broeck, 
tome  IV,  page  y  i y.  Voyez  aulîi  11  Genio  vagante  de l  conte  Aurelio 
tome  II,  page  g.yy  à'  fuiv. 

^  Le  premier  pays  où  l’on  trouve  le  plus  fouvent  des  élépbans ,  c’eft 
cet  endroit  de  la  côte  que  l’on  appelle  en  Flamand  Tand-Kujl,  ou 
Côte  des  dents,  à  caufe  de  la  grande  quantité  des  dents  d’éléphans  qu’on 
y  trafique  ;  enfuite  vers  la  côte  d’or  &  dans  les  pays  d’Awiné ,  de 
Jaumoré,  d’Éguira ,  d’Abocroé,  d’Ancober  &  d’Axim ,  où  l’on  en 
tue  chaque  jour  un  grand  nombre;  &  plus  un  pays  ell  défert  & 
inhabité,  plus  y  rencontre-t-on  d’éléphans  &  d’autres  animaux  fauvacres. 
Voyage  de  Guinee ,  par  Guill,  Bofman,  page  2g.g.. 

"Le  pays  d’Ante  abonde  auffi  en  cléphans,  puifque  non  feulement 
on  en  tue  quantité  dans  la  terre  ferme,  mais  qu’ils  viennent  prefque 
tous  les  jours  fur  les  bords  de  la  mer  &  fous  nos  forts,  d’où  nos  gens- 
peuvent  les  voir,  &  y  font  de  grands  ravages;  depuis  le  pays  d’Ante 
jufqu’à  celui  d’Acra,  on  n’en  trouve  pas  tant  que  dans  les  lieux  ci-del]ù& 
nommés,  parce  que  ces  pays,  entre  Ante  &  Acra ,  ont  été  depuis, 
long-temps  paiïablement  bien  peuplés,  excepté  celui  de  Fétu,  qui- 
depuis  cinq  ou  fix  ans  a  été  prefque  défert,  ce  qui  fait  qu’on  y  voit, 
beaucoup  plus  de  ces  bêtes  qu’auparavant.  Du  côté  d’Acra  on  en 
tue  toutes  les  années  un  grand  nombre ,.  parce  que  dans  ces  qunrtiers- 
là  il  y  a  bien  du  pays  défert  &  inhabité. . .  .  Dans  le  pays  de  Bénin,, 
comme  auffi  à  Rio  de  Calbari ,  Camerones  &  dans  piiifieurs  autres. 
pays&  rivières  d alentour,  il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  ces  animaux,, 
qu  on  a  peine  à  s  imaginer  comment  les  habitans  peuvent  ou  ofènt  y 
demeurer.  Idem,  page 
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de  l’Afrique jiifqu’à  celles  qui  font  terminées  par  le 
cap  de  Bonne -efpérance  ;  à  l’exception  de  quelques 
provinces  très-peuplées,  telles  que  Fida  Ardra ,  &c. 
On  en  trouve  de  même  en  Abiffinie  %  en  Éthiopie'^, 
en  Nigritie  "" ,  fur  les  cotes  orientales  de  l’Afrique 
&  dans  l’intérieur  des  terres  de  toute  cette  partie  du 
monde.  Il  y  en  a  auffi  dans  les  grandes  iiles  de  l’Inde  Sl 

“Au  dcfTous  de  la  baie  de  S. “"-Hélène  le  pays  efl  partagé  en  deux 
parties  par  la  rivière  des  Eléphans,  qui  a  été  ainfi  appelée  parce  que 
ces  animaux,  qui  aiment  les  courans,  fe  trouvent  en  grande  quantité 
fur  (es  bords.  Defcriptïon  du  cap  de  Bonne  -efpérance ,  par  Kolbe.  Amf. 
1 J 41 ,  tome  1 ,  page  1 1 4;  &  tome  111,  page  12, 

n’y  a  pas  d’éléphans  à  Ardra  ni  à  Fida,  quoique  de  mon  temps 
on  y  en  ait  tué  un  ;  mais  les  Nègres  avouèrent  cjue  cela  n’étoit 
point  arrivé  dans  l’efpace  de  foixanie  ans ,  ainfi  je  crois  que  s’y  étant 
égaré,  il  pouvoit  y  être  venu  d’ailleurs.  Voyage  de  Guinée ,  par  Bofman, 
page  2 4 y. 

'Voyez  le  voyage  hiflorique  d’AbiiTmie ,  du  P.  Lobo  ,  tome  1 , 
page  y  J ,  où  il  dit  qu’on  trouve  dans  i’Abiffinie  de  grandes  troupes 
d’éléphans. 

**  Les  Ethiopiens  ont  des  éléphans  dans  leur  pays,  bien  plus  petits 
à  la  vérité  que  ceux  des  Indes ,  &  dont  les  dents  mêmes  font  plus 
creufes  &  les  moins  eflimées  ;  mais  ils  ne  lailîènt  pas  que  d’en  faire 
un  très-grand  trafic.  Voyage  de  Paul  Lucas,  Rouen  ,  i  y  i  p  ,  tome  111, 
page  186.  —  On  voit  beaucoup  d’éléphans  en  Ethiopie  &  dans  les 
états  du  Prête- Jan  derrière  l’ifle  Mofambicjue,  où  les  Cafres  ou  Noirs 
en  tuent  fouvent  pour  en  vendre  les  dents.  Recueil  des  voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  /,  page  41  y.  Voyez  auffi 
V Afrique  de  Alarmol ,  tome  1 ,  page  y  S. 

'  Elephas  magna  copia  in  flvis  Nigritarum  regionis  invenitur.  Soient 
magno  numéro  confertim  incedere  ,  &c.  Leonis  Afric.  Defcript.  Africæ» 
Lugd.  Bat.  I  <532  P  tom,  II,  pag,  y 44  & 
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de  l’Afrique,  comme  à  Madagafcar”,  à  Java’’,  &  jufques 
aux  Philippines''. 

Après  avoir  conféré  les  témoignages  des  Hiftoriens 
&  des  Voyageurs,  il  nous  a  paru  que  les  éléphans  font 
aduellement  plus  nombreux ,  plus  fréquens  en  Afrique 
qifen  Afie  ;  ils  y  font  aufîi  moins  défians ,  moins  fau- 
vages  ,  moins  retirés  dans  les  fblitudes;  il  femble  qifils 
connoiffent  l’impéritie  &  le  peu  de  puiffince  des  hommes 
auxquels  ils  ont  affaire  dans  cette  partie  du  monde; 
ils  viennent  tous  les  jours  Sa  fans  aucune  crainte  jufqu'à 

"  Dans  l'ifîe  de  Madagafcar  ,  fe  trouvent  tant  d  éléphans  ,  qu’on 
n’eftime  contrée  du  inonde  en  produire  davantage;  au  moyen  de  quoi 
s’y  fait  grand  trafic  de  marchandife  d’ivoire,  comme  femblablement 
en  une  autre  ifle  voifine  appelée  Cu^ïbet  ;  &  par  le  jugement  des 
Marchands  ne  fe  retire  pas  du  relie  du  monde  fi  grande  quantité  de 
dents  d’éléphans  (  qui  eft  le  vrai  ivoire  )  que  l’on  en  trouve  en  ces 
deux  ilîes.  Defcript.  de  l’Inde  orient,  par  Marc  Paul.  Paris ,  i  J  ^  6" , 
liv.  III,  chap.  XXXIX ,  page  1 1 

^  Les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  fille  de  Java ,  font  i des 
éléphans  qu’on  apprivoife  &  qu'on  loue  enfuite  pour  travailler.  Recueil 
des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  I , page  i, 
—  A  Tuban  les  Hollandois  virent  les  éléphans  du  Roi  de  Java,  qui 
font  chacun  fous  un  petit  toît  particulier ,  Ibûtenu  par  quatre  piliers 
au  milieu;  &  dans  le  milieu  de  felpace,  qui  ell  fous  ce  toît,  il  y  a 
un  grand  pieux  auquel  féléphant  ell  attaché  par  une  chaîne.  Idem  » 
tome  I ,  page  y  26, 

'  L’ille  de  Mandanar  ell  la  feule  des  Philippines ,  qui  ait  des  élé- 
plians  ,  parce  que  les  Infulaîres  ne  les  apprivoifent  pas  comme  l’on 
fait  à  Siam  &  a  Comboya,  ils  s’y  font  extrêmement  multipliés.  Voyage 
autour  du  Monde ,  par  Gemelli  Careri,  Paris,  iji  6 ,  tome  V,  page  2  0p. 
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leurs  habitations  *  ,  ils  traitent  les  Nègres  avec  cette 
indiffcrcncc  naturelle  <Sc  clcclaigneufe  qu’ils  ont  pour 
tous  les  animaux;  ils  ne  les  regardent  pas  comme  des 
êtres  puifTans,  forts  6e  redoutables,  mais  comme  une 
efpèce  cauteleufe  ,  qui  ne  fiit  que  dreffer  des  em¬ 
bûches,  qui  n’ofe  les  attaquer  en  face  6e  qui  ignore 
l’art  de  les  réduire  en  fervitude.  C’ed  en  effet  par  cet  art 
connu  de  tout  temps  des  Orientaux ,  que  ces  animaux 
ont  été  réduits  à  un  moindre  nombre  ;  les  éléphans 
fàuvages,  qu’ils  rendent  domefbques ,  deviennent  par  la 
captivité  autant  d’eunuques  volontaires  dans  lefquels  fe 
tarit  chaque  jour  la  fource  des  générations  ;  au  lieu 
qu’en  Afrique,  où  ils  font  tous  libres,  i’efpèce  fe  foû- 
tient  &  poLirroit  même  augmenter  en  perdant  davantage, 
parce  que  tous  les  individus  travaillent  conffamment  à 
fà  réparation.  Je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  attribuer  à  une 
autre  caufe  cette  différence  de  nombre  dans  l’efpèce; 
car  en  confidérant  les  autres  effets,  il  paroît  que  le  climat 
de  l’Inde  méridionale  6c  de  l’Afrique  orientale  efl  la  vraie 
patrie ,  le  pays  naturel  6c  le  féjour  le  plus  convenable  à 
l’éléphant;  il  y  efl  beaucoup  plus  grand,  beaucoup  plus 
fort  qu’en  Guinée  6c  dans  toutes  les  autres  parties  de 
l’Afrique  occidentale;  l’Inde  méridionale  6c  l’Afrique 
orientale  font  donc  les  contrées  dont  la  Terre  6c  le  Ciel 

*  Les  éléphans  patient  fouvent  les  nuits  dans  les  villages,  &  craignent 
il  peu  les  lieux  fréquentés,  qu’au  lieu  de  Ce  détourner  quand  ils  voient 
ies  maifons  des  Nègres,  ris  palîènt  tout  droit,  &  les  renverlènt  ein^ 
marchant  comme  une  coquille  de  noix,  Voyage  de  le  Maïre,  page  y  8p. 
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lui  conviennent  le  mieux  ;  <Sc  en  effet,  il  craint  l’excef- 
five  chaleur,  il  n’habite  jamais  clans  les  fables  brùlans, 
à.  il  ne  fe  trouve  en  grand  nombre  clans  le  pays  des 
Nègres,  que  le  long  des  rivières  &  non  dans  les  terres 
élevées;  au  lieu  qu’aux  Indes,  les  plus  puiffans ,  les  plus 
courageux  de  l’efpèce  &  dont  les  armes  font  les  plus 
fortes  &  les  plus  grandes,  s’appellent  Eléjihaiis  de  mon¬ 
tagne  habitent  en  effet  les  hauteurs  où  l’air  étant  plus 
tempéré  ,  les  eaux  moins  impures  ,  les  alimens  plus  fàins, 
leur  nature  arrive  à  fon  plein  développement  éc  acquiert 
toute  fon  étendue ,  toute  fa  perfeélion. 

En  général ,  les  éléphans  cl’Afie  l’emportent  par  la 
taille,  par  la  force,  &c.  fur  ceux  de  l’Afrique,  <Sc  en 
particulier  ceux  de  Ceylan  ,  font  encore  fupérieurs  à 
tous  ceux  de  l’Afie,  non  par  la  grandeur,  mais  par  le 
courage  &  par  l’intelligence  ;  probablement  ils  ne  doivent 
ces  qualités  qu’à  leur  éducation  plus  perfeétionnée  à 
Ceylan  qu’ailleurs  ;  mais  tous  les  Voyageurs  *  ont 

*  Les  éléphans  de  Ceylan  font  préférés  à  tous  les  autres ,  parce 

qu’ils  font  plus  courageux . Les  Indiens  dilent  que  tous  les  autres 

éléphans  les  refpeélent.  Relation  d’un  voyage ,  par  Thevenot,  page  261. 

—  Les  éléphans  de  Ceylan  font  plus  braves  que  les  autres.  Voyage  de 
Bernier,  tome  II,  page  6 y.  —  Les  meilleurs  éléphans  &  les  plus  in- 
telligens  qui  foient  au  monde ,  font  dans  Tille  de  Ceylan.  Recueil  des 
voyages,  tome  I ,  page  4.1  y  ;  tome  II,  page  2 y  6 ;  tome  IV,  page  y  6 y. 

—  Il  y  a  quantité  d  éléphans  à  Ceylan,  qui  font  &  plus  généreux  & 

plus  nobles  qu’aucuns  des  autres - Tous  les  autres  éléphans  révèrent 

les  éléphans  de  Ceylan ,  &c.  Voyage  d’ O  rient  du  P,  Philippe ,  pages  i  y  9 
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célébré  les  éléphans  de  cette  Ifle,  où  comme  Ton  fait  te 
terrcin  eftgroiippé  par  montagnes,  qui  vont  en  s’élevant 
à  mefure  qu’on  avance  vers  le  centre  <5c  où  la  chaleur, 
quoique  très -grande,  n’efl  pas  aiiffi  exceiïive  qu’au  Sé¬ 
négal  ,  en  Guinée  &  dans  toutes  les  autres  parties  occi¬ 
dentales  de  l’Afrique,  Les  Anciens  qui  ne  connoiiïbient 
de  cette  partie  du  monde,  que  les  terres  fituées  entre  le 
mont  Atlas  &  la  Méditerranée ,  avoient  remarqué  que  les 
éléphans  de  la  Libye  étoientbien  plus  petits  ""  que  ceux 
des  Indes;  il  n’y  en  a  plus  aujourd’hui  dans  cette  partie 
de  l’Afrique ,  &  cela  prouve  encore,  comme  nous  l’avons 
dit  à  l’article  du  Lion  que  les  hommes  y  font  plus 
nombreux  de  nos  jours  qu’ils  ne  l’étoient  dans  le  fiècle 
de  Carthage.  Les  éléphans  fe  font  retirés  à  mefure  que 
les  hommes  les  ont  inquiétés;  mais  en  voyageant  fous  le 
ciel  de  l’Afrique,  ils  n’ont  pas  changé  de  nature;  car 
ceux  du  Sénégal ,  de  la  Guinée,  (&c.  font,  comme  l’étoient 
ceux  de  la  Libye ,  beaucoup  plus  petits  que  ceux  des 
grandes  Indes. 

La  force  de  ces  animaux  eft  proportionnelle  à  leur 
grandeur;  les  éléphans  des  Indes  portent  aifément  trois 
ou  quatre  milliers ,  les  plus  petits,  c’efl-à-dire,  ceux 
d’Afrique  enlèvent  librement  un  poids  de  deux  cents 

*  Indïcum  (  ekphantum )  Afri pavent ,  nec  contuen  audent;  nam  df  majoy 
îndicis  magnitudo  ejl.  Pliii.  Hift.  nat.  lib.  VIII,  cap.  p. 

^  Voyez  le  IX."  Volume  de  cette  Hifloire  Naturelle , 

*  Un  éléphant  peut  porter  quarante  inans ,  à  quatre-vingts  livres  le 
ïuan.  Relation  dfun  voyage,  par  Thevenot,  page  261. 

Tome  XL 
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livres  “  avec  leur  trompe  &  le  placent  eux-mêmes  fur 
leurs  épaules  ;  ils  prennent  clans  cette  trompe  une  grande 
quantité  d’eau  qu’ils  rejettent  en  haut  ou  à  la  ronde,  à 
une  ou  deux  toifes  de  dilîance;  ils  peuvent  porter  plus 
d’un  millier  pefant  fur  leurs  défenfes;  la  trompe  leur 
fert  à  calTer  les  branches  des  arbres ,  &  les  défenfes  à 
arracher  les  arbres  mêmes.  On  peut  encore  juger  de 
leur  force  par  la  vîtelTe  de  leur  mouvement,^  comparée 
a  la  malTe  de  leur  corps  ,  ils  font  au  pas  ordinaire  à 
peu  près  autant  de  chemin  qu’un  cheval  en  fait  au  petit 
trot  &  autant  qu’un  cheval  au  galop  lorfqu’ils  courent ,, 
ce  qui  dans  1  état  de  liberté  ne  leur  arrive  guère  que 
quand  ils  font  animés  de  colère  ou  poulfés  par  la  crainte. 
On  mène  ordinairement  au  pas  les  éléphans  domeftiques, 
ils  font  aifément  &  fans  fttigue  quinze  ou  vingt  lieues 
par  jour,  &  quand  on  veut  les  prelfer ,  ils  peuvent  en 
faire  jufqu’à  trente -cinq  ou  quarante.  On  les  entend 
marcher  de  très -loin  1  on  peut  aiilïi  les  luivre  de 
très -près  à  la  pille,  car  les  traces  qu’ils  lailTent  fur  la 
terre  ne  font  pas  équivoques,  &  dans  les  terreins  où  le 
pied  marque,  elles  ont  quinze  ou  dix-huit  pouces  de 
diamètre. 

L  éléphant  levé  un  poids  de  deux  cents  livres  avec  {à.  trompe,  Æ: 
le  charge  fur  fes  épaules. ...  Il  prend  dans  la  trompe  cent  cinquante 
livres  d  eau ,  qu’il  jette  en  h.aut  à  la  hauteur  d’une  pique.  L 'Afrique 
de  Aiarmol,  tome  I,  page  j  8, 

Lorfqu  on  prefle  I  éléphant ,  il  fera  bien  en  un  jour  le  chemin  de 
fix  journées.  L’Afrique  de Marmol ,  tome  f  page  ;  8, 
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Un  éléphant  clomeftique  rend  peut-être  à  fbn  maître 
plus  de  fervice  que  cinq  ou  fjx  chevaux  %  mais  il  lui 
faut  du  foin  <&.  une  nourriture  abondante  &  choifie;  il 
coûte  environ  quatre  francs  ou  cent  fols  par  jour  à 
nourrir.  On  lui  donne  ordinairement  du  ris  cru  ou  cuit, 
mêlé  avec  de  feau,  &  on  prétend  qu’il  faut  cent  livres 
de  ris  par  jour,  pour  qu’il  s’entretienne  dans  fà  pleine 
vigueur;  on  lui  donne  auffi  de  l’herbe  pour  le  rafraîchir, 
car  il  ed  fujet  à  s’échauffer,  il  faut  le  mener  à  l’eau 
&  le  laiffer  baigner  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il  apprend 
aifément  à  fe  laver  lui-même;  il  prend  de  l’eau  dans 
fa  trompe,  il  la  porte  à  fà  bouche  pour  boire,  6c  enfuite 


’  Le  prix  des  élephans  efl  plus  confidérable  qu’on  ne  pourroit 
î’imnginer  ;  on  en  a  vu  vendre  depuis  mille  pagodes  d’or  jufqu'à 
quinze  mille  roupies,  c’eft-à-dire,  depuis  neuf  à  dix  mille  livres 
jufqu’à  trente -fix  mille  livres.  Not€s  de  A4,  de  Bujfy.  —  On  vend  un 
éléphant  félon  fà  taille. ...  Un  éléphant  de  Ceylan  vaut  du  moins  huit 
niiWe pardaons ,  &  quand  il  efl  fort  grand  on  le  vend  jufqu’à  douze 
&  même  jufqu’à  quinze  mille  pardaons.  Hijl.  de  l’ijle  de  Ceylan ,  par 
Ribeyro.  Trévoux,  i  y  o  j ,  page  i 

^  Les  élephans  coûtent  cltacun  environ  une  demi-piftole  par  jour 
à  nourrir.  Relation  d’un  voyage  par  Thevenot,  page  2.  6 1 .  —  Ceux  qui 
font  privés  font  fort  délicats  en  leur  vivre,  &  leur  faut  bailler  du  ris 
bien  cuit  &  accommodé  avec  du  beurre  &  du  fucre ,  qu’on  leur 
donne  par  groffes  pelottes ,  &  leur  faut  Paien  cent  livres  de  ris  par 
chaque  jour ,  outre  qu’il  leur  fiut  bailler  des  feuilles  d’arbres  ,  prin¬ 
cipalement  de  figuier  d’Inde,  que  nous  appelons  Bananes,  &  les  Turcs 
Plantenes ,  pour  les  rafraîchir.  Voyage  de  Pyrard,  tome  11,  page  y  4 y. 
—  Voyez  auffi  les  Voyages  de  la  Boullaye-le-Gou-^.  Paris,  16 yy, 
page  2y  0  ;  &  le  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  ds 
Hollande ,  tome  I,  page  .y-y y. 
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en  retournant  fa  trompe,  il  en  laifFe  couler  le  refie  à 
flot  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps.  Pour  donner 
une  idée  des  fervices  qif il  peut  rendre ,  il  fuffira  de  dirè 
que  tous  les  tonneaux  ,  fàcs  ,  paquets  qui  fe  tranf- 
portent  d\in  lieu  à  un  autre  dans  les  Indes,  font  voitures 
par  des  éicphans;  qu’ils  peuvent  porter  des  fardeaux  lur 
leur  corps,  fur  leur  cou,  fur  leurs  défenfes,  &  même 
avec  leur  gueule ,  en  leur  préfentant  le  bout  d’une  corde 
qu’ils  ferrent  avec  les  dents;  que  joignant  l’intelligence 
à  la  force,  ils  ne  caffent  ni  n’endommagent  rien  de  ce 
qu’on  leur  confie;  qu’ils  font  tourner  &  paffer  ces  paquets 
du  bord  des  eaux  dans  un  bateau  fans  les  laiffer  mouiller, 
les  polant  doucement  &  les  arrangeant  où  l’on  veut  les 
placer;  que  quand  ils  les  ont  depofés  dans  l’endroit  qu’on 
leur  montre,  ils  effaient  avec  leur  trompe  s’ils  font  bien 
fitiiés,  &  que  quand  c’efl  un  tonneau  qui  roule,  ils  vont 
d’eux -mêmes  chercher  des  pierres  pour  le  caler  & 
l’établir  folidement,  &.c. 

Lorfque  l’éléphant  efl  bien  foigné,  il  vit  long-temps, 
quoiqu’en  captivité,  Sl  l’on  doit  préfumer  que  dans  l’état 
de  liberté  fa  vie  efl  encore  plus  longue.  Quelques 
Auteurs  ont  écrit  qu’il  vivoit  quatre  ou  cinq  cents  ans*, 

OnéfiiTie,  au  rapport  de  Strabon  (lïb.  X  v)  afTure  que  les  éle'phans 
vivent  jufqu’à  cinq  cents  ans.  —  Philollratc  (Vit.  AppolL  lib.  x  vi) 
rapporte  que  l’éiëphant  Ajax ,  qui  avoit  combattu  pour  Porus  contre 
Alexandre  ,  vivoit  encore  quatre  cents  ans  après.  —  Juba  ,  roi  de 
Mauritanie,  a  aufît  écrit  qu’il  en  avoit  pris  un  dans  le  mont  Atlas 
qui  s’étoit  pareillement  trouvé  dans  un  combat  quatre  cents 
auparavant. 


'd’autres  deux  ou  trois  cents  Sc  d’autres  enfin  cent 
vingt,  cent  trente,  ou  cent  cinquante  ans  Je  crois  que 
le  terme  moyen  efl  le  vrai,  Sl  que  fi  l’on  s’efl  afTuré 
que  des  éléphans  captifs  vivent  cent  vingt  ou  cent  trente 
ans,  ceux  qui  font  libres  &  qui  jouiffent  de  toutes  les 
aifances  de  la  vie  Sc  de  tous  les  droits  de  la  Nature, 
doivent  vivre  au  moins  deux  cents  ans;  de  même  fi  la 
durée  de  la  gedation  efl  de  deux  ans,  s’il  leur  faut 
trente  ans  pour  prendre  tout  leur  accroiffement,  on  peut 
encore  être  affiiré  que  leur  vie  s’étend  au  moins  au  terme 
que  nous  venons  d’indiquer.  Au  refte  la  captivité  abrège 
moins  leur  vie  que  la  difconvenance  du  climat  ;  quelque 

“  Elephantem  alii  annos  duccntos  vhere  aiunt ,  alii  trecentos.  Ariftot, 
hift.  Anim.  lib.  VIII,  cap.  ix.  —  Elephas  ut  long'Jfimum  annos  circiter 
ducentos  nvit.  Arriaii.  in  Indicis. —  Je  vis  un  petit  éléphant  blanc  qu’on 
deftine  pour  être  le  fucceffeur  de  celui  qui  eft  dans  le  palais,  &  qu’on 
dit  avoir  près  de  trois  cents  ans.  Premier  voyage  de  Siam  du  P, 
Packard,  page  2jy. 

^Les  élcj)hans  croilfent  jufqu’à  la  moitié  de  leur  âge,  &  vivent 
ordinairement  cent  cinquante  ans.  Voyage  de  Drack  autour  du  Monde,, 
page  10^.  —  Les  éléphans  portent  deux  ans,  &  peuvent  vivre  jufqu'à 
cent  cinquante  ans.  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de 
Hollande,  tome  VII,  page  — Nonob fiant  toutes  les  recherches 
que  j’ai  fiâtes  avec  afTez  de  foin ,  je  n’ai  jamais  pu  fiivoir  bien  exaéle- 
nient  combien  l’éléphant  vivoit;  &  voici  toutes  les  lumières  qu’on 
peut  tirer  de  ceux  qui  gouvernent  ces  animaux  ;  ils  ne  fiivent  vous 
dire  autre  chofe  finon  que  tel  éléphant  a  été  entre  les  mains  de  leur 
père ,  de  leur  aïeul  &  de  leur  bilàieul  ;  &  fupputant  le  temps  que 
ces  gens-là  ont  vécu  ,  il  fe  trouve  cjuelquefois  qu’il  monte  à  cent 
vingt  ou  cent  trente  ans.  Voyage  de  Tayernier,  Rouen,  i y  i g ,  tome  III ^ 
pages  2^2  2  dt S  • 
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foin  qu’on  en  prenne,  l’éléphant  ne  vit  pas  long  temps 
dans  les  pays  tempérés  &  encore  moins  dans  les^climats 
froids;  celui  que  le  roi  de  Portugal  envoya  à  Louis  XIV 
en  I  668  *,  &  qui  n  avoit  alors  que  quatre  ans  ,  mourut 
à  dix-fept  ans ,  au  mois  de  janvier  1681,  &  ne  fubldta 
que  treize  ans  dans  la  Ménagerie  de  Verfailics ,  où 
cependant  il  étoit  traité  foigncufement  &  nourri  large¬ 
ment;  on  lui  donnoit  tous  les  jours  quatre-vingts  livres 
de  pain,  douze  pintes  de  vin  &  deux  féaux  de  potage, 
où  il  entroit  encore  quatre  oy  cinq  livres  de  pain,  & 
de  deux  jours  Pun,  au  lieu  de  potage,  deux  féaux  de  ris 
cuit  dans  l’eau,  fans  compter  ce  qui  lui  étoit  donné  par 
ceux  qui  le  vilitoient  ;  il  avoit  encore  tous  les  jours  une 
gerbe  de  bled  pour  s’amulër,  car  après  avoir  mangé  le 
grain  des  épies,  il  fufoit  des  poignées  de  la  paille,  &  il 
s’en  fervoit  pour  chafler  les  mouches  ;  il  prenoit  plaifir 
à  la  rompre  par  petits  morceaux,  ce  qu’il  faifoit  fort 
adroitement  avec  fa  trompe,  &  comme  on  le  menoit 
promener  prefque  tous  les  jours,  il  arrachoit  de  l’herbe 
&  la  mangeoit.  L’éléphant  qui  étoit  dernièrement  à 
Naples,  où,  comme  l’on  fait,  la  chaleur  eft  plus  grande 
qu  à  Paris  ,  n  y  a  cependant  vécu  qu’un  petit  nombre 
d’années  :  ceux  qu’on  a  tranfportés  vivans  jufqu’à  Pé- 
terlbourg  périircnt  fucce/fivement,  malgré  l’abri,  les 
couvertures,  les  poêles;  ainfi  l’on  peut  alfurer  que  cet 
animal  ne  peut  fublifter  de  lui -même  nulle  part  en 

*  Mémoires  pour  fervir  à  rHitloire  des  Animaux,  Rarfic  111, 
pages  I  01  ^  i2y» 
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Europe,  &  encore  moins  s  y  multiplier.  Mais  je  fuis 
étonné  que  les  Portugais  qui  ont  connu,  pour  ainfi  dire, 
les  premiers  le  prix  Sc  futilité  de  ces  animaux  dans  les 
Indes  orientales,  n’en  aient  pas  tranfporté  dans  le  climat 
chaud  du  Brefil  où  peut-être,  en  les  laifîànt  libres,  ils 
auroient  peuplé.  La  couleur  ordinaire  des  éléphans  efi; 
d’un  gris  cendré  ou  noirâtre;  les  blancs,  comme  nous 
l’avons  dit,  font  extrêmement  rares*,  Sc  on  cite  ceux 

Quelques  perfonnes,  qui  ont  demeuré  long-temps  à  Pondicherr, 
nous  ont  paru  douter  qu’il  exifte  des  éléphans  blancs  &  rouges  ;  ils 
aiïurent  qu’il  n’y  en  a  jamais  eu  que  de  noirs,  du  moins  dans  cette 
partie  de  l’Inde  :  il  efl  vrai,  difent-ils,  que  fi  l’on  eft  un  certain  temps 
liins  les  laver,  la  pouflière  qui  s’attache  à  leur  peau  huileufe  <Sc  exac¬ 
tement  rafe,  les  fait  paroître  d’un  gris-lâle,  mais  en  ortant  de  l’eau 
ils  font  noirs  comme  du  jai.  Je  crois  en  effet  que  le  noir  eft  la 
couleur  naturelle  des  éléplians ,  âc  qu'il  ne  fe  trouve  que  des  éléphans 
noirs  dans  les  parties  de  l’Inde  que  ces  perfonnes  ont  été  à  portée 
de  parcourir  ;  mais  il  me  paroît  en  même  temps  qu’on  ne  peut  douter 
qu’à  Ceylan,  à  Siam  ,  à  Pégu,  à  Cambaie  ,  &c.  il  ne  fe  trouve 
par  halàrd  cjuelques  éléphans  blancs  &  rouges.  On  peut  citer  pour 
témoins  oculaires  le  chevalier  de  Chaumont,  l’abbé  de  Choify,  le 
P.  Tachard,  Vaii-der  Hagen ,  Jooft  Schuten,  Thevenot ,  Ogilby  & 
d autres  voyageurs  moins  connus.  Hortenfels,  qui,  comme  l’on 
fait,  a  rafîèmblé  d'ans  Ton  Elephantographia  une  grande  quantité  de 
fiits  tirés  de  différentes  Relations,  affure  que  l’éléphant  blanc  a  non 
feulement  la  peau  blanche ,  mais  aufft  le  poil  de  la  queue  blanc  :  on 
peut  encore  ajouter  à  tous  ces  témoignages  l’autorité  des  Anciens. 
Éhen  (hb.  Ill,  cap.  XLVl)  parle  d’un  petit  éléphant  blanc  aux  Indes,. 
&  paroît  indiquer  que  la  mère  étoit  noire.  Cette  variété  dans  là 
couleur  des  éléphans ,  quoique  rare ,  eft  donc  certaine  &  meme 
très-ancienne ,  &  elle  n’eft  peut-être  venue  que  de  leur  doineflicité 
qui  dans  les  Indes  eft  auffi  très-ancienne. 
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qu’on  a  vus  en  différens  temps  dans  quelques  endroits 
des  Indes,  où  il  s’en  trouve  aulfi  quelques-uns  qui  font 
roux ,  (S:  ces  éléphans  blancs  &  rouges  ""  font  très-ellimés  ; 
au  relie  ces  variétés  font  fi  rares  qu’on  ne  doit  pas  les 
regarder  comme  fubfidantes  par  des  races  difinéles 
dans  l’elpèce,  mais  plullôt  comme  des  qualités  acci¬ 
dentelles  (5c  purement  individuelles;  car  s’il  en  étoic 
autrement,  on  connoîtroit  le  pays  des  éléphans  blancs, 
celui  des  rouges  <5c  celui  des  noirs,  comme  l’on  con- 
noît  les  climats  des  hommes  blancs ,  rouges  <5c  noirs. 
«  On  trouve  aux  Indes  des  éléphans  de  trois  fortes  (dit  le 
P.  Vincent  Marie  )  les  blancs  qui  font  les  plus  grands  , 
les  plus  doux  ,  les  plus  paihbles ,  font  ellimés  (Sc  adorés 
«  par  plufieurs  nations,  comme  des  Dieux;  les  roux  tels 
»  que  ceux  de  Ceylan ,  quoiqu’ils  foient  les  plus  petits  de 
»  corlàge  ,  font  les  plus  valeureux ,  les  plus  forts ,  les  plus 
«nerveux,  les  meilleurs  pour  la  guerre,  les  autres  foit 
«  par  inclination  naturelle ,  foit  parce  qu’ils  reconnoilfent 
«  en  eux  quelque  chofe  de  plus  excellent ,  leur  portent 
«  un  grand  refpedt;  la  troifième  efpèce  ell  celle  des  noirs 
qui  font  les  plus  communs  <Sc  les  moins  ellimés  ».  Cet 

“Dans  les  ceremonies,  le  roi  de  Pégu  fait  mener  deux  éléphans 
rouges  enharnachés  d’étoffes  d’or  &  de  foie ,  puis  les  quatre  éléphans 
blancs  avec  de  femblables  harnois  relevés  de  pierreries  ;  ceux-ci  ont 
line  garniture  d’or  toute  couverte  de  rul)is  fur  chaque  dent.  Voyage 
de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  III,  page  6 0. 

Voyage  du  P.  Fr.  Vincent-Marie  de  Catherine  de  Sienne, 
chap,  XI ,  traduit  de  l’Italien  par  M.  le  Marquis  de  Montmirail. 

auteur 
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auteur  efl:  le  feiil  qui  paroifTe  indiquer,  que  le  climat 
particulier  des  élcphans  roux  ou  rouges  efl  Ceylan  ;  les 
autres  voyageurs  n’en  font  aucune  mention.  Il  affure  auffi 
que  les  éléphans  de  Ceylan  font  plus  petits  que  les 
autres;  Thevenot  dit  la  même  chofe  dans  la  relation 
de  fon  voyage,  page  2^0 ,  mais  d’autres  difent  ou 
indiquent  le  contraire  :  enfin  le  P.  Vincent  Marie  efl 
encore  le  feiil  qui  ait  écrit  que  les  éléphans  blancs  font 
les  plus  grands;  le  P.  Tachard  affure  au  contraire,  que 
l’éléphant  blanc  du  Roi  de  Siam  étoit  affez  petit  quoi¬ 
qu’il  fût  très -vieux.  Après  avoir  comparé  les  témoi¬ 
gnages  des  voyageurs  au  fujet  de  la  grandeur  des  éléphans 
dans  les  différens  pays ,  <Sc  réduit  les  différentes  mefures 
dont  ils  fe  font  fervi,  il  me  paroît  que  les  plus  petits 
éléphans  font  ceux  de  l’Afrique  occidentale  &  fepten- 
trionale ,  &  que  les  Anciens ,  qui  ne  connoiffoient  que 
cette  partie  feptentrionale  de  l’Afrique,  ont  eu  raifon 
de  dire  qu’en  général  les  éléphans  des  Indes  étoient 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  de  l’Afrique.  Mais 
dans  les  terres  orientales  de  cette  partie  du  monde  qui 
étoient  inconnues  des  Anciens  ,  les  éléphans  fe  font 
trouvés  auffi  grands,  <5c  peut-être  même  plus  grands 
qu’aux  Indes  ;  dans  cette  dernière  région  ,  il  paroît 
que  ceux  de  Siam  ,  de  Pégu  ,  àc.  l’emportent  par 
la  taille  fur  ceux  de  Ceylan,  qui  cependant,  de  l’aveu 
unanime  de  tous  les  voyageurs,  font  les  plus  courageux 
de  les  plus  intelligens. 

Après  avoir  indiqué  les  principaux  faits  au  fujet  de 
Tome  XI,  G 
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l’efpèce  ,  examinons  en  detail  les  facultés  de  l’individu, 
lesièns,  les  moiiveniens,  la  grandeur,  la  force,  l’adrefTe, 
1  intelligence ,  &c.  L  éléphant  a  les  yeux  très-petits 
relativement  au  volume  de  fon  corps,  mais  ils  font 
fcnllans  &  fpirituels;  &  ce  qui  les  diflingue  de  ceux  de 
tous  les  autres  animaux  ,  c’en  l’expreffion  pathétique 
du  fentiment  &  la  conduite  prcfque  réfléchie  de  tous 
leurs  mouvemens  ^  ;  il  les  tourne  lentement  &  avec 
douceur  vers  fon  maître,  il  a  pour  lui  le  regard  de 
i  amitié ,  celui  de  l’attention  lorfqu’il  parle ,  le  coup 
d  œil  de  l’intelligence  quand  il  l’a  écouté  ,  celui 
de  la  pénétration  lorfqu’il  veut  le  prévenir;  il  fem- 
hle  réfléchir  ,  délibérer  ,  penfer  &  ne  fe  déterminer 
qu  après  avoir  examiné  &  regardé  à  pluheurs  fois  &  fans 
précipitation,  làns  paflîon ,  les  fignes  auxquels  il  doit 
obéir.  Les  chiens ,  dont  les  yeux  ont  beaucoup  d’ex- 
preflîon,  font  des  animaux  trop  vifs  pour  ([u’on  puifle 
diftinguer  aifément  les  nuances  fucceflives  de  leurs  l'en- 
fations;  mais  comme  l’éléphant  eft  naturellement  grave 
&  modéré,  on  lit,  pour  ainfi  dire,  dans  les  yeux,  dont 
les  mouvemens  fe  fuccèdent  lentement  l’ordre  &  la 
fliite  de  lès  affeélions  intérieures. 

*  Ekphantographia  Chrijiophori- Pari  ab  Hartenfels.  Erfodiæ ,  i  y, p, 

^  ■' Les  yeux  de  leléph.int  font  très-petits  piopoitionnellenient  à  la 
tete  &  encoi  e  plus  petits  proportionnellement  au  corps ,  mais  ils  Ibnt 
tres-vifs  &  eveillés,  &  il  les  remue  d'une  fiçon  qui  lui  donne  toujours 
1  .air  pentif  &  reveur.  Voyage  aux  Indes  orientales  du  P.  Fr.  Vincent- 

Marie  de  S.‘’-Catherine-de-Sienne ,  ù-c.  Venife,  ,  6  8 y,  en  Italien,  in-^..’ 

SP  6,  traduit  par  M.  le  Marquis  de  Montmirail. 
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lia  r  ouïe  très  -  bonne ,  &  cet  organe  eft  à  Textérieiir, 
comme  celui  de  l’odorat,  plus  marqué  dans  l’éléphant 
que  dans  aucun  autre  animal  ;  fes  oreilles  font  très- 
grandes  ,  beaucoup  plus  longues,  même  à  proportion 
du  corps,  que  celles  de  l’âne  &  aplaties  contre  la  tête, 
comme  celles  de  l’homme:  elles  font  ordinairement 
pendantes  ;  mais  il  les  relève  &  les  remue  avec  une 
grande  facilité ,  elles  lui  fervent  à  effuyer  fes  yeux  "" ,  à 
les  préferver  de  l’incommodité  de  la  poulfière  &  des 
mouches.  11  fe  déleéle  au  fon  des  indrumens  Si  paroît 
aimer  la  mufique ,  il  apprend  aifément  à  marquer  la 
mefure ,  à  fe  remuer  en  cadence  Si  à  joindre  à  propos 
quelques  accens  au  bruit  des  tambours  Si  au  fon  des 
trompettes.  Son  odorat  efl  exquis  6c  il  aime  avec  paf- 
fion  les  parfums  de  toute  efpèce  6c  fur -tout  les  fleurs 
odorantes  ;  il  les  choifit ,  il  les  cueille  une  à  une  ,  il 
en  fait  des  bouquets  6c  après  en  avoir  favouré  l’odeur, 
il  les  porte  à  fi  bouche  6c  femble  les  goûter;  la  fleur 
d’orange  efl  un  de  fes  mets  les  plus  délicieux ,  il  dé¬ 
pouille  avec  fa  trompe  un  oranger  ^  de  toute  fi  verdure 
6c  en  mange  les  fruits ,  les  fleurs ,  les  feuilles  6c  jufqu’aii 
jeune  bois.  Il  choifit  dans  les  prairies  les  plantes  odo¬ 
riférantes,  6c  dans  les  bois  il  préfère  les  cocotiers,  les 

’  Les  oreilles  de  l’éléphant  font  très-grandes . Illes  remue 

continuellement  avec  gravité,  &  elles  défendent  fes  yeux  de  tous  les 
petits  animaux  nuifibles.  Idem,  ibid.  . , .  ,  Voyez  aufîl  les  Adémoires 
pour  fervir  a  l’hijtoire  des  Animaux,  part,  111 ,  page  i  o  y. 

^  Voyage  de  Guinée ,  par  Bofman,  page 

G  ij 
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bananiers,  les  palmiers,  lesfagous;  &  comme  ces  arbres 
font  moelleux  &  tendres,  il  en  mange  non  feulement 
les  fèuilles  <Sc  les  fruits ,  mais  même  les  branches ,  le 
tronc  (Sc  les  racines,  car  quand  il  ne  peut  arracher  ces 
arbres  avec  fà  trompe,  il  les  déracine  avec  fes  défenfes. 

A  1  egard  du  fens  du  toucher ,  il  ne  fa  pour  ainfi 
dire  que  dans  la  trompe,  mais  il  eft  auffi  délicat,  auffi 
diflinél  dans  cette  efjDèce  de  main  que  dans  celle  de 
1  homme.  Cette  trompe  compofée  de  membranes, 
de  nerfs  &  de  mufcles,  efl  en  même  temps  un  membre 
capable  de  mouvement  &  un  organe  de  fentiment; 
1  animal  peut  non  feulement  la  remuer,  la  fléchir, 
mais  il  peut  la  raccourcir,  falonger ,  la  courber  & 
la  tourner  en  tout  fens  ;  fextrémité  de  la  trompe 
eft  terminée  par  un  rebord  "  qui  s'alonge  par  le  deffus 
en  forme  de  doigt ,  c'eft  par  le  moyen  de  ce  rebord 
ÔL  de  cette  efpèce  de  doigt  que  1  éléphant  fait  tout  ce 
que  nous  faifons  avec  les  doigts  ;  il  ramafte  à  terre  les 
plus  petites  pièces  de  monnoie  ;  d  cueille  les  herbes  <Sc 
les  fleurs  en  les  choififlànt  une  à  une  ;  il  dénoue  les 
cordes ,  ouvre  &  ferme  les  portes  en  tournant  les  clefs 
&  poLiflànt  les  verroux  ;  il  apprend  à  tracer  des  carac¬ 
tères  réguliers  avec  un  inftrument  aufti  petit  qu’une 
plume  K  On  ne  peut  même  difconvenir  que  cette 

“  Mcm.  pour  fervir  à  l’hiftoire  des  Animaux ,  part.  III ,  pages  i  o  8 

14Q. 

^  Alutianus  ter  C'onful  auâor  ejl,  aliquem  ex  his  ù'  litterarum  duâus 
Crcecarurn  didicijje ,  folitumque  prœfcribere  ejus  linguce  yerbU  :  Ipfè  ego 


DE  l’Éléphant.  53 

main  de  l’élépiiant  n’ait  plufieurS  avantages  fur  la  notre  ; 
elle  efl  d’abord,  comme  on  vient  de  le  voir,  également 
flexible  &  tout  aufli  adroite  pour  faifir,  palper  en  gros 
&  toucher  en  détail.  Toutes  ces  opérations  fe  font  par 
le  moyen  de  l’appendice  en  manière  de  doigt  fitué  à 
la  partie  fupérieure  du  rebord  qui  environne  l’extrémité 
de  la  trompe ,  &  laifle  dans  le  milieu  une  concavité 
faite  en  forme  de  talfe,  au  fond  de  laquelle  fe  trouvent 
les  deux  orifices  des  conduits  communs  de  l’odorat 
&  de  la  refpiration.  L’éléphant  a  donc  le  nez  dans  la 
main,  &  il  efl  le  maître  de  joindre  la  puiflance  de  fes 
poumons  à  l’adion  de  fes  doigts ,  &  d’attirer  par  une 
forte  fuflion  les  liquides,  ou  d’enlever  des  corps  fo- 
lides  très-pefans  en  appliquant  à  leur  furfice  le  rebord 
de  fa  trompe  ,  &  faifmt  un  vuide  au  dedans  par 
afpiration. 

La  délicateffe  du  toucher,  la  finelfe  de  l’odorat,  la 
facilité  du  mouvement  &  la  puiflance  de  flidion  fe 
trouvent  donc  à  l’extremite  du  nez  de  1  elephant.  De 
tous  les  inflrumens  dont  la  Nature  a  li  libéralement 
muni  fes  produdions  chéries ,  la  trompe  efl  peut-être 
le  plus  complet  éc  le  plus  admirable  t  c  efl  non  feulement 

hæcfmpf,:  &c.  Plin.  Hift.  nat.  lib.  VIII,  cap.  ïW—Ego  yero  ipfe 
clephantum  in  tabula  Hueras  Latinas  promufàde  atque  ordine  fenhentem 
mdi  :  verùmtamen  docentis  tnanus  Jubjiciebatur  ad  Htterarum  duâum  & 
fguram  eum  hifituens;  dejeâis  autem  &  intentis  oculis  erat  dm  feriberet  ; 
aoâos  à"  Htterarum  gnaros  animanlimn  oeuhs  ejfe  dixijes.  Ælian.  de  uat. 
Anini.  lib. II,  cap.  i  i. 
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un  infiniment  organique,  mais  un  triple  fens ,  dont 
les  fondions  réunies  &  combinées  ,  font  en  même 
temps  la  caufe,  &  produifent  les  effets  de  cette  intelli¬ 
gence  &  de  ces  ficultés,  qui  difiinguent  Icléphant  & 
l’élèvent  audeffus  de  tous  les  animaux.  Il  tfi  moins  fujet 
qu’aucun  autre  aux  erreurs  du  fens  de  la  vue,  parce 
qu’d  les  redifie  promptement  par  le  fens  du  toucher, 
&  que  fe  fervant  de  fa  trompe  comme  d’un  long  bras 
pour  toucher  les  corps  au  loin  ,  il  prend  ,  comme 
nous ,  des  idées  nettes  de  fa  diftance  par  ce  moyen  ; 
au  heu  que  les  autres  animaux  (  à  l’exception  du  fmge 
&  de  quelques  autres,  qui  ont  des  efpèces  de  bras 
&  de  mains  )  ne  peuvent  acquérir  ces  mêmes  idées 
qu’en  parcourant  l’efpacc  avec  leur  corps.  Le  toucher 
efi  de  tous  les  fens  celui  qui  eft  le  plus  relatif  à  la  con- 
noifiànce;  la  délicateffe  du  toucher  donne  l’idée  de  la 
flibfiance  des  corps,  la  flexibilité  dans  les  parties  de  cet 
organe  donne  l’idée  de  leur  forme  extérieure,  la  puifTance 
de  fuêlion  celle  de  leur  pefànteur,  l’odorat  celle  de 
leurs  qualités ,  &  la  longueur  du  bras  celle  de  leur  dif¬ 
tance  :  ainft  par  un  feul  &  même  membre,  &  pour 
ainfi  dire,  par  un  aéle  unique  ou  fimultané,  l’éléphant 
fent,  aperçoit  &  juge  plufieurs  chofes  à  la  fois  ;  or  une 
fenfation  multiple  équivaut  en  quelque  forte  à  la  ré¬ 
flexion  :  donc  quoique  cet  animal  foit,  ainfi  que  tous 
les  autres,  privé  de  la  puifTance  de  réfléchir;  comme 
fes  fcnfàtions  fe  trouvent  combinées  dans  l’organe 
même,  qu’elles  font  contemporaines,  &  pour  ainh  dire 
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inJivifes  les  unes  avec  les  autres ,  il  n’efl  pas  étonnant 
qu’il  ait  de  lui -même  des  efpèces  d’idées  6c  qu’il  ac¬ 
quière  en  peu  de  temps  celles  qu’on  veut  lui  tranfmettre. 
La  réminifcenfe  doit  être  iei  plus  parfaite  que  dans 
aucune  autre  efpèce  d’animal  ,  car  la  mémoire  tient 
beaucoup  aux  circonflances  des  ades  ,  6c  toute  fen- 
fation  ifolée,  quoique  très -vive,  ne  laiïTe  aucune  trace 
difbnéte  ni  durable;  mais  plufieurs  fenfàtions  combinées 
6c  contemporaines  font  des  impreffions  profondes  6c 
des  empreintes  étendues  ;  en  forte  que  fi  l’éléphant 
ne  peut  fe  rappeler  une  idée  par  le  feul  toucher ,  les 
fenfàtions  voifjnes  6c  acceffoires  de  l’odorat  6c  de  la 
force  de  fudion  ,  qui  ont  agi  en  même  temps  que 
Je  toucher,  lui  aident  à  s’en  rappeler  le  fouvenir; 
dans  nous- mêmes,  la  meilleure  manière  de  rendre  la 
mémoire  fidèle,  efl  de  fe  fervir  fucceffivement  de 
tous  nos  fens  pour  confidérer  un  objet,  6c  c’efl;  faute  de 
cet  ufàge  combiné  des  fens  que  l’homme  oublie  plus  de 
chofes  qu’il  n’en  retient. 

Au  refie ,  quoique  l’éléphant  ait  plus  de  mémoire  6c 
plus  d’intelligence  qu’aucun  des  animaux  ,  il  a  cepen¬ 
dant  le  cerveau  *  plus  petit  que  la  plufpart  d’entr’eux, 
relativement  au  volume  de  fon  corps  ;  ce  que  je  ne 
rapporte  que  comme  une  preuve  particulière,  que  le 
cerveau  n’efi  point  le  fiége  des  fenfàtions,  le  fenforhim 
commun,  lequel  réfide  au  contraire  dans  les  nerfs  des 
*  Mém.  pour  fervir  à  riiift,  des  Animaux ,  III,  pages  j g  j 
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fens  &  dans  les  membranes  de  la  tcte  ;  aufTi  les  nerfs 
qui  s’étendent  dans  la  trompe  de  l’élépbant,  font  en  fi 
grande  quantité  qu’ils  équivalent  pour  le  nombre  à  tous 
ceux  qui  fe  didribuent  dans  le  refte  du  corps.  C’efl: 
donc  en  vertu  de  cette  combinaifon  fingulière  des  fens 
ëL  de  ces  facultés  uniques  de  la  trompe,  que  cet  animal 
ed  fupérieur  aux  autres  par  l’intelligence,  malgré  l’énor- 
mité  de  ia  made,  malgré  la  difproportion  de  ia  forme; 
car  l’éléphant  ed  en  même  temps  un  miracle  d’intelli¬ 
gence  ÔL  un  mondre  de  matière;  le  corps  très -épais 

fans  aucune  foupleffe  ,  le  cou  court  de  prefque  in¬ 
flexible,  la  tête  petite  de  difforme,  les  oreilles  exceffives 
de  le  nez  encore  beaucoup  plus  exceflif ,  les  yeux  trop 
petits,  ainfi  que  . la  gueule,  le  membre  génital  de  la 
queue  ,  les  jambes  madives  ,  droites  de  peu  flexibles , 
le  pied  fi  court  *  de  fi  petit  qu’il  paroît  être  nul  ,  la 
peau  dure ,  épaiffe  de  calleufe  ;  toutes  ces  difformités* 
paroidiint  d’autant  plus ,  que  toutes  font  modélées  en 
grand ,  toutes  d’autant  plus  defagréables  à  l’œil ,  que 
la  plufpart  n’ont  point  d’exemple  dans  le  rede  de  la 
Nature  ;  aucun  animal  n’ayant  ni  la  tête ,  ni  les  pieds , 

*  H  n’y  a  point  d’animal  qui  n’ait  le  pied  plus  grand,  à  proportion, 
que  l’homme,  fi  ce  n'efi:  l’e'léphant  qui  l’a  encore  plus  petit,  &  par 

conféquent  qu’aucun  autre  animal .  Les  pieds  étoient  fi  petits, 

qu’on  peut  dire  qu’ils  ne  fè  voient  point,  parce  que  les  doigts 
ctoient  renfermés  &  recouverts  par  la  peau  des  jambes,  lefquelles 
defeendoient  tout  d’une  venue  jufqu’à  terre,  &  paroifîoient  comme 
le  tronc  d’un  arbre  fcié  en  travers.  Aîémoires  pour  fervlr  à  Ihifloîre  des 
Animaux,  pages  i  0 2  &  i  0 g. 
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ni  le  nez ^ ni  les  oreilles,  ni  les  dëfenfes  faites  oii  placées 
comme  celles  de  Téléphant. 

Jl  réfulte  pour  l’animal  plufieurs  inconvénicns  de 
cette  conformation  bizarre  ;  il  peut  à  peine  tourner  la 
tête,  il  ne  peut  fe  tourner  lui-même,  pour  rétrograder, 
qu’en  fiifant  un  circuit  :  les  chafTeurs  qui  l’attaquent  par- 
derrière  ou  par  le  flanc,  évitent  les  effets  de  fi  ven¬ 
geance  par  des  mouvemens  circulaires,  ils  ont  le  temps 
de  lui  porter  de  nouvelles  atteintes  pendant  qu’il  fait 
effort  pour  fe  tourner  contr’eux.  Les  jambes  dont  la 
rigidité  n’efl  pas  aiiffi  grande  que  celle  du  cou  &  du 
corps,  ne  fléchiffent  néanmoins  que  lentement  & 
difflcilement  ;  elles  font  fortement  articulées  avec  les 
cuiffes.  Il  a  le  genou  comme  l’homme  *  &  le  pied 
auffi  bas;  mais  ce  pied  fans  étendue,  efl  au/fi  fins 
reffort  Sl  fans  force  ,  &  le  genou  efl  dur  &  fins 
fbiipleffe  :  cependant  tant  que  l’éléphant  efl  jeune  & 
qu’il  fe  porte  bien,  il  le  fléchit  pour  fe  coucher,  pour 
fe  laiffer  ou  monter  ou  charger;  mais  dès  qu’il  efl 
vieux  ou  malade,  ce  mouvement  devient  fi  difficile, 
qu’il  aime  mieux  dormir  debout ,  &  que  fi  on  le  fait 

*  Son  genou  efl  de  h  même  manière  qua  l’homme  &  non  pas 
proche  du  ventre,  étant  au  milieu  de  I eipace  qui  efl  depuis  fe  ventre 
jufqu’à  terre,  &  à  l’endroit  où  les  bêtes  ont  leur  talon,  de  forte  que 
fa  jambe  de  i’éléphant  efl  femblabfe  à  celle  de  l’homme,  tant  à  caufe 
de  fa  fituation  de  Ton  genou  que  de  la  petitefTe  de  fon  pied ,  dans 
lequel  la  partie  qui  va  du  talon  jufqu’aux  doigts  efl  très-petite.  AE/m. 
pûur  fervîr  a  l’hijloire  des  Animaux,  part.  JJI,  page  102. 
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coucher  par  force  " ,  ii  f'.iit  enfuitc  des  macinnes  pour 
ie  relever  <Sc  le  remettre  en  pied  ;  fes  défenfes  ,  qui 
deviennent  avec  l’âge  d’un  poids  énorme,  n’c.tant  pas 
fituccs  dans  une  po  tion  verticale,  comme  les  cornes 
des  autres  animaux,  forment  deux  longs  leviers,  qui 
dans  cette  direction  prefque  horizontale,  fatiguent  pro- 
digieufement  la  tête  Sl  la  tirent  en  bas  ;  en  forte  que 
l’animal  cil  quelquefois  obligé  de  fiire  des  trous  dans 
le  mur  de  fa  loge  pour  les  foûtenir  é:  fe  foulagcr  de 
leur  poids  f  II  a  le  .defavantage  d’avoir  l’organe  de  l’o¬ 
dorat  très -éloigné  de  celui  du  goût,  1  incommodité 
de  ne  pouvoir  rien  faifir  cà  terre  avec  fa  bouche ,  parce 
que  fon  cou  court  ne  peut  plier  pour  lailfcr  baiffer  affez 
la  tête;  il  faut  qu’il  prenne  ù  nourriture,  Sc  même  fà 
boiffon,  avec  le  nez,  il  la  porte  enfuite  non  pas  à 
l’entrée  de  la  gueule,  mais  jufqu’à  fon  gofier,  Sc  lorfque 
fl  trompe  eft  remplie  d’eau,  il  en  fourre  l’extrémité 

“  Nous  avons  appris  de  ceux  qui  ont  gouverné  à  VeiTailles  I  éléphant 
dont  nous  parlons,  que  les  liuit  premières  années  qu’il  y  a  vécu,  il  fe 
couchoit  &  fe  reîevoit  avec  beaucoup  de  facilité ,  &  que  les  cinq 
dernières  années  il  ne  le  couchoit  plus  pour  dormir ,  mais  qu’il  s’ap- 
puyoit  contre  le  mur  de  fa  loge ,  en  forte  que  s’il  arrivoit  qu  il  le 
couchât  quand  il  étoit  malade ,  il  f  iHoit  percer  le  plancher  du  dcifus 
pour  le  relever  avec  des  engins.  yHémotres  pour  fervir  à  l’hijloire  des 
Animaux ,  page  10^. 

^  On  nous  a  fiit  voir  que  l’éléphant  avoit  employé  lès  défenlès  a 
faire  des  trous  dans  les  deux  faces  d’un  pilier  de  pierre  qui  fortoit  du 
mur  de  fa  loge,  dt^^ces  trous  lui  fervoient  pour  s’appuyer  quand  il 
«lormoit,  fes  défenfes  étant  fichées  dans  ces  trous.  Id.  page  102.. 
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jurq'i’à  la  racine  de  la  langue  apparemment  pour  ra- 
haiffer  1  epiglote  &  pour  empêcher  la  liqueur,  qui  pare 
avec  impétuofitc,  d’entrer  dans  le  larynx;  car  il  ponde 
cette  eau  par  la  force  de  la  même  haleine  qu’il  avoit 
employée  pour  la  pomper,  elle  fort  de  la  trompe  avec 
Laiit  de  entre  dans  le  gofier  avec  précipitation  ;  la 
langue  ,  la  bouche  ,  ni  les  lèvres  ne  lui  fervent  pas 
comme  aux  autres  animaux  à  fuccr  ou  laper  la  boilTon. 

De-là  paroît  réfulter  une  confcquence  fjngulière,  c’eft 
que  le  petit  éléphant  doit  teter  avec  le  nez  &  porter 
enfuite  à  fon  goficr  le  lait  qu’il  a  pompé;  cependant 
les  Anciens  ont  écrit  qu’il  tetoit  avec  la  gueule  de  non 
avec  la  trompe  ;  mais  il  y  a  toute  aj)parence  qu  ils 
n’avoient  pas  été  témoins  du  fait  de  qu  ils  ne  1  ont 
fondé  que  fur  l’analogie  ,  tous  les  animaux  n’ayant  pas 
d’autre  manière  de  teter.  iMais  fi  le  jeune  elephant 
avoit  une  fois  pris  l’iilage  ou  1  habitude  de  pomper 
avec  la  bouche  en  fuçant  la  mamelle  de  û  mère  , 
pourquoi  la  perdroit-il  pour  tout  le  reüe  de  la  vie! 
pourquoi  ne  fe  fert-  il  jamais  rie  cette  partie  poui 
pomper  l’eau  lorfqu’il  efl  à  portée!  pourquoi  fcroit-il 
toujours  une  action  double  ,  tandis  qu’une  fimple  fuffiroit  ! 
pourquoi  ne  lui  voit -on  jamais  rien  prendre  avec  i 

"■Mém.  pour  fervir  à  riiift.  des  Animaux , lU,  page  i  o  ç. 

^  Piillus  edïtus  ore  fugit ,  non  promufàde,  &  jlatim  cim  natus  ejî  cernit 
df  ambulat.  Arift.  hift.  Anim.  lib.  VI,  cap.  XXVli.  —  Annlculo  qmdem 
yitulo  œqualem  puUum  edit  elephantus ,  qui  Jîatïm,  ut  natus  eJî ,  ore  fugit. 
Ælian  de  nat.  Anim.  iib.  iV,  cap.  IJI. 

Hi; 
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gueiiie  que  ce  qu’on  jette  dedans  lorfqu’eile  eft  ou¬ 
verte  î  (Scc.  *  II  paroît  donc  très  vrai  -  femblable  que  le 
petit  éléphant  ne  tette  qu’avec  la  trompe;  cette  pré- 
fomption  eft  non  feulement  prouvée  par  les  faits  fuh- 
féquens ,  mais  elle  eft  encore  fondée  fur  une  meilleure 
analogie  que  celle  qui  a  décidé  les  Anciens.  Nous  avons 
dit  qu’en  général  les  animaux  au  moment  de  leur  naif- 
fmee  ne  peuvent  être  avertis  de  la  préfence  de  l’ali¬ 
ment  dont  ils  ont  befoin  ,  par  aucun  autre  fens  que  par 
celui  de  l’odorat.  L’oreille  eft  certainement  très-inutile 
à  cet  effet,  l’œil  l’eft  également  &  très -évidemment > 
puifque  la  plufpart  des  animaux  n’ont  pas  les  yeux 
ouverts  lorfqu’ils  commencent  à  teter;  le  toucher  ne 
peut  que  leur  indiquer  vaguement  Sl  également  toutes 
les  parties  du  corps  de  la  mère  ,  ou  pluftôt  il  ne  leur 
indique  rien  de  relatif  à  l’appétit;  l’odorat  feul  doit 
l’avertir,  c’eft  non  feulement  une  efpèce  de  goût, 
mais  un  avant -goût  qui  précède,  accompagne  éc  dé¬ 
termine  l’autre;  l’éléphant  eft  donc  averti,  comme  tous 
les  autres  animaux,  par  cet  avant -goût  de  la  préfence 
de  l’aliment;  &  comme  le  fiége  de  l’odorat  fe  trouve 
ici  réuni  avec  la  puiftance  de  fuétion  à  l’extrémité  de 
fl  trompe,  il  l’applique  à  la  mamelle,  en  pompe  le 
lait  &  le  porte  enfuite  à  fa  bouche  pour  fàtisfaire  fon 
appétit.  D’ailleurs  les  deux  mamelles  étant  fituées  fur 
la  poitrine  comme  aux  femmes,  <Sc  n’ayant  que  de  petits 

Voyez  les  Mémoires  pour  fervir  à  î’hiü.  des  Animaiix ,  part,  III, 
pages  I  0 ÿ  I J  Q, 
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mamelons  très-clifproportionnés'  à  la  grandeur  de  la 
gueule  du  petit  ,  duquel  auiïi  le  cou  ne  peut  plier  , 
il  faudroit  que  la  mère  fe  renverfât  fur  le  dos  ou  fur 
le  côté,  pour  qu’il  put  faifir  la  mamelle  avec  la  bouche. 
Si.  il  auroit  encore  beaucoup  de  peine  à  en  tirer  le  lait 
à  caufe  de  la  difproportion  énorme  ,  qui  réfulte  de  la 
grandeur  de  la  gueule  Si  de  la  petiteffe  du  mamelon  ; 
le  rebord  de  la  trompe  que  l’éléphant  contrarie ,  autant 
qu’il  lui  plaît,  fe  trouve  au  contraire  proportionné  au 
mamelon,  Si  le  petit  éléphant  peut  aifément  par  fon 
moyen  teter  fi  mère  ,  foit  debout  ou  couchée  fur  le 
côté;  ainfi  tout  s’accorde  pour  infirmer  le  témoignage 
des  Anciens  fur  ce  fait  qu’ils  ont  avancé  fans  l’avoir 
vérifié;  car  aucun  d’entr’eux,  ni  même  aucun  des  mo¬ 
dernes  que  je  connoiffe  ,,  ne  dit  avoir  vû  teter  l’élé¬ 
phant,  Si  je  crois  pouvoir  affurer  que  fi  quelqu’un  vient 
dans  la  fuite  à  l’obferver,  on  verra  qu’il  ne  tette  point 
avec  la  gueule,,  mais  avec  le  nez.  Je  crois  de  même 
que  les  Anciens  fe  font  trompés  en  nous  difant  que  les 
éléphans  s’accouplent  à  la  manière  des  autres  animaux , 
que  la  femelle  *  abaiffe  feulement  fa  croupe  pour  rece¬ 
voir  plus  aifément  le  mâle  :  la  pofition  des  parties  paroît 
rendre  impolfible  cette  fituation  d’accouplement  ;  l’élé- 
phante  n’a  pas,  comme  les  autres  femelles,  l’orifice  de 
la  vulve  au  bas  du  ventre  Si  voifine  de  l’anus,  cet  orifice 

*  Subfidït  fcemïna ,  clunibuf^ue  fuhmi(fis ,  injîjlit  pedibus  ac  ïmititur; 
rnas  fuperveniens  comprimit ,  atque  Ha  rnurim  ye^ereo  fungîtur.  ArittoL. 
hift.  Aiiim.  lib.  V,  cap.  il., 
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en  eft  à  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pif  ds  de  diflance,  il 
efl  fitué  prefqii  au  milieu  du  ventre"*;  d  autre  côté,  le  mâle 
n  a  pas  le  membre  génital  proporîionné  à  la  grandeur  de 
fon  corps  non  plus  qu  a  celle  de  ce  long  intervalle,  qui 
dans  la  fiîuation  fuppofée,  feroit  en  pure  perte.  Les 
Naturaliflcs  &  les  Voyageurs  s’accordent  à  dire  que 
rélcphant  n  a  pas  le  membre  génital  plus  gros  ni  guère 
plus  long  que  le  cheval  ;  il  ne  lui  feroit  donc  pas  pof- 
lible  d  atteindre  au  but  dans  la  fituation  ordinaire  aux 
quadrupèdes;  il  faut  que  la  femelle  en  prenne  une  autre 
ôc  fe  renverfe  fur  le  dos.  De  Feyncs  ^  &  Tavernier  ^ 
l’ont  dit  pofitivement,  mais  j’avoue  que  j’aurois  fait  peu 

Méin.  pour  fervir  à  rhifl.  des  Animaux,  part.  III,  page  1^2. 

^  Elephantus  génitale  equo  fimile  habet  fed  par  vum  nec  pro  corporis 
magnitudine.  Tejles  idem  non  foris  confpicuos  fed  inlus  circa  renes  con- 
ditos  hahet.  Ariltot.  Iiilt.  Anim.  lib.  II  ,  cap.  1.  . .  .  L’Afrique  d’O- 
gilby,  pages  1  q  &  i 

Quand  ces  animaux  veulent  s’accoupler  enfemble,  ils  le  font, 
fins  comparaifon ,  de  même  que  l’homme  &  la  femme  :  puis  fi  -tôt 
qu’ils  onueu  la  jouilïïmce  i’un  de  l’autre  ,  i’élephant  met  fa  trompe 
par-defous  l’êlêphante  &  la  relève  en  même  temps.  Voyage  par  terré 
a  la  Chine ,  du  de  Feynes ,  Paris ,  i  6 y  0  ,  pages  y  0  ù"  y  i . 

Bien  que  l'èlèphant  ne  touche  plus  la  femelle  depuis  qu’il  ell 
pris  ,  il  arrive  néanmoins  qu’il  entre  quelquefois  comme  en  chaleur. 
Ceci  eft  particulièrement  remarquable  de  la  femelle  de  l’éléphant, 
que  lorfqu  elle  entre  en  chaleur  elle  ramalTe  toutes  fortes  de  feuil¬ 
lages  &  d’herbages,  dont  elle  fe  fait  un  lit  fort  propre  avec  une 
manière  de  chevet  &  élevé  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  terre,  ou, 
contre  la  nature  de  toutes  les  autres  bêtes  ,  elle  le  couche  fur  le 
dos  pour  attendre  mâle,  qu’elle  appelle  par  fes  cris.  Voyage  de 
Tavernier,  tome  III ,  page  2^0. 
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(l’attention  à  leurs  témoignages  fi  cela  ne  s’accordoit 
pas  avec  la  pofition  des  parties ,  qui  ne  permet  pas  à 
ces  animaux  de  fe  joindre  autrement  11  leur  faut  donc 
pour  cette  opération  plus  de  temps  ,  plus  d’aifance , 
plus  de  commodités  qu’aux  autres ,  <Sc  c’ell  peut  -  être 
par  cette  raifon  qu’ils  ne  s’accouplent  que  quand  ils 
font  en  pleine  liberté  &  lorbpi  ils  ont  en  effet  toutes  les 
ficilités  qui  leur  font  néceffaires.  La  femelle  doit  non 
•feulement  confentir,  mais  il  faut  encore  qu’elle  provoque 
le  mâle  par  une  fituation  indécente  qu’apparemment  elle 
ne  prend  jamais  que  quand  elle  fe  croit  fans  témoins'^;  la 
pudeur  n’eft-elle  donc  qu’une  vertu  phyfique ,  qui  fe 
trouve  auffidans  les  bêtes!  elle  eft  au  moins,  comme  La 
douceur,  la  modération  ,  la  tempérance,  l’attribut  général 
&  le  bel  apanage  de  tout  fexe  féminin. 

*  J'avois  écrit  cet  article  lorfque  j’ai  reçù  des  notes  de  M.  de  Buffy, 
fur  l’éléphant;  ce  fiiit ,  que  la  pofition  des  parties  in’avoit  indiqué, 
fe  trouve  pleinement  confirmé  par  ton  témoignage.  «  L’éléph.int  (  dit 
M.  de  BulTy  )  ,  s’accouple  d’une  façon  fmgulière  ;  la  femelle  fe  couche  „ 
fur  le  dos  ,  &  le  mâle  s’appuyant  lîir  tes  jambes  antérieures  &  fiéchifïîmt  te 
en  arrière’ les  poflérieurcs ,  ne  touche  à  la  femelle  qu’autant  qu’il  en  « 
a  befoin  pour  le  coït  33. 

J’  Pudore  nimquam  viji  m  ahdlîo  coemt.  Plin.  Hift.  rat.  Iib.  VIII, 

Y.  —  Les  ëléphnns  s’accouplent  très-rarement .  Et  quand 

ils  s’accouplent,  c’efl  avec  tant  de  fecret  &  dans  des  lieux  fi  folitaires, 
que  perfonne  ne  peut  fe  vanter  de  les' avoir  vus  dans  ce  moment. 
Ils  ne  produifent  jamais  quand  ils  font  domefliques.  Voyage  aux 
Indes  orientales  du  P.  Vincent- Marie  de  Sainte  Catherine  de  Sienne, 
imprimé  en  italien  à  Venife  en  j  6  8 y .  Chap.  XJ,  pages  y  9  ^ 
traduit  par  M.  le  Marquis  de  Montmiraii. 
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Ainfi  l'éiéphant  ne  tette,  ne  s  accouple,  ne  mange  ni 
ne  boit  comme  les  autres  animaux.  Le  fon  de  fa  voix  c(l 
auffi  très-fingulier;  fi  Ton  en  croit  les  Anciens,  elle 
fe  clivife,  pour  ainfi  dire  en  deux  modes  très-différens 
(Sc  fort  inégaux ,  il  paffe  du  fon  par  le  nez ,  ainfi  que 
par  la  bouche,  ce  fon  prend  des  inflexions  dans  cette 
longue  trompette,  il  efl  rauque  &  filé  comme  celui 
d’un  infiniment  d’airain  ,  tandis  que  la  voix  qui  pafie 
par  la  bouche*  efi  entre -coupée  de  paufes  courtes  Sc 
de  foûpirs  durs.  Ce  fait  avancé  par  Arifiote,  &  enfuite 
répété  par  les  Naturalifies  <Sc  même  par  quelques  Voya¬ 
geurs,  efi  vrai-femblablement  faux  ou  du  moins  n’efi  pas 
exad.  M.  de  Buffy  affure  pofitivement  que  l’éléphant 
ne  pouffe  aucun  cri  par  la  trompe  :  cependant  comme 
en  fermant  exaélement  la  bouche,  l’homme  même 
peut  rendre  quelque  fon  par  le  nez;  il  fe  peut  que 
l’éléphant  dont  le  nez  efi  fi  grand,  rende  des  fons  par 
cette  voie  lorfque  fa  bouche  efi  fermée  :  quoi  qu’il  en 
foit,  le  cri  de  l’éléphant  fe  fait  entendre  de  plus  d’une 
lieue,  Sc  cependant  il  n’efi  pas  effrayant  comme  le 
rugifiement  du  tigre  ou  du  lion. 

L’éléphant  efi  encore  fingulier  par  la  conformation 
des  pieds  Sc  par  la  texture  de  la  peau  ;  il  n’efi  pas  revêtu 

*  Elephantus  citra  nares  ore  ïpfo  voce^  fpïrabundam  qumadmodum 
€um  homo  fimul  ^  fpiritum  reddit  df  loquïtur ,  at  per  nares  fimile  tu~ 
hariim  raucitati  final.  Ariftot.  Hilt.  Anim.  lib.  IV,  cap.  ix. . . . 
nares  ore  ipfi  Jlernutainento  fimilem  edit  fonum*  Per  nares  ûutem  tubarwn 
raucitaù.  Pliii.  Hift.  nat.  lib.  VIII, 
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de  poil  comme  les  autres  quadrupèdes ,  fa  peau  efl  tout- 
à-fait^rafe,  il  en  fort  feulement  quelques  Ibies  dans  les 
gerçures,  <&:  ces  foit^s  font  très-clair-femées  fur  le  corps, 
mais  affez  nombreufes  aux  cils  des  paupières ,  au  der¬ 
rière  de  la  tête*,  dans  les  trous  des  oreilles  6s:  au  dedans 
des  cuiffes  &  des  jambes.  L'épiderme  dur  6c  calleux  a 
deux  efpèces  de  rides,  les  unes  en  creux  6c  les  autres  en 
relief,  il  paroît  déchiré  par  gerçures  6c  reffemble  affez 
bien  à  fécorce  d’un  vieux  chêne.  Dans  l’homme  6c  dans 
les  animaux,  l’épiderme  efl  par-tout  adhérent  à  la  peau  ; 
dans  l’éléphant,  il  efl  feulement  attaché  par  quelques 
points  comme  le  font  deux  étoffes  piquées  Tune  fur 
l’autre  :  cet  épiderme  efl  naturellement  fec  6c  fort  fujet 
à  s’épaiffir,  il  acquiert  fouvent  trois  ou  quatre  lignes 
d’épaiffeur  par  le  deffechement  fucceffif  des  differentes 
couches  qui  fe  regénèrent  les  unes  fous  les  autres  ;  c’efl 
cet  épaiffiffement  de  l’épiderme  qui  produit  Vélépha?i- 
ûafis  ou  lèpre  sèche ,  à  laquelle  l’homme  dont  la  peau 
efl  dénuée  de  poil  ,  comme  celle  de  l’éléphant ,  efl 
quelquefois  fujet  ;  cette  maladie  efl  très  -  ordinaire  à 
l’élépliant ,  6c  pour  la  prévenir  les  Indiens  ont  foin  de 
le  frotter  fouvent  d’huile  6c  d’entretenir  par  des  bains 
fréquens  la  foupleffe  de  la  peau;  elle  efl  très -fenfihle 
par- tout  où  elle  n’efl  pas  calleufe,  dans  les  gerçures  6c 
dans  les  autres  endroits  oii  elle  ne  s’efl  ni  defféchée  ni 
durcie,  la  piqûre  des  mouches  fe  fait  fi  bien  fentir' 

♦  Mémoires  pour  fervir  à  rHifloire  des  Animaux.  Partie  IJh 
page  1 1  ^  &  fuiv. 

Tome  XL 
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ài’éléphant,  qu’il  emploie  non  feulement  fes  mouve- 
niens  naturels,  mais  même  les  reffources  de  fon  intel¬ 
ligence  pour  s’en  délivrer;  il  fe  fert  de  là  queue,  de 
fes  oreilles ,  de  fa  trompe  pour  les  frapper  ;  il  fronce 
là  peau  par -tout  où  elle  peut  fe  contrader  <&  les  écrafe 
entre  fes  rides;  il  prend  des  branches  d’arbres,  des 
rameaux,  des  poignées  de  longue  paille  pour  les  cbalfer, 
&  lorfque  tout  cela  lui  manque  ,  il  ramalfe  de  la  pouf- 
fière  avec  là  trompe  &  en  couvre  tous  les  endroits 
fenfibles  ;  on  l’a  vû  fe  poudrer  ainli  plulieurs  fois  par 
jour  &  fe  -poudrer  à  propos,  c’ell- à -dire,  en  fortant 
du  bain  L’ufage  de  l’eau  elf  prefqu’aulfi  néceïïàire  à 
ces  animaux  que  celui  de  l’air  Sl  de  la  terre;  lorfqu’ils 
font  libres  ils  quittent  rarement  le  bord  des  rivières ,  ils 
fe  mettent  fouvent  dans  l’eau  jufqu’au  ventre,  <&:  ils  y 
palfent  quelques  heures  tous  les  jours.  Aux  Indes  où 
l’on  a  appris  à  les  traiter  de  la  manière  qui  convient 
le  mieux  à  leur  naturel  &  à  leur  tempérament ,  on  les 
lave  avec  foin  Sl  on  leur  donne  tout  le  temps  nécelfaire 

*  On  nous  a  dit  que  lele'phant  de  Verfàilles  fe  rouloit  toujours  fur 
îa  poufîière  quand  il  s’étoit  baigné,  ce  qu’il  faifoit  fe  plus  fouvent 
qu’il  pouvoit ,  &  nous  avons  remarqué  qu’il  fe  jetoit  de  la  pou/îjère 
aux  endroits  où  il  ne  s’en  étoit  pas  attaclié  quand  il  fè  vautroit ,  & 
qu’il  avoit  accoutumé  de  chafîèr  les  mouches  ou  avec  une  poignée 
de  paille  qu’il  prenoit  avec  fa  trompe  ou  avec  de  la  poufîière  qu’il 
jetoit  adroitement  fur  les  endroits  où  il  fe  fentoit  piqué  ,  n’y  ayant 
rien  que  les  mouches  évitent  davantage  que  fa  poufîière  qui  tombe. 
Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifl,  des  Animaux ,  part,  III,  pages  i  ly 
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d' toutes  les  facilités  pofTibles  pour  fe  laver  eux-mémes^ 
on  nctoie  leur  peau  en  la  frottant  avec  de  la  pierre 
ponce,  d  enfiiite  on  leur  ir.et  des  eflences,  de  l’huile 
d  des  couleurs. 

La  conformation  des  pieds  d  des  jambes  eh  encore 
fjngulière  d  différente  dans  réléphant  de  ce  qu’elie  efl 
dans  la  plufpart  des  autres  animaux;  les  jambes  de  devant 
paroiffent  avoir  plus  de  hauteur  que  celles  de  derrière  , 
cependant  celles-ci  font  un  peu  plus  longues  elles  ne 
font  pas  pliées  en  deux  endroits  comme  les  jambes 
de  derrière  du  cheval  ou  du  bœuf,  dans  lefquels  la 


‘  Sur  les  huit  ou  neuf  heures  avant  midi,  nous  fumes  atî  bord  de 
In  rivière  pour  voir  comme  on  lave  ies  éléphans  du  Roi  &  des  grands 
Seigneurs  ;  l’éléphant  entre  dans  l’eau  jufqu’au  ventre  &  fe  couchant 
fur  un  côté,  prend  à  diverfes  fois  de  l’eau  avec  fa  trompe  qu’il  jette 
fur  celui  qui  efl  à  l’air  pour  le  bien  laver  ;  le  maître  vient  eafuite 
avec  une  efpcce  de  pierre  de  ponce  &  frottant  la  peau  de  l’éléphant , 
la  nétoie  de  toutes  les  ordures  c[ui  ont  pû,  s’y  amalîer.  Quelques-uns 
croient  que  lorfque  cet  animal  efl  couché  par  terre  ,  il  ne  peut-  fè 
relever  de  foi -même,  ce  qui  efl  bien  contraire  à  ce  que  j’ai  vû  ; 
car  dès  que  le  maître  l’a  bien  frotté  d’un  côté  ,  il  lui  commande  de  fe 
tourner  de  l’autre  ,  ce  que  l’éléphant  fait  promptement,  &  après  qu’il 
efl  bien  lavé  des  deux  côtés  ,  il  fort  de  la  rivière  &  demeure  quelque 
temps  debout  fur  le  bord  de  la  rivière  pour  fe  fécher  :  puis  le 
maître  vient  avec  un  pot  plein  de  couleur  rouge  ou  de  couleur 
jaune  «Se  lui  en  fait  des  raies  fur  le  front ,  autour  des  yeux  ,  fur 
la  poitrine,  fur  le  derrière;  le  frottant  enfuite  d’huile  de  coqite  pour 
lui  renforcer  les  nerfs.  Voyage  de  Tavernkr,  Rouen ,  lyi y  ,  tome  111, 
pages  26 ^  &  26 y, 

**  Mém.  pour  fervir  à  l’Hifl.  des  Anîm.  partie  111,  page  102, 
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cuifTe  eft  prefqu’entièrement  engagée  clans  la  croupe , 
le  genou  très -près  du  ventre,  &  les  os  du  pied  fi 
élevés  &  fi  longs  qu’ils  paroifient  faire  une  grande 
partie  de  la  jambe;  dans  1  dépliant,  au  contraire,  cette 
partie  eft  très -courte  &  pofe  à  terre,  il  a  le  genou 
comme  l’Iiomme  au  milieu  de  la  jambe  &  non  pas 
près  du  ventre  :  ce  pied  fi  court  &  fi  petit  eft  partagé 
en  cinq  doigts  ,  qui  tous  font  recouverts  par  la  peau  & 
dont  aucun  n’eft  apparent  au  dehors.  On  voit  feulement 
des  efpèces  d’ongles,  dont  le  nombre  varie,  quoique 
celui  des  doigts  foit  confiant ,  car  il  y  a  toujours  cinq 
doigts  à  chaque  pied,  cS:  ordinairement  au/fi  cinq  ongles  % 
mais  quelquefo  s  il  ne  s’en  trouve  que  quatre  i',  ou  même 
trois ,  &  dans  ce  cas ,  ils  ne  correlpondent  pas  exaéle- 
ment  à  l’extrémité  des  doigts.  Au  refte,  cette  variété , 
qui  n  a  été  obfervee  que  fiir  de  jeunes  élépbans  tranf- 
portes  en  Europe ,  paroît  être  purement  accidentelle  & 
dépend  vrai  -femblablement  de  la  manière  dont  réléiibant 

^  "  M."  de  l’Academie  Royale  des  Sciences,  nous  avoient  recommandé 
d’examiner  fi  tous  les  éléphans  avoient  des  ongles  aux  pieds  ,  nous 
n  en  avon.s  pas  vu  un  feul  qui  n’en  eût  cinq  à  chaque  pied  à  l’ex¬ 
trémité  des  cinq  gros  doigts  ;  mais  leurs  doigts  font  fi  courts  qu’à 
peine  fortent-ils  de  la  malTe  du  j)ied.  Premier  voyage  du  P.  Packard, 
page  2yy. 

Tqus  ceux  qui  ont  écrit  de  l’éléphant ,  mettent  cinq  ongles  à 
chaque  pied,  mais  il  n’y  en  avoit  que  trois  dans  notre  fujet;  le  petit 
Indien  dont  il  a  été  parlé  en  avoit  quatre ,  tant  aux  pieds  de  devant 
qu  à  ceux  de  derrière  ;  ht  vérité  eft  pourtant  qu’il  y  a  cinq  doigts  à 
cltaque  pied.  Ade'm.  pour f crm  à  l’HiJi,  desAnim.  part.  III,  page  j  o  y» 
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a  été  traité  clans  les  premiers  temps  de  Ton  accroiffement. 
La  plante  du  pied  efl  revêtue  crime  femelle  de  cuir 
dur  comme  de  la  corne  6c  qui  déborde  tout  autour; 
c’efl  de  cette  même  fubdance  dont  font  formes  les 
ongles. 

Les  preilles  de  féléphant  font  très -longues ,  il  s’en 
fert  comme  d’un  évantail ,  il  les  fait  remuer  &  claquer 
comme  il  lui  plaît  ;  fa  queue  n’ef  pas  plus  longue  que 
l’oreille ,  6c  n’a  ordinairement  que  deux  pieds  6c  demi 
ou  trois  pieds  de  longueur  :  elle  tü  affez  menue , 
pointue  6c  garnie  à  l’extrémité  d’une  houppe  de  gros 
poils  ou  pluflôt  de  filets  de  corne  noirs ,  ludhns  6c  fo- 
lides;  ce  poil  ou  cette  corne  eff  de  la  groffeur  6c  de 
la  force  d’un  gros  fil -de -fer,  6c  un  homme  ne  peut 
le  caffer  en  le  tirant  avec  les  mains,  quoiqu’il  foit  clafhqu£ 
6c  pliant  ;  au  refte  cette  houppe  de  poil  eff  un  orne¬ 
ment  très -recherché  des  Négreffes  ,  qui  y  attachent 
apparemment  quelque  fuperffition  une  queue  d’élé¬ 
phant  fe  vend  quelquefois  deux  ou  trois  efelaves,  6c 
les  Nègres  hafardent  fouvent  leur  vie  pour  tâcher  de 

MeroIIa  obferve  qu'un  grand  nombre  de  payens  dans  ces  con¬ 
trées  ,  fur-tout  les  Saggas,  ont  une  ibrte  de  dévotion  pour  la  queue 
de  Icléphant.  Si  la  mort  leur  enlèye  un  de  leurs  chefs  ,  ils  confervent 
en  fon  honneur  une  de  ces  queues  ,  à  laquelle  ils  rendent  un  culte , 
fondé'  fur  l’opinion  qu’ils  ont  de  fi  force.  Ils  entreprennent  des 
chaffes  exprès  pour  la  couper,  rnais  elle  doit  être  coupée  d’un  feuf 
coup  ;  l’animal  doit  être  vivant ,  fms  quoi  la  fuperdition  ne  lui 
attribueroit  aucune  vertu.  Hijloire  générale  des  Voyages,  par  Ad.  l'dbbé 
Prevojt ,  tome  V,  petge  yp> 
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h  couper  &  de  i’enlever  à  lanimal  vivant.  Outre  cette 
houppe  de  gros  poils  qui  ed  à  lextrémité ,  la  queue 
ed  couverte,  ou  pludôt  parfemée  dans  fa  longueur,  de 
foies  dures  de  plus  grodes  que  celles  du  fanglier;  il  fe 
trouve  audi  de  ces  foies  fur  la  partie  convexe  de  la 
trompe  &  aux  paupières  où  elles  font  quelquefois  lon¬ 
gues  de  plus  dun  pied;  ces  foies  ou  poils  aux  deux 
paupières  ne  fe  trouvent  guère  que  dans  l’homme,  le 
fmge  de  l’éléphant. 

Le  climat  ,  la  nourriture  de  la  condition  indiient 
beaucoup  fur  l’acc  roi  de  ment  de  la  grandeur  de  l’éléphant; 
en  général  ceux  qui  font  pris  jeunes  de  réduits  à  cet 
âge  en  captivité  n’arrivent  jamais  aux  dimenfions  entières 
de  la  Nature  ;  les  plus  grands  éléphans  des  Indes  de  des 
côtes  orientales  de  l’Afrique  ont  quatorze  pieds  de 
hauteur,  les  plus  petits  qui  fe  trouvent  au  Sénégal  de 
dans  les  autres  parties  de  l’Afrique  occidentale  n’ont 
que  dix  ou  onze  pieds,  de  tous  ceux  qu’on  a  amené 
jeunes  en  Europe  ne  fe  font  pas  élevés  à  cette  hauteur. 
Celui  de  la  Ménagerie  de  Verfailles  ,  qui  venoit  de 
Congo  n’avoit  que  fept  pieds  Si  demi  de  hauteur  à 
j  âge  de  dix -fept  ans,  en  treize  ans  qu’il  vécut  il  ne 
grandit  que  d’un  pied,  en  forte  qjj’â  quatre  ans  lorfqu’il 
fut  envoyé,  il  n’avoit  que  fix  pieds  &  demi  de  hauteur, 
de  comme  l’accroilfement  va  toujours  de  moins  en 
moins,  on  ne  peut  pas  fuppofer  que  s’il  fût  arrivé  à 

*  Mémoires  pour  fèrvir  à  l’Hifloire  des  Animaux.  Part,  III , 
pages  i  d  I  &  10  2. 
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l’âge  de  trente  ans  ,  qui  eft  le  terme  ordinaire  de 
1  accroiffement  entier,  il  eût  acquis  plus  de  huit  pieds 
de  hauteur  ;  ainfi  la  condition  ou  letat  de  domelhcité 
réduit  au  moins  d’un  tiers  l’accroiffement.  de  l’animal, 
non  feulement  en  hauteur ,  mais  dans  toutes  les  autres 
dimenfions.  La  longueur  du  corps  mefurée  depuis  l’œil 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue  efl  à  peu  près  égale  à  fa 
hauteur  prife  au  niveau  du  garrot.  Un  éléphant  des 
Indes  de  quatorze  pieds  de  hauteur,  efl  donc  plus  de 
fept  fois  plus  gros  &  plus  pefant  que  ne  l’étoit  lelé- 
phant  de  Verfailles.  En  comparant  l’accroiffement  de 
cet  animal  à  celui  de  l’homme,  nous  trouverons  que 
l’enfant  ayant  communément  trente-un  pouces,  c’efl-à- 
dire  la  moitié  de  fa  hauteur  à  deux  ans,  &  prenant  fon 
accroiffement  entier  en  vingt  ans,  l’éléphant  qui  ne  le 
prend  qu’en  trente ,  doit  avoir  la  moitié  de  fa  hauteur 
à  trois  ans  ;  &  de  même  fi  l’on  veut  juger  de  l’énor¬ 
mité  de  la  maffe  de  l’éléphant,  on  trouvera,  le  volume 
du  corps  d’un  homme  étant  fuppofé  de  deux  pieds  & 
demi  cubiques,  que  celui  du  corps  d’un  éléphant  de 
quatorze  pieds  de  longueur  ,  &  auquel  on  ne  fuppo- 
feroit  que  trois  pieds  d’épaiffeur  &  de  largeur  moyenne, 
feroit  cinquante  fois  auffi  gros  &  que  par  conféquent 

*  Peii'ère ,  dans  la  vie  de  Gafiendi,  dit  qu’il  fitpefer  un  éicphant, 
&  qu’il  le  trouva  pefer  trois  miile  cinq  cents  livres.  Cet  éléphant  étoit 
apparennnent  très-petit ,  car  celui  dont  nous  venons  de  luj)puter  les 
dimenfions  que  nous  avons  peut-être  trop  réduites,  pèferoit  au 
moins  huit  milliers. 
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un  éléphant  doit  pefer  autant  que  cinquante  hommes, 
cc  J  ai  vû,  dit  le  P.  Vincent  Marie,  quelques  éléphans , 
»  qui  avoient  quatorze  &  quinze  pieds  de  hauteur  V  avec 
la  longueur  &  la  grofTeiir  proportionnées.  Le  mâle  efl 
»  toujours  plus  grand  que  la  femelle.  Le  prix  de  ces 
»  animaux  augmente  à  proportion  de  la  grandeur,  qui  fe 
»  mefure  depuis  Tœd  jufqu’à  Textrémité  du  dos,  &  quand 
cette  dimenfion  atteint  un  certain  terme  ,  le  prix  s  accroît 
»  comme  celui  des  pierres  précieufes  Les  éléphans  de 
«  Guinée,  dit  Bofman  ,  ont  dix,  douze  ou  treize  pieds 
»  de  haut  L  ils  font  incomparablement  plus  petits  que 
»  ceux  des  Indes  orientales,  puifque  ceux  qui  ont  écrit 
riiidoire  de  ces  pays -là  donnent  à  ceux-ci  plus  de 
»  coudées  de  haut  que  ceux-là  n’en  ont  de  pieds  J’ai 
»  vû  des  éléphans  de  treize  pieds  de  haut,  dit  Edward 
»  Terri,  &  j’ai  trouvé  bien  des  gens  qui  m’ont  dit  en 
avoir  vû  de  quinze  pieds  de  haut  L)  ;  de  ces  témoignages 
&  de  plufieurs  autres  qu’on  pourroit  encore  raffembler, 
on  doit  conclurre  que  la  taille  la  plus  ordinaire  des  élé¬ 
phans,  eft  de  dix  à  onze  pieds,  que  ceux  de  treize  6c 
de  quatorze  pieds  de  hauteur  font  très -rares,  6c  que  les 

Nota.  Ces  pieds  font  probablement  des  pieds  Romains. 

^  Voyage  aux  Indes  orientales  du  P.  Vincent  Marie,  &c.  chap'  XI , 
page  s ÿ  6-, 

^  Nota.  Ce  font  probablement  des  pieds  du  Rhin,. 

^  Voyage  en  Guinée  de  Guillaume  Bohuan,  page 

®  Voyage  aux  Indes  orientales,  par  Edward  page  i  j. 

Nota.  Ce  font  peut-être  des  pieds  Anglois. 
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plus  petits  ont  au  moins  neuf  pieds  lorfqu'ils  ont  pris 
tout  leur  accroiffement  dans  l’état  de  liberté.  Ces  malles 
énormes  de  matière  ne  laifftmtpas,  comme  nous  l’avons 
dit,  de  fe  mouvoir  avec  beaucoup  de  vîtelTe;  elles  font 
foûtenues  par  quatre  membres  qui  relîlmblent  moins 
à  des  jambes  qu’à  des  piliers  ou  des  colonnes  maffives 
de  quinze  ou  dix -huit  pouces  de  diamètre,  &  de  cinq 
ou  fix  pieds  de  hauteur;  ces  jambes  font  donc  une  ou 
deux  fois  plus  longues  que  celles  de  l’homme  ,  ainfi 
quand  l’éléphant  ne  feroit  qu’un  pas  tandis  qu’un  homme 
en  fait  deux  ,  il  le  flirpalferoit  à  la  courfe.  Au  rehe  le 
pas  ordinaire  de  l’éléphant  n’eft  pas  plus  vite  que  celui 
du  cheval^,  mais  quand  on  le  poulTe  il  prend  une  efpèce 
d’amble  qui ,  pour  la  vîtefTe ,  équivaut  au  galop.  II 
exécute  donc  avec  promptitude  &  même  avec  alfez  de 
liberté  tous  les  mouvemens  direéls,  mais  il  manque 
abfolument  de  facilité  pour  les  mouvemens  obliques  ou 
rétrogrades  ;  c’efl  ordinairement  dans  les  chemins  étroits 
<&  creux  où  il  a  peine  à  fe  retourner,  que  les  Nègres 
l’attaquent  6c  lui  coupent  la  queue ,  qui  pour  eux  eft 
d’un  aiilfi  grand  prix  que  tout  le  relie  de  la  bête;  il  a 
beaucoup  de  peine  à  defcendre  les  pentes  trop  rapides, 
il  ell  obligé  de  plier  les  jambes  de  derrière  afin  qu’eti 
defcendant,  le  devant  du  corps  conferve  le  niveau' avec 
la  croupe,  6c  que  le  poids  de  là  propre  maffe  ne  le 

“  Notes  de  M.  deBufTy,  qui  nous  ont  été  communique'es  par  M. 
Je  Marquis  de  Montmirail. 

**  Notes  de  M.  de  Bufîy,  idem, 

Tome  XI, 
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précipite  pas.  Il  nage  au/Ti  très -bien,  quoique  la  forme 
de  fes  jambes  &  de  fes  pieds  paroiiïe  indiquer  le  con¬ 
traire  ;  mais  comme  la  capacité  de  la  poitrine  Sc  du 
ventre  efl  très-grande,  que  le  volume  des  poumons  Sc 
des  inteflins  eft  énorme,  &  que  toutes  ces  grandes 
parties  font  remplies  d’air  ou  de  matières  plus  légères 
que  l’eau,  il  enfonce  moins  qu’un  autre  ;  il  a  dès-lors 
moins  de  réfiftance  à  vaincre,  &  peut  par  conféquent 
nager  plus  vite  en  faifant  moins  d’efibrts  &  moins  de 
mouvement  des  jambes  que  les  autres.  Auffi  s’en  fert-on 
très -utilement  pour  le  paflage  des  rivières:  outre  deux 
pièces  de  canon  de  trois  ou  quatre  livres  de  balles  , 
dont  on  le  charge  dans  ces  occafions  ,  on  lui  met 
encore  fur  le  corps  une  infinité  d’équipages,  indépen¬ 
damment  de  quantité  de  perfonnes  qui  s’attachent  à  fes 
oreilles  6c  à  fa  queue  pour  pafier  l’eau  ;  lorfqu’il  efl 
ainfi  chargé,  il  nage  entre  deux  eaux  6c  on  ne  lui  voit 
que  la  trompe  qu’il  tient  élevée  pour  refpirer. 

Quoique  l’éléphant  ne  fe  nourriffe  ordinairement  que 
d’herbes  6c  de  bois  tendre  ,  6c  qu’il  lui  faille  un  prodi¬ 
gieux  volume  de  cette  efpèce  d’aliment  pour  pouvoir 
en  tirer  la  quantité  de  molécules  organiques  nécefiaires 
à  la  nutrition  d’un  aiilîi  vafie  corps,  il  n’a  cependant  pas 
plufieurs  efiomaes  comme  la  plufpart  des  animaux  qui 
fe  nourrifient  de  même;  il  n’a  qu’un  efiomac,  il  ne 
rumine  pas,  il  efi  plufiôt  conformé  comme  le  cheval^ 

*  Notes  de  M.  de  ButTy ,  communiquées  par  M.  le  Marquis  de 
MontmiraiL 
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que  comme  le  bœuf  ou  les  autres  animaux  ruminans  ; 
la  panfe  qui  lui  manque  e(l  fuppléce  par  la  groffeur  & 
1  etenclue  des  inteflins  &  fur  tout  du  colon,  qui  a  deux 
ou  trois  pieds  de  diamètre  fur  quinze  ou  vingt  de  lon¬ 
gueur  ;  l’cftomac  efl  en  tout  bien  plus  petit  que  le 
colon  \  n  ayant  que  trois  pieds  6c  demi  ou  quatre  pieds 
de  longueur  fur  un  pied  ou  un  pied  6c  demi  dans  fà 
plus  grande  largeur;  pour  remplir  d'auffi  grandes  capa¬ 
cités,  il  faut  que  l’animal  mange,  pour  ainfi  dire,  conti¬ 
nuellement ,  fur -tout  lorfqu’il  n’a  pas  des  nourritures 
plus  fubflantielles  que  l’herbe,  aufîi  les  éléphans  fauvages 
font  prefque  toujours  occupés  à  arracher  des  herbes , 
cueillir  des  feuilles  ou  caffer  du  jeune  bois;  6c  les  do- 
mefliques  auxquels  on  donne  une  grande  quantité  de  riz 
ne  laiffent  pas  encore  de  cueillir  des  herbes  dès  qu’ils  fe 
trouvent  à  portée  de  1^  fiire.  Quelque  grand  que  foit 
l’appétit  de  l’éléphant,  il  mange  avec  modération,  6c  fon 
goût  pour  la  propreté  l’emporte  fur  le  fentiment  du 
befoin  ;  fon  adreffe  à  féparer  avec  fà  trompe  les  bonnes 
feuilles  d’avec  les  mauvaifes,  6c  le  foin  qu’il  a  de  les  bien 
fecouer  pour  qu’il  n’y  refte  point  d’infeéles  ni  de  fable, 
font  des  chofes  agréables  à  voir  il  aime  beaucoup 
le  vin,  les  liqueurs  fpiritueufes ,  l’eau-de-vie,  l’arac,  6cc. 
On  lui  fût  fiire  les  corvées  les  plus  pénibles  6c  les 

“Voyez  la  defeription  du  ventricule  &  des  inteflins  de  rélepliant 
dans  les  mémoires  pour  fèrvir  à  l’Hifl.  des  Animaux ,  part.  JH, 
page  1  2  J  &  fuïv, 

^  Notes  de  M.  de  BufTy ,  communiquées  par  M.  ie  Marquis  ds 
Montmirail.  - 
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entreprifcs  les  plus  fortes ,  en  lui  montrant  un  vafe  rem¬ 
pli  de  ces  lir^ueurs ,  en  le  lui  promettant  pour  prix  de 
/es  travaux  ,  il  paroit  aimer  ati/ît  la  ftimée  du  tabac  ,  mais 
elle  l’étourdit  &  l’enivre  ;  il  craint  toutes  les  mauvaifes 
odeurs,  &  il  a  une  horreur  fi  grande  pour  le  cochon, 
que  le  fetil  cri  de  cet  animal,  l'émeut  &  le  fait  fuir  h 
Pour  achever  de  donner  une  idée  du  naturel  &  de  l’in¬ 
telligence  de  ce  hngulier  animal,  nous  croyons  devoir 
donner  ici  des  notes  qui  nous  ont  été  communiquées 
par  M.  le  Marquis  de  Montmirail^,  lequel  non  feulement 
a  bien  voulu  les  demander  &  les  recueillir,  mais  s’eft  ati/Ti 
donné  la  peine  de  traduire  de  l’Italien  &  de  l’Allemand 
tout  ce  qui  a  rapport  à  PHilloire  des  animaux  dans  quel¬ 
ques  livres  qui  m’étoient  inconnus;  fon  goût  pour  les 
arts  &  les  fciences,  fon  zèle  pour  leur  avancement  font 
fondés  fur  un  diléernement  ex^quis  &  fur  des  connoif- 
ûnees  très-etendues  dans  toutes  les  parties  del’Hiftoire 
Nattiielle,  nous  publierons  donc ,  avec  autant  de  plaifir 
que  de  reconnoilTance,  les  bontés  dont  il  nous  honore 
&  les  lumières  que  nous  lui  devons  ;  l’on  verra  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage,  combien  nous  aurons  d’occafions 

'  L’éfépham  qui  étoit  à  [a  Menagerie  de  Verfailles,  avoir  une  grande 
averfion,  &  même  beaucoup  de  crainte  des  pourceaux,  le  cri  d’un 
petit  cochon  le  fit  fuir  une  fois  fort  loin,  Élien  a  remarqué  cette 
mtipathie.  '' 

‘  M.  le  Marquis  de  Montmirail,  Capitaine- Colonel  des  Cent-SuiiTes 
de  la  Garde  ordtnaire  du  corps  du  Roi,  aauellement  Préfident  de 
1  Académie  Royale  des  Sciences» 
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de  rappeler  Ton  nom.  «  On  fe  fert  de  Téléphant  pour 
le  tranfport  de  i’artilierie  fur  les  montagnes,  6c  ctû-lk  « 
où  fon  intelligence  fe  fait  mieux  fentir.  Voici  comme  « 
il  s  y  prend,  pendant  que  les  bœufs  attelés  à  la  pièce  « 
de  canon  font  effort  pour  la  tramer  en  haut,  félcphant  « 
pouffé  la  culaffe  avec  fon  front.  Si  à  chaque  effort  qu’il  « 
fait,  il  foûtient  l’affût  avec  fon  genou  qu’il  place  à  la  « 
roue  :  il  femhle  qu’il  comprenne  ce  qu’on  lui  dit.  Son  « 
conduéfeur  veut-il  lui  faire  faire  quelque  corvée  pénible,  « 
il  lui  explique  de  quoi  il  efl  queffion  ,  6c  lui  détaille  « 
les  raifons  qui  doivent  l’engager  à  obéir  ;  fi  l’éléphant  « 
marque  de  la  répugnance  à  ce  qu’il  exige  de  lui,  le  « 
Cornac  (  c’efl  ainfi  qu’on  appelle  fon  conduéfeur  )  pro-  « 
met  de  lui  donner  de  l’arac  ou  quelque  chofe  qu’il  « 
aime  :  alors  l’animal  fe  prête  à  tout;  mais  il  efl  dange-  « 
reux  de  lui  manquer  de  parole,  plus  d’un  cornac  en  a 
été  la  viétime.  Il  s’eft  paffé  à  ce  fujet  dans  le  Dekan,  « 
un  trait  qui  mérite  d’être  rapporté,  6c  qui,  tout  incroyable 
qu’il  paroît,  eft  cependant  exaélement  vrai.  Un  éléphant 
venoit  de  fe  venger  de  fon  cornac  en  le  tuant,  fa  femme  « 
témoin  de  ce  fpeétacle,  prit  fes  deux  enfans  6c  les  jeta  « 
aux  pieds  de  l’animal  encore  tout  furieux,  en  lui  difànt^  « 
fuifque  tu  as  tué  mon  mari,  êtes -moi  aiifi  la  vie  ^  ainji  « 
qua  mes  L’éléphant  s’arrêta  tout  court,  s’adoucit,  « 

6c  comme  s’il  eût  été  touché  de  regret,  prit  avec  fà  « 
trompe  le  plus  grand  de  ces  deux  enfms  ,  le  mit  fur  « 
fon  cou  ,  l’adopta  pour  fon  cornac  6c  n’en  voulut  point  « 
foufïfir  d’autre.  vc 
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»  Si  1  elcphant  eft  vindicatif,  il  n’eft  pas  moins  recon- 
noiïTiînt.  Un  foldat  de  Pondicheri ,  qui  avoit  coutume 
de  porter  à  un  de  ces  animaux  une  certaine  mefure 
»  darac  chaque  fois  qu’il  touchoit  fon  prêt,  ayant  un 
”  jour  bû  plus  que  de  raifon ,  Sc  fe  voyant  pourfuivi  par 
”  la  garde  qui  le  vouloit  conduire  en  prifon ,  fe  réfugia 
»  fous  l’éléphant  &  s’y  endormit.  Ce  fut  en  vain  que  la 
»  garde  tenta  de  l’arracher  de  cet  afÿle  :  l’éléphant  le 
»  défendit  avec  fa  trompe.  Le  lendemain  le  foldat  revenu 
de  fon  yvreffe ,  frémit  à  fon  réveil  de  fe  trouver  couché 
fous  un  animal  d’une  groffeiir  fi  énorme.  L’éléphant 
”  qui  fans  doute  s’aperçut  de  fon  efïroi ,  le  carefîa  avec 
»  fa  trompe  pour  le  raiïlirer  Sc  lui  fît  entendre  qu’il  pou- 
»  voit  s’en  aller. 

«  L’éléphant  tombe  quelquefois  dans  une  efpècc  de 
”  folie  qui  lui  ôte  Ja  docilité  Sc  le  rend  même  très-re- 
»  doutable,  on  efl;  alors  obligé  de  le  tuer.  On  fe  con- 
tente  quelquefois  de  l’attacher  avec  de  groffes  chajnes 
»  de  fer  dans  l’efpérance  qu’il  viendra  à  réfipifcenfe.  Mais 
>>  quand  il  cfl  dans  fon  état  naturel ,  les  douleurs  les  plus 
»  aiguës  ne  peuvent  l’engager  à  faire  du  mal  à  qui  ne  lui 
en  a  pas  fait.  Un  éléphant,  furieux  des  bleffures  qu’il 
«  avoit  reçues  à  la  bataille  d’Hambour,  couroit  à  travers 
55  champs  Sc  pouffoit  des  cris  affreux  ;  un  foldat  qui,  rnal- 
»  gré  les  avertiffemens  de  fes  camarades,  n’avoit  pu  fuir, 

«  peut-être  parce  qu’il  étoitbleffe,  fe  trouva  à  fu  ren- 
»  contre  :  l’éléphant  craignit  de  le  fouler  aux  pieds  ,  le 
»  prit  avec  fà  trompe,  le  plaça  doucement  de  côté,  Sc 
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continua  fà  route  ».  Je  n'ai  pas  cru  devoir  rien  retran¬ 
cher  de  ces  notes  que  je  viens  de  tranfcrire ,  elles  ont 
été  données  à  M.  le  Marquis  de  Montmirail ,  par  M. 
de  BufTy,  qui  a  demeuré  dix  ans  dans  iJnde  ,  éc  qui 
pendant  ce  long  féjour  y  a  fervi  très  -  utilement  l'État 
6c  la  Nation.  Il  avoit  plufieurs  éléphans  à  fon  fèrvice, 
il  les  montoit  très- fouvent ,  les  voyoit  tous  les  jours  6c 
étoit  à  portée  d'en  voir  beaucoup  d’autres  &  de  les 
obferver.  Ainfi  ces  notes  6c  toutes  les  autres  que  j  ai 
citées,  avec  le  nom  de  M.  de  Bufîy  ,  me  paroiffent 
mériter  une  égaie  confiance.  M.'"  de  rAcadcmie  des 
Sciences ,  nous  ont  au/Ti  laifie  quelques  iàits  qu’ils  avoient 
appris  de  ceux  qui  gouvernoient  l’éléphant  à  la  Ména¬ 
gerie  de  Verfàilles,  6c  ces  faits  me  paroiffent  auffi  mé¬ 
riter  de  trouver  place  ici.  «  L'éléphant  fembloit  con- 
nojtre  quand  on  fe  moquoit  de  lui  ,  6c  s'en  fouvenir  « 
pour  s’en  venger  quand  il  en  trouvoit  l’occafion.  A  un  « 
homme  qui  l'avoit  trompé,  faifant  femblant  de  lui  jeter  « 
quelque  chofe  dans  la  gueule,  il  lui  donna  un  coup  a 
de  fà  trompe,  qui  le  renverfa  6c  lui  rompit  deux  côtes;  « 
enfuite  de  quoi  ,  il  le  foula  aux  pieds  6c  lui  rompit  une  « 
jambe,  6c  s’étant  agenouillé,  lui  voulut  enfoncer  fes  « 
défènfes  dans  le  ventre ,  lefquelles  n'entrèrent  que  dans  « 
la  terre  aux  deux  côtés  de  la  cuiffe,  qui  ne  fut  point  « 
bleffée.  Il  écrafà  un  autre  homme,  le  froifiànt  contre  « 
une  muraille  pour  le  même  fujet.  Un  peintre  le  vouloit  « 
deffiner  en  une  attitude  extraordinaire  ,  qui  étoit  de  « 
tenir  fa  trompe  levée  6c  la  gueule  ouverte;  le  valet  du  « 
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«  peintre,  pour  le  faire  demeurer  en  cet  état,  lui  jetoiî 
»  des  fruits  dans  la  gueule,  ($c  le  plus  fouvent  fàifoit  fem- 
»  blant  d’en  jeter,  il  en  fut  indigné,  6c  comme  s’il  eût 
»  connu  que  l’envie  que  le  peintre  avoit  de  le  defliner 
»  étoit  la  caufe  de  cette  importunité,  au  li  u  de  s’en 
»  prendre  au  valet,  il  s’adrefia  au  maître,  6c  lu  jeta  par  fa 
trompe  une  quantité  d’eau  ,  dont  il  gâta  le  papier  lür 
»  lequel  le  peintre  deffinoit. 

«  Il  fe  fervoit  ordinairement  bien  moins  de  fa  fo-ce 
«que  de  fon  adreffe ,  laquelle  étoit  telle  qu’il  s’ctoit 
»  avec  beaucoup  de  facilité  une  grolfe  double  courroie, 
«  dont  il  avoit  la  jambe  attachée,  la  defadànt  de  la  boucle 
»  6c  de  l’ardillon  ;  &  comme  on  eut  entortillé  cette  boucle 
«  d’une  petite  corde  renouée  à  beaucoup  de  nœuds  , 
«  il  dénouoit  tout  fins  rien  rompre.  Une  nuit  après  s’être 
«  ainfi  dépedré  de  fa  courroie  ,  il  rompit  la  porte  de  fa 
„  loge  fi  adroitement,  que  fon  gouverneur  n’en  fut  point 
,>  éveillé;  de-là  il  paffa  dans  plufieurs  cours  de  la  Ména- 
«  gerie,  brifant  les  portes  fermées,  6c  abattant  la  maçon- 
«  neric  quand  elles  étoient  trop  petites  pour  le  laiffer  paffer, 
,,  6c  il  alla  ainfi  dans  les  loges  des  autres  animaux,  ce  qui 
»  les  épouvanta  tellement,  qu’ils  s’enfuirent  tous  fe  ca¬ 
cher  dans  les  lieux  les  plus  reculés  du  parc  ». 

Enfin  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  con¬ 
tribuer  à  faire  connoître  toutes  les  ficultés  naturelles 
Sc  toutes  les  qualités  acquifes  d’un  animal  fi  fupérieur 
aux  autres ,  nous  ajouterons  encore  quelques  faits  que 
nous  avons  tirés  des  voyageurs  les  moins  fufpeàs, 

«  L^éléphant 
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L'éléphant  même  faiivage  (  dit  le  P.  Vincent  Marie)  ne  « 
laiffe pas  d  avoir  des  vertus;  il  efl  généreux  de  tempérant,  « 
de  quand  il  ed  domedique  on  l’edime  par  fà  douceur  de  « 
la  fidélité  envers  Ton  maître ,  Ton  amitié  pour  celui  qui  « 
le  gouverne,  dcc.  S’il  ed  dediné  à  fervir  immédiate-  « 
ment  les  Princes,  il  connoît  L  fortune  de  conferve  une  « 
gravite  convenable  à  fon  emploi  ;  fi  au  contraire  on  « 
le-  dedine  à  des  travaux  moins  honorables ,  il  s’attride ,  « 
fe  trouble  de  laide  voir  clairement  qu’il  s’abaide  malgré  « 
lui.  A  la  guerre,  dans  le  premier  choc,  il  ed  impétueux  « 
de  fier,  il  ed  le  même  quand  il  ed  enveloppé  par  les  « 
chadeurs ,  mais  il  perd  le  courage  lorfqii’il  ed  vaincu....  « 
Il  combat  avec  fes  défenfes,  de. ne  craint  rien  tant  que  « 
de  perdre  fa  trompe,  qui  par  ü\  confidance  ed  facile  « 
à  couper....  Au  rede,  il  ed  naturellement  doux,  il» 
n’attaque  perfonne  à  moins  qu’on  ne  l’offenfe,  il  fem,-  « 
ble  même  fe  plaire  en  compagnie,  de  il  aime  fur-tout  « 
les  enfans,  il  les  carede  de  paroît  reconnoître  en  eux  « 
leur  innocence.  « 

L’éléphant  (  dit  François  Pyrard  *  )  ed  l’animal  « 
qui  a  le  plus  de  jugement  de  de  connoidànce,  de  forte  « 
qu’on  le  diroit  avoir,  quelque  iifige  de  raifon ,  outre  « 
qu’il  ed  infiniment  profitable  de  de  fervice  à  l’homme.  « 
S’il  ed  quedion  de  monter  dedus,  il  ed  tellement  fou-  « 
pie,  obéidant  de  drede  pour  fe  ranger  à  la  commodité  « 
de  1  homme  de  qualité  de  la  perfonne  qui  s’en  veut 
fervir,  que  fe  pliant  bas  il  aide  lui -même  à  celui  qui  « 

*  Voyage  de  François  Pyrard.  Paris,  i  6 1  ^  ,  tome  H ,  page  ^66. 

Tome  XL  L 


82  Histoire  Naturelle 
«  veut  monter  deffiis  &  le  foulage  avec  fà  trompe....  II 
«  eft  fi  obëifTant  qu’on  lui  fait  faire  tout  ce  que  l’on 
«  veut,  pourvû  qu’on  le  prenne  de  douceur....  Il  fait  tout 
>5  ce  qu’on  lui  dit,  il  carefî'e  ceux  qu’on  lui  montre,  6cc. 
w  En  donnant  aux  élcphans  (  difent  les  voyageurs 
»  Hollandois  )  tout  ce  qui  peut  leur  plaire,  on  les  rend 
5>  aufîi  prives  &  auffi  foûmis  que  le  font  les  hommes. 
L’on  peut  dire  qu’il  ne  leur  manque  que  la  parole.... 
Ils  font  orgueilleux  6c  ambitieux  ,  mais  ils  fe  fouviennent 
du  bien  qu’on  leur  a  fait  6c  ont  de  la  reconnoiffance  , 
jufque-là  qu’ils  ne  manquent  point  de  baiffer  la  tête 
M  pour  marque  de  refpeêl  en  paffint  devant  les  maifons 
où  ils  ont  été  bien  traités....  Ils  fe  laiffent  conduire  ^  6c 
r>j^ommander  par  un  enfant,  mais  ils  veulent  être  loués 
6c  chéris.  On  ne  fàuroit  fe  moquer  d’eux,  ni  les  injurier 
»  qu’ils  ne  l’entendent ,  6c  ceux  qui  le  font  doivent  bien 
prendre  garde  à  eux ,  car  ils  feront  bien  heureux  s’ils 
w  s’empêchent  d’être  arrofés  de  l’eau  des  trompes  de  ces 
«animaux  ou  d’être  jetés  parterre,  le  vilàge  contre  la 
w  pouffière. 

«  Les  éléphans  (  dit  le  P.  Philippe  )  approchent  beaii- 
«  coup  du  jugement  6c  du  raifonnement  des  hommes. . . . 
«  Si  on  compare  les  finges  aux  éléphans ,  ils  ne  femble- 
«  ront  que  des  animaux  très -lourds  6c  très  -  brutaux ,  6c  en 

*  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  I ,  p. 

^  Idem  ,  tome  VII ,  page  y  / . 

*  Voyage  d’Orient  du  P.  Philippe  de  laTrès-Sainte-Trinité ,  Cariiic- 
déchaufîé.  Lyon ,  i  6  6 y  ,  pages  y  6  6  &  y  6 y. 
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effet  les  cléphans  font  fi  honnêtes,  qu’ils  ne  fàiiroient  « 
fouffrir  qu’on  les  voie  lorfqu’ils  s’accouplent,  &  fi  « 
(le  hafàrd  quelqu’un  les  avoit  vus  en  cette  aêlion  ,  « 

ils  s’en  vengeroicnt  infailliblement ,  ékc _  Ils  faluent  a 

en  fîéchifîànt  les  genoux  &  en  baiffant  la  tête,  Sc  lorfqiie  « 
leur  maître  veut  les  monter  ils  lui  préfentent  fi  adroite-  « 
ment  le  pied  qu’il  s’en  peut  fervir  comme  d’un  degré,  te 
Lorfqu’on  a  pris  un  éléphant  fàuvage  Sc  qu’on  lui  a  lié  « 
les  pieds,  le  chaffeiir  l’aborde,  le-  fàlue,  lui  fait  des  « 
exeufes  de  ce  qu’il  l’a  lié,  lui  protede  que  ce  n’ed 
pas  pour  lui  faire  injure....  lui  expofe  que  la  plufpart  « 
du  temps  il  avoit  faute  de  nourriture  dans  fon  premier  « 
état,  au  lieu  que  déformais  il  fera  parfaitement  bien  « 
traité,  qu’il  lui  en  fait  la  promefîé,  Scc.  Le  chaffeur  n’a  « 
pas  pluflôt  achevé  ce  difeours  obligeant,  que  l’cléphant  « 
le  fuit  conïme  feroit  un  très -doux  agneau;  il  ne  faut  « 
pas  pourtant  conclurre  de  là  que  l’éléphant  ait  l’intelli-  « 
gence  des  langues  ;  mais  feulement  qu’ayant  une  très-  c? 
parfaite  eflimative ,  il  connoît  les  divers  mouvemens  « 
d’edime  ou  de  mépris,  d’amitié  ou  de  liaine  Sc  tous  les  « 
autres  dont  les  hommes  font  agités  envers  lui ,  &  pour  « 
cette  caufe  il  ed  plus  aifé  à  dompter,  par  les  raifons  que  « 

par  les  coups  Sc  par  les  verges _ Il  jette  des  pierres  fort  « 

loin  Sc  fort  droit  avec  fà  trompe,  Sc  il  s’en  fert  pour  « 
verfe.r  de  l’eau  avec  laquelle  il  fe  lave  le  corps.  « 

De  cinq  éléphans  (  dit  Tavernier  *  )  que  les  « 
chaffeurs  avoient  pris ,  trois  fe  fàuvèrent ,  quoiqu’ils  « 
*  Voyage  de  Tavernier,  tome  III,  page  2  g  8. 
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»  euffent  ties  chaînes  &  des  cordes  autour  de  leur  corps 
»  &  même  de  leurs  jambes.  Ces  gens -là  nous  dirent  une 
»  chofe  furprenante  &  qui  eft  tout -à -fait  admirable,  fi 
”  on  peut  la  croire  ;  c’eft  que  ces  éicphans  ayant  été  une 
»  fois  attrapés  &  étant  fortis  du  piège ,  fi  on  les  fait  entrer 
>'  dans  les  bois,  ils  font  dans  la  défiance  &  arrachent 
”  avec  leur  trompe  une  grofie  branche  dont  ils  vont, 
”  fondant  par-tout  avant  que  d'alfeoir  leur  pied ,  s’il  n’y 
”  a  point  de  trous  à  leur  pafiàge  pour  n’être  pas  attrapés 
>Vune  fécondé  fois;  ce  qui  faifoit  defefpérer  aux  chalfeurs, 
«  qui  nous  contoient  cette  hiftoire ,  de  pouvoir  reprendre 
»  aifément  les  trois  éléphans  qui  leur  étoient  échappés.... 
”  Nous  vimes  les  deux  autres  éléphans  qu’on  avoit  pris, 
”  chacun  de,  ces  élépiwns  fauvages  étoit  entre  deux 
’>  éléphans  privés  ;  &  autour  des  fauvages  il  y  avoit  fix 
»  hommes  tenant  des  lances  à  feu ,  qui  parloient  à  ces 
”  anmiaux ,  en  leur  préfentant  à  manger,  &  difint,  en  leur 
langage,  prends  cela  èr  le  mange.  C’étoient  des  petites 
”  bottes  de  foin,  cfes  morceaux  tie  fucre  noir  &  du  riz 
»  cuit  avec  de  l’eau  &  force  grains  de  poivre.  Quand 
”  I  éléphant  fàuvage  ne  vouloit  pas  faire  ce  qu’on  lui 
«commandoit,  les  hommes  ordonnoient  aux  éléphans 
«  privés,  de  le  battre,  ce  qu’ils  fàifoient  auffi-tôt,  l’un  le 
"  frappant  fur  le  front  &  fur  la  tête  avec  fa  trompe,  & 
lorfqu  il  faifoit  mine  de  fe  revancher  contre  celui  -  là , 

«  l’autre  le  frappoit  de  fon  côté,  de  forte  que  le  pauvre 
«  éléphant  faiivage  ne  favoit  plus  où  il  en  étoit,  ce  qui 
”  lui  apprenoit  à  obéir. 
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J’ai  pliifieurs  fois  obfervé  (  dit  Edward  Terri  *  )  « 
que  l’éléphant  fait  plufieiirs  chofes  qui  tiennent  plus  du  « 
raifonnenient  humain  ,  que  du  fimpie  inftindl  naturel  « 
qu’on  lui  attribue.  Il  fait  tout  ce  que  fon  maître  lui  « 
commande,  s’il  veut  qu’il  faffe  peur  à  quelqu’un,  il  « 
s’avance  vers  lui  avec  la  même  fureur  que  s’il  le  vou-  « 
loit  mettre  en  pièces ,  6c  loriqii’il  en  eh  tout  proche ,  « 
il  s’arrête  tout  court  fins  lui  faire  aucun  mal.  Si  le  « 
maître  veut  faire  affront  à  un  autre,  il  parle  à  l’éléphant,  « 
qui  prendra  avec  fa  trompe  de  l’eau  du  ruiffeau  &  de  « 
la  boue ,  6c  la  lui  jettera  au  nez.  Sa  trompe  eff  faite  « 
d’un  cartilage,  elle  pend  entre  les  dents.  Quelques-uns  « 
l’appellent  fa  main  y  à  caufe  qu’en  plufieurs  occafions  « 
elle  lui  rend  le  même  fervice  que  la  main  fait  aux  « 

hommes _  Le  Mogol  en  a  qui  fervent  de  bourreaux  « 

aux  criminels  condamnés  à  mort.  Si  leur  conduéleur  « 
leur  commande  de  dépêcher  promptement  ces  mifé-  « 
râbles,  ils  les  mettent  en  pièces  en  un  moment  avec  « 
leurs  pieds,  6c  au  contraire .  s’il  leur  commande  de  les 
faire  languir,  ils  leur  rompent  les  os  les  uns  après  les  « 
autres ,  6c  leur  font  foufffir  un  fupplice  auffi  cruel  que 
celui  de  la  roue  ». 

Nous  pourrions  citer  encore  plufieurs  autres  faits 
auffi  curieux  6c  aiilfi  intérelfans  que  ceux  qu’on  vient  de 
lire;  mais  nous  aurions  bien-tôt  excédé  les  limites  que 
nous  avons  tâché  de  nous  prefcrire  dans  cet  ouvrage, 
nous  ne  ferions  pas  même  entrés  dans  un  auffi  grand 
*  Vpyage  aux  Indes  orientales  par  Edward  Terri-,  page  i  j. 
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detail,  fi  l’éléphant  n’étoit  de  tous  les  animaux  le  pre¬ 
mier  à  tous  égards  ,  celui  par  conféquent  qui  méritoit 
le  plus  d’attention  ;  nous  n  avons  rien  dit  de  la  pro- 
dtiélion  de  fon  ivoire,  parce  que  M.  Daubenton  nous 
paroît  avoir  épuifé  ce  fujet  dans  fà  defeription  des  dif¬ 
férentes  parties  de  l’éléphant.  On  verra  combien  d’ob- 
fervations  utiles  Sc  nouvelles,  il  a  fait  fur  la  nature  Sc 
la  qualité  de  l’ivoire  dans  fes  differens  états,  &  en  même 
temps  on  fera  bien  aife  de  favoir  qu’il  a  rendu  à  l’élé¬ 
phant  les  défenfes  Sc  les  os  prodigieux  qu’on  attribuoit 
au  Mammout.  J’avoue  que  j’étois  moi -même  dans 
l’incertitude  à  cet  égard,  j’avois  plufieurs  fois  confjdéré 
ces  olfernens  énormes  Sc  je  les  avois  comparés  avec  le 
fquelette  d’éléphant  que  nous  avons  au  Cabinet  du  Roi, 
que  je  fàvois  être  le  fquelette  d’un  éléphant  prefque 
adulte;  Sc  comme  avant  d’avoir  fait  riiiftoire  de  ces 
animaux,  je  ne  me  perfuadois  pas  qu’il  pût  exiller  des 
éléphans  fix  ou  fept  fois  plus  gros  que  celui  dont  je  voyois 
le  fquelette ,  que  d’ailleurs  les  gros  olfernens  n’avoient 
pas  les  mêmes  proportions  que  les  os  correfpondans 
dans  le  fquelette  de  l’élephant ,  j’avois  cru  comme 
le  vulgaire  des  Naturalises,  que  ces  grands  olfernens 
avoient  appartenu  à  un  animal  beaucoup  plus  grand,  Sc 
dont  l’efpèce  s’étQit  perdue  ou  avoit  été  détruite.  Mais 
il  eft  certain,  comme  on  l’a  vu  dans  cette  hiSoire,  qu’il 
exiSe  des  éléphans  qui  ont  jufqu’à  quatorze  pieds  de 
hauteur,  c’eft-à-dire,  des  éléphans  fix  ou  fept  fois 
plus  gros ,  (  car  les  malfes  font  comme  les  cubes  de  la 
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hauteur  )  que  celui  dont  nous  avons  le  fquelctte ,  &.  qui 
n ’avoit  que  fept  pieds  d  demi  de  hauteur;  il  eft  certain 
d  ailleurs  par  les  obfervations  de  M.  Daubenton,  que 
l’âge  change  la  proportion  des  os,  &l  que  lorfque  l’ani¬ 
mal  efl;  adulte  ils  groffiffent  confidérablement  quoiqu’ils 
aient  ceffé  de  grandir;  enfin  il  efi  encore  certain  par 
le  témoignage  des  Voyageurs,  qu’il  y  a  des  défenfes 
d’éléphans  qui  pèfent  chacune  plus  de  cent  vingt  livres  : 
Tout  cela  réuni ,  fait  que  nous  ne  doutons  plus  que  ces 
défenfes  Sl  ces  offemens  ne  foient  en  effet  des  défenfes 

*  M.  Eden  rend  témoignage  qu’il  mefura  plufieurs  défenfes  d’élé- 
phanL  auxquelles  il  trouva  neuf  pieds  de  longueur ,  que  d’autres 
avoient  l’épaiffeur  de  la  cuitfe  d’un  homme ,  &  que  quelques-unes 
pefoient  quatre-vingt-dix  livres;  on  prétend  qu’il  s’en  trouve  en 
Afrique  qui  pÉ;rent  jufqu’à  cent  vingt- cinq  livres  chacune.  ...  Les 
voyageurs  Angiois  rapportèrent  auffi  de  Guinée  la  tête  d’un  éléphant 
que  M.  Eden  vit  chez  M.  le  Chevalier  Judde  ,  elle  étoit  fi  grolîè 
que  les  os  feuls  &  le  crâne,  làns  y  comprendre  les  défenfes,  pefoient 
environ  deux  cents  livres  ;  de  forte  qu’au  jugement  de  l’auteur  elle 
en  auroit  dû  pefer  cinq  cents  dans  la  totalité  de  -fes  parties. 
générale  des  Voyages ,  tome  I ,  page  22 y.  r-  Lopes  prit  plailir  à  pefer 
plufieurs  dents  d’éléphant ,  dont  chacune  étoit  d’environ  deux  cents 
livres.  Idem,  tome  V,  page  yp-  —  La  grandeur  des  éléphans  peut 
être  connue  par  leurs  dents  qu’on  a  ramaffées ,  dont  quelques-unes 
ont  été  trouvées  du  poids  de  deux  cents  livres.  Voyage  de  Drack , 
page  10^.  —  Au  royaume  de  Lowango  j’achetai  deux  dents  d’élé¬ 
phant,  qui  étoient  de  la  même  bête  ,  qui  pefoient  chacune  cent  vingt- 
fix  livres.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  IV, 
page  y  I P .  —  Les  dents  des  éléphans  ,  au  cap  de  Bonne  -  efpériinçe  , 
font  très-grolîes  ,  elles  pèfent  de  foixante  à  cent  vingt. livres.  Defcript, 
du  cap  de  Bonne-  efpérance ,  par  Kolbe ,  tome  III ,  page  12, 
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ôc  dçs  offemens  d’éléphant.  ?vl.  Sloane  l'avoit  dit 
mais  ne  Tavoit  pas  prouvé  ;  M.  Gmeün  l'a  dit  encore 
plus  affirmativement  Si.  il  nous  a  donné  fur  cela  des 

faits 

*  Voyez  THiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  ,  ûnnée  lyzy ^ 
page  ï  jufqua  la  page  g.. 

La  quandté  prodigieufe  d’os  qu’on  trouve  par -ci  par- là  ,  fous 
terre  dans  la  Sibérie ,  font  fur-tout  une  chofe  de  tant  d’importance , 
que  je  crois  fîiire  plaifir  à  bien  des  Leéleurs  de  leur  procurer 
l’avantage  de  trouver  ici  raffemblé  tout  ce  qui  manquoit  jufqu’à 
préfent  à  l’Hiftoire  Naturelle  de  ces  os.  Pierre  le  Grand,  s’eft  fur- 
tout  rendu  recommandable  à  ce  fujet  aux  Naturalises,  &  comme 
il  cherchoit  en  tout  à  fuivre  la  Nature  dans  fes  routes  les  plus  cacliées, 
il  ordonna  entr’autres ,  en  1722,  à  tous  ceux  qui  rencontreroient 
quelque  part  des  cornes  de  Mammout ,  de  s’attacher  fingulièrement 
à  ramalfer  tous  les  autres  os  appartenans  à  cet  animal,  fans  en  ex- 
cef)ter  un  feul ,  &  de  les  envoyer  à  Péterfbourg.  Ces  ordres  furent 
publiés  dans  toutes  les  villes  de^^ibérie,  &  entr’autres  à  Jakutzk,  où 
d’abord  après  la  publication ,  un  Slufchewoi ,  Appelé  Wafilei  OtlafoWf 
s’engagea  par  écrit  devant  Michaéle  Petrovvitfch  Ifmailow,  Capitaine- 
lieutenant  de  la  Garde  &  Woywode  de  l’endroit,  à  fe  tranfporter  dans 
les  cantons  inférieurs  de  la  Lena  pour  chercher  des  os  de  mam¬ 
mout,  &  il  y  fut  dépêché  h  même  année  23  Avril.  L’année  d’après, 
un  autre  s’adrelîà  à  la  Chancellerie  de  Jakutzk,  lui  reprélênta 
qu’il  s’étoit  tranfporté  avec  fon  fils ,  vers  la  mer,  pour  chercher  des 
os  de  mammout,  &  que  vis-à-vis  Snrjatoi  -  Noff,  à  environ  deux 
cents  verftes  de  ce  lieu  &  de  la  mer ,  il  avoit  trouvé  dans  un  terrein 
de  tourbe  ,  qui  eft  le  terrein  ordinaire  de  ces  diftriéts ,  une  tête  de 
mammout  à  laquelle  tenoit  une  corne  ,  &  auprès  de  laquelle  il  y 
avoit  une  autre  corne  du  même  animal,  qui  l’avoit  peut-être  perdue 
de  fon  vivant;  qu’à  peu  de  diüancé  de-là,  ils  avoient  tiré  de  la  terre, 
une  autre  tête  avec  des  cornes  d’un  animal  qui  leur  étoit  inconnu  , 
que  cette  tête  reffembloit  affez  à  une  tête  de  bœuf,  mais  qu’elle 

avoit 
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faits  curieux,  &  que  nous  avons  cru  devoir  rapporter 


avoit  les  cornes  au-defius  du  nez,  &  que  par  rapport  à  un  accident 
qui  lui  étoit  arrivé  à  Tes  yeux ,  il  avoit  été  obligé  de  lailTer  ces  têtes 
fur  les  lieux;  qu  ayant  appris  l’Ordonnance  de  Sa  Majellé ,  il  fup- 
plioit  de  détacher  Ton  fils  avec  lui  vers  Vit- jansko/e  ,  Simov^ie  & 
vers  la  mer,  le  Woyvvode  lui  accorda  la  demande,  Si  les  fit  partir  fur 
le  champ.  Un  troifième  Slufchiwoi  de  Jakutzk,  repré fenta  à  la  Chan¬ 
cellerie  en  1724,  qu’il  avoit  fiiit  un  voyage- fur  la  rivière  de  Jelon, 
&  qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  trouver  fur  cette  rivière,  dans  un 
rivage  efcarpé ,  une  tête  de  mammout  fraîche,  avec  une  corne  Sc 
toutes  les  parties ,  qu  il  1  avoit  tiree  de  terre  &  lailîee  dans  un  endroit 
où  il  fiuroit  la  retrouver,  qu’il  prioit  qu’on  le  détacha  avec  deux 
hommes  accoutumes  a  chercher  de  pai^illes  choies  ,  le  Woywode  y 
conlcntit  pareillement.  Le  Colàque  le  mit  bien -tôt  après  en  route  , 
il  retrouva  la  tête  &  toutes  fies  parties,  à  l’exception  des  cornes;  il 
n  y  avoit  plus  que  la  moitié  d’une  corne  qu’il  apporta  avec  la  tête 
a  la  Chancellerie  de  Jakutzk.  Il  apporta  quelque  temps  après  deux 
cornes  de  mammout,  qu’il  avoit  trouvées  aulîi  fur  la  rivière  de  Jelon. 

Les  Colàques  de  Jakutzk  furent  charmés,  Ibus  prétexte  d’aller 
chercher  des  cornes  de  mammout,  de  trouver  moyen  de  faire  de  li 
beaux  voyages.  On  leur  accordoit  cinq  ou  fix  chevaux  de  polie , 
pendant  qu’un  feul  auroit  fuffi,  &  ils  pou  voient  enydoyer  les  autres 
pour  le  tranfport  de  leurs  propres  marchandifes.  Un  pareil  avantage 

devoit  les  beaucoup  encourager .  Un  Cofaque  de  Jakutzk,  appelé 

Jwanfelsku  ,  demanda  à  la  Chancellerie  qu’on  l’envoyât •  dans  les 
Simowies  d’Alafeilchj&  de  Kowymifch,  pour  y  chercher  de  ces  fortes 
d  os  &  du  vrai  cryftal  ;  il  avoit  déjà  vécu  dans  lefdits  lieux  &  y 
avoit  amalfé  des  chofes  remarquables,  &  envoyé  réellement  à  Jakutzk 
quelques  -  uns  de  ces  os.  Rien  ne  parut  plus  important  que  cette 
expédition ,  &  le  Cofaque  fut  envoyé  à  fa  dellination  le  2 1  d’Avril 
1725.  ♦ 

Nalar  -  Kolefehow ,  Commilîàire  d’Indigirsk,  envoya  en  1723  à 
Jakutzk  &  de-là  à  Irkurtzk,  le  fquelette  d’une  tête  extraordinaire  , 
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ici;  mais  M.  Daubenton,  nous  paroît  être  le  premier, 


qui,  à  ce  qu’on  m’a  dit,  avoit  deux  arfchines  moins  trois  werfchok  de 
iong ,  une  arfchine  de  haut ,  &  qui  étoit  munie  de  deux  cornes  & 
d’une  dent  de  mammout  ;  ce  fquelette  eft  arrivé  le  1 4  Odohre  1723 
a  Irkutzk ,  &  j’en  ai  trouvé  la  relation  dans  la  Chancellerie  de  cette 
ville.  On  tu’a  alTuré  audi ,  que  le  même  homme  a  fourni  une  corne 
de  mammout  après. 

Tout  ceci,  tel  que  je  l’ai  ramaffé  des  différentes  relations,  regarde 
pour  la  plus  grande  partie  une  même  ef]:)cce  d’os  ;  lavoir ,  i .“  tous 
ceux  qui  le  trouvent  dans  le  Cabinet  impérial  de  Péterlbourg,  fous 
le  nom  d’os  de  mammout ,  auxquels  tous  ceux  qui  voudront  les  confronter 
avec  les  os  d’éléphant ,  ne  pourront  difputer  une  parfaite  rejfemblance  avec 
ces  derniers.  2.“  On  voit  par  l^s  relations  ci-delîus,  qu’on  a  trouvé 
dans  la  terre  des  têtes  d’un  animal  tout-à-ftit  différent  d’un  éléphant, 
de  qui,  particulièrement  par  rapport  à  la  figure  des  cornes,  reffembloient 
à  une  tête  de  bœuf,  pluflôt  qu’à  celle  d'un  éléphant.  D’ailleurs  cet 
animal  ne  peut  pas  avoir  été  aufîi  gros  qu’un  éléphant,  &  j’en  ai 
vu  une  tête  à  Jakutzk ,  qui  avoit  été  envoyée  d’Anadirskoi-Oltrog , 
&  qui,  félon  ce  qu’on  m’a  dit,  étoit  parfaitement  femblable  à  celle 
que  Portn-jagin  avoit  trouvée.  J’en  ai  eu  moi-même  une  d’Ilainskoi- 
Ollrog  ,  que  j’ai  envoyée  au  Cabinet  impérial  à  Pétèrkbourg. 
Enfin,  j'ai  appys  que  fur  le  rivage  du  Nifehnaja-Tunguska ,  011 
trouve  non  feulement  par-ci  par-là  de  pareilles  têtes ,  mais  encore 
d’autres  os ,  qui  certainement  ne  font  pas  des  os  d’éléphans ,  tels  que 
des  omoplates ,  des  os  làcrés ,  des  os  innominés ,  des  os  de  hanches 
&  des  os  de  jambes  ,  qui  vrai  -  lèmblablement  appartiennent  à  cette 
même  efpèce  d’animaux ,  auxquels  on  doit  attribuer  lelclites  têtes ,  & 
que  fans  contredit  on  ne  doit  pas  exclurre  du  genre  des  bœufs.  J’ai 
vû  des  os  de  jambes  &  de  hanches  de  cette  elpèce  ,  dont  je  ne 
laurois  rien  dire  de  particulier  ,  finon  qu’en  comparaifbn  de  leur 
grofieur ,  ils  m’ont  paru  e>â:rêmement  courts.  Ainfi  on  trouve  en 
Sibérie  deux  fortes  d’os  en  terre ,  dont  anciennement  on  n’eflimoit 
aucuns  que  ceux  qui  reffeniblent  parfaitement  aux  dents  faillantes 
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qui  ait  mis  la  chofe  liors  de  doute,  par  des  meftires 

d’éléphans  ;  mais  il  fenible  que  depuis  rOrcIonnance  impériale,  on 
a  commencé  à  les  confidérer  tous  en  général,  &  que  comme  les 
premiers  avoient  déjà  occafionné  la  fable  de  l’animal  mammout ,  on 
a  rangé  ces  derniers  dans  la  même  clalîè  :  car  quoiqu’on  connoiiïe 
avec  la  moindre  attention  que  ces  derniers  font  d’un  animal  tout-à- 
fait  différent  du  premier,  on  n’a  pas  laiffe  de  les  confondre  eniemble. 
C’eff  encore  une  erreur  de  croire  avec  Ifbrand-Ides,  &  ceux  qui 
fuivent  fes  rêveries,  qu’il  n’y  a  que  les  montagnes  qui  s’étendent 
depuis  la  rivière  de  Ket  vers  le  Nord-eff,  &  par  conféquent  auffi 
les  environs  de  Mangafca  &  de  Jakutzk  ,  qui  foient  remplies  de  ces  os 
d’éléphant ,  il  s’en  trouve  non  ièulement  dans  toute  la  Sibérie  &  dans 
fes  diffriéls  les  plus  méridionaux ,  comme  dans  les  cantons  fupérieurs 
de  rirtifch ,  duTonis  &  de  la  Lena,  mais  encore  par-ci  par-là,  en 
Ruffie  &  même  en  bien  des  endroits  en  Allemagne ,  où  ils  font 
connus  fous  le  nom  d’ivoire  fofflle ,  eburfojfde ,  6c  cela  avec  beaucoup 
de  raiion  ;  car  tout  l’ivoire  qu’on  travaille  en  Allemagne  ,  vient  des 
dents  d’éléphant  que  nous  tirons  des  Indes,  &  l’ivoire  fofflle  refîémble 
parftitement  à  ces  dents,  ffnon  qu’il  eft  pourri.  Dans  les  climats 
un  peu  chauds  ,  ces  dents  le  font  amollies  &  changées  en  ivoire  fofflle  5 
mais  dans  ceux  où  la  terre  refte  continuellement  gelée,  on  trouve 
ces  dents  très-fraîches  pour  la  plufpart.  De -là  peut  aifément  dériver 
la  fable  qu’on  a*  fouvent  trouvé  ces  os  &  autres  enfanglantés  ;  cette 
fable  n  été  gravement  débitée  par  Ilbrand  -  Ides ,  &  d’après  lui  par 
Muller  qui  ont  été  copiés  par  d’autres  avec  une  àffltrance,  connue 
s’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’en  douter  ;  &  comme  une  fidion  va  rarement 
léule  ,  le  fang  qu’on  prétend  avoir  trouvé  à  ces  os  ,  a  enfanté  une 
autre  fidion  de  l’animal  mammout ,  dont  on  a  '  conté  que  dans  la 
Sibérie  il  vivoit  fous  terre,  qu’il  y  mouroit  quelquefois  &  étoit 
enterré  fous  les  décombres ,  Sc  tout  cela  pour  rendre  raifon  du  làng 
qu’on  prétendoit  trouver  à  ces  os.  Muller  nous  donne  la  delcription 
du  mammout,  cet  animal,  dit-il,  a  quatre  ou  cinq  aunes  de  haut, 
■  *  Mœurs  .&  ufages  des  OfliaqU(;5,  dans  le  Reateil  des  voyages  au  Nord,  page  ^82^ 
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précifes ,  des  comparaifons  exaéles  &  des  raifons  fondées 

&  environ  trois  braiïês  de  long,  il  eft  d’une  couleur  grifâtre ,  ayant 
îa  tête  fort  longue  &  le  front  très  -  large  ;  des  deux  côtes,  pre'cifé- 
nient  au  defîous  des  yeux  ,  il  a  des  cornes  qu’il  peut  mouvoir  <& 
croifer  comme  il  veut.  II  a  la  faculté  de  s’étendre  confidérablement 
en  marchant ,  &  de  fe  rétrécir  en  un  petit  volume  ;  fes  pattes  ref 
femblent  à  celles  d’un  ours  par  leur  groffeur.  Ifbrand-Ides  efl  afîêz 
fmcère  pour  avouer,  que  de  tous  ceux  qu’il  a  queflionnés  fur  cet 
animal,  il  n’a  trouvé  perfonne  qui  lui  ah  dit  avoir  vû  un  mammout 

vivant .  Les  têtes  &  les  autres  os,  qui  s’accordent  avec  ceux  des 

éléphans ,  ont  été  autrefois  làns  contredit  des  parties  réelles  de  l’élé¬ 
phant.  Nous  ne  devons  pas  refufer  toute  croyance  à  cette  quantité 
d’os  d’éléphant  ,  &  je  préfume  que  les  éléphans  pour  éviter  leur 
deftruétion  dans  les  grandes  révolutions  de  la  terre ,  fe  font  échappés 
de  leur  endroit  natal,  &  fe  font  dilperfés  de  toutes  parts,  tant  qu’ils 
ont  pu  ;  leur  fort  a  été  différent,  les  uns  ont  été  bien  loin,  les  autres 
ont  pû  même  après  leur  mort  avoir  été  tranfportés  fort  lom  par 
quelque  inondation  :  ceux  au  contraire  qui  étant  encore  en  vie ,  fe 
font  trop  écartés  vers  le  nord  ,  doivent  néceffiirement  y  avoir  payé 
le  tribut  de  leur  délicatefîè  ;  d’autres  encore  fins  avoir  été  fi  loin , 

ont  pû  fe  noyer  dans  une  inondation  ou  périr  de  lafîitude . 

La  groffeur  de  ces  os  ne  doit  pas  nous  arrêter  j  les  dents  fiillantes 
ont  jufqu’à  quatre  arfchines  de  long  &fix pouces  de  diamètre ,  (  M.  de 
Srahlenberg  dit,  jufqu’à  neuf  )  ,  &  les  plus  fortes  pèfent  jufqu’à  fix 
à  fept  puds.  J’aî  fait  voir  dans  un  autre  endroit,  qu’il  y  a  des 
dents  fraîches  prilès  de  l’éléphant ,  qui  ont  jufqu’à  dix  pieds  de 
long,  &  qui  pèfent  cent,  cent  quarante  -  fix ,  cent  fbixante  &  cent 
foixante-huit  livres....  Il  y  a  des  morceaux  d’ivoire  fofîile  qui  ont  une 
apparence  jaunâtre  ou  qui  jaunifîènt  par  la  fuite  des  temps ,  &  d’autres 
qui  font  bruns  comme  des  noix  de  cocos  ou  plus  clairs  j  &  enfin  y 
d’autres  . qui  font  d’un  bleu  noirâtre.  Les  dents  qui  n’ont  pas  été 
bien  gelées  dans  la  terre  &  ont  refié  pendant  quelque  temps  ex- 
pofées  à  l’effet  de  l’air,  font  fu jettes  à  devenir  plus  ou  moins  jaunes  ou 
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fur  les  grandes  connoiffances  qu’il  s’efl  acquifes  dans 
la  fcience  de  l’Anatomie  comparée. 

brunes,  &  elles  prennent  d’autres  couleurs  fuivant  l’efpèce  d’humidite', 
qui  y  agit  en  Ce  joignadt  à  l’air  :  auiïi ,  fuivant  ce  que  dit  M.  de 
Strahlenberg,  on  trouve  quelquefois  des  morceaux  d’un  bleu-noir 

dans  ces  dents  corrompues .  II  feroit  à  fouhaiter ,  pour  le  bien  de 

l’HilIoire  Naturelle ,  qu’on  connût ,  pour  les  autres  os  qu’on  trouve 
en  Sibérie,  l’efpèce  d’animal  auquel  ils  appartiennent,  mais  il  n’y  a 
guère  lieu  de  i’elpérer.  Relation  d’un  voyage  a  Kamtfchatka ,  par  M, 
Gmeïm,  imprimé  en  lyS  y  à  Péterjbourg ,  en  langue  Ruffe.  La  tradudion 
de  cet  article  m’a  d’abord  été  commmuniquée  par  M.  de  l’Ifle,  de 
l’Académie  des  Sciences;  &  enfuite  ,  par  M.  le  Marquis  de  Montmirail, 
qui  en  a  fait  la  tradudion  fur  l’original  Allemand,  imprimé  à  Gotiingue 
en  1752. 
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DESCRIPTION 


DE  L’ ÉLÉPHANT. 

Quoique  i’on  lâche  que  l’Éléphant  ell:  le  plus  grand  de 
tous  les  quadrupèdes ,  on  (eroit  lurpris  en  voyant  pour  la  première 
fois  un  animal,  qui  a.iufqua  qLiatorze  pieds  de  hauteur  &  plus 
de  vingt-cinq  pieds  de  longueur  lorfqu’il  tient  la  trompe  étendue 
en  avant.  Qi-iélle  énorme  différence  de  cette  inafîè  prodigieufè 
au  petit  volume  de  la  Souris  ou  des  Mufâraignes  !  Audi  1  éléphant 
( pi  /  y  *  paroît  furchargé  de  fon  propre  poids  ;  fês  jambes  ref- 
femblent  à  quatre  piliers  mal  dreffés  ,  qui  fbûtiennent  fon  corps 
informe,  dont  le  dos  ed  voûté,  la  croupe  ravalée  &  les  dancs 
prefquauffi  renflés  que  les  cotés.  La  tête  tient  au  corps  prefque 
fans  apparence  de  cou  ;  elle  efl:  terminée  en  arrière  par  deux 
convexités ,  placées  l’une  à  côté  de  l’autre  entre  de  très -larges 
oreilles.  Les  yeux  font  exceffivement  petits  &  feparés  par  un 
lai-ge  efpace  relevé  en  boflè.  Le  mufèau  efl;  très-différent  de  celui 
de  tout  autre  quadrupède;  on  n’y  voit  que  l’origine  d’une  très- 
longue  trompe ,  qui  pend  entre  deux  longues  défenfès  ;  on 
n’aperçoit  la  bouche  qu’en  regardant  derrière  la  trompe ,  qui 
tient  lieu  de  lèvre  fupérieure,  celle  du  defîous  fe  termine  en 

Cette  figure  a  été  deflinée  d’après  un  modèle  de  l’éléphant  dont  l’Em¬ 
pereur  des  Turcs  fit  préfent  au  Roi  de  Naples,  &;  qui  a  vécu  long-temps 
dans  la  Capitale  de  ce  royaume  ,  où  il  efl;  mort  il  y  a  quelques  années. 
M.  Sali,  fculpteur,  de  l’Académie  royale  de  peinture  Sc  de  fculpture  de 
Paris,  modéla  cet  éléphant  à  Naples  en  17^5;  M.  Souflot,  Contrôleur 
général  des  bâtîmens  du  Roi ,  à  qui  ce  modèle  appartient  &  qui  a  bien 
voulu  nous  le  prêter ,  m’a  alTuré  qu’il  avoir  été  fait  avec  beaucoup  de  foin , 
Si  que  l’on  pouvoir  compter  fur  la  juHelTe  de  fies  proportions. 
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pointe.  La  queue  de  lanimal  eft  courte  très- mince,  fur- tout 
en  comparaifon.  de  la  trompe ,  qui  refTembfe  à  une  giofiè  ^ 
longue  queue  placée  en  avant.  Les  pieds  font  ü'ès- petits,  ronds 
&  difformes ,  on  n’y  diflingue  que  des  ongles  ;  enfin  l’éléphant 
en  repos  fur  Tes  jambes ,  efl  un  animai  informe  &;  coloiîàl ,  qui 
femble  être  arrêté  Se  affaifîé  par  la  pefanteur  de  fa  mafîe;  fa 

longue  face  où  l’on  ne  voit  que  de  petits  yeux ,  fans  nez  ,  ni 

bouche ,  rend  fa  phyfionomie  flupide  ;  la  trompe ,  qui  cache 
la  bouche,  qui  tient  lieu  de  nez,  &  qui  efl  accompagnée  de 
deux  longues  défenfes,  fait  une  conformation  étrange  &  unique 
pour  le  mufeau  d’un  quadrupède.  A  des  apparences  fi  défavo¬ 
rables  ,  qui  reconnoîtroit  l’animal  le  plus  adroit  &  le  plus  in¬ 

telligent  de  tous  les  animaux  l 

L’Auteur  de  la  Nature  a  mis,  fous  la  phyfionomie  flupide 
de  l’éléphant,  un  inflinél  admirable;  les  parties  de  fon  corps  ont 
tant  de  vigueur  &  de  force,  que  la  maffe  énorme  qu’elles 
compofènt ,  fe  meut  avec  facilité  &  même  avec  promptitude  : 
•foLivent  il  marche  très-vîte,  &  il  s’agke  avec  furie;  les  jambes, 
qui  paioifîent  fi  roides,  fe  plient  comme  celles  des  autres  ani¬ 
maux  ;  il  fe  couche  &  il  fe  relève  avec  toute  l’aifance  que  peut 
permettre  la  pefanteur  de  fon  corps.  La  trompe,  cet  organe 
prticulier  à  l’éléphant  ,  efl  le  principal  agent  qu’il  emploie 
pour  les  befoins  Sl  pour  fà  défenlê  :  la  force  dont  les  grands 
animaux  font  feuls  capables ,  l’agilité  ôc  l’adrefîè  qui  font  le  par¬ 
tage  des  petits  animaux  ,  font  réunies  dans  cette  trompe,  elle  efl 
plus  forte  que  la  patte  du  tigre  &  de  l’ours ,  Sc  aufîi  adroite 
que  la  main  du  finge. 

La  trompe  de  l’éléphant  efl,  à  proprement  parler,  fon  nez, 
prolongé  en  forme  de  tuyau  <Sc  terminé  par  les  ouvertures  des 
narines,  qui  font  en  effet  au  bout  delà  trompe.  Le  groin  des 
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cochons,  de  la  taupe,  des  mufarafgnes,  du  raton,  du  coati,  &:e. 
a  quelque  rapport  avec  cette  trompe,  en  ce  qu’il  eft  alongé  & 
mobile;  mais  la  trompe  a  déplus  la  propriété  de  faire  les  fonc¬ 
tions  dun  bras  long  &  nerveux,  &:  dune  main  très -adroite, 
aulTi-bien  que  les  fonélions  du  nez.  La  trompe  dun' éléphant 
de  treize  pieds  &:  demi  de  hauteur,  a  environ  huit  pieds  de 
longueur  au  dehors  de  la  bouche  cinq  pieds  &  demi  de 

circonférence  près  de  la  bouche,  &  un  pied  &:  demi  près  de 
l’extrémité;  c’eft  un  tuyau  défiguré  conique,  irrégulière,  fort 
alongé,  tronqué  &  évafé  par  le  bout  :  le  côté  fupérieur  de 
ce  tuyau  efl  convexe  &  cannelé  fur  là  largeur,  &  le  côté 
inférieur  efl  aplati  &:  a  deux  rangs  longitudinaux  de  petites 
éminences ,  qui  relTemblent  aux  pieds  des  vers  à  foie  <Sc  de  la 
plufpart  des  autres  chenilles  La  première  portion  de  la  troinpe 
fe  trouve  à  iendroit  de  la  lèvre  fupérieuj-e  &  de  l’extrémité 
du  nez  des  autres  animaux ,  &  en  tient  lieu ,  puifque  le  côté 
intérieur  fert  de  lèvre,  &  que  les  narines  font  placées  au  de¬ 
dans;  car  la  trompe  efl  creufée  dans  toute  là  longueur,  &:  là 
cavité  eft  divilee  par  une  cloifon  longitudinale  en  deux  canaux 
qui  fe  prolongent  &:  s’étendent  en  haut  fur  le  devant  de  la 
mâchoire  fupérieure;  enfuite  ils  fe  courbent  en  dedans  &  deL 
cendent  jufqu’au  palais,  où  ils  fe  terminent  chacun  par  un  ori¬ 
fice  :  ils  ont  aulTi  chacun  un  autre  orifice  à  l’extrémité  de  la 
trompe.  On  a  vû  dans  ces  canaux ,  à  l’endioit  où  ils  le  courbent 

*  Les  proportions  de  l’éléphant  de  Naples,  ayant  été  gardées  roigneufement 
dans  le  modèle,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention,  j’ai  conclu  des  dlmenfions 
de  ce  modèle  celles  d’un  grand  éléphant  haut  de  treize  pieds  &  demi. 

^  Voyez  la  defcnpfion  anatomique  de  l’éléphant  dans  les  Mémoires  pour 
fervlr  à  rHiftoire  Naturelle  des  Animaux,  partie  III ,  page  108.  J’ai  tiré 
de  cet  ouvrage  ^les  faits  qui  ont  pu  entrer  dans  mon  plan  de  defcription  , 
n’ayant  point  vû  4’éléphant. 
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avant  d’entrer  dans  les  os  de  la  tété ,  une  lame  cartilagineufe 
mobile  &  dirpofée  de  façon  à  fiire  (oupçonner  qu’elle  ferme 
le  canal,  &  quelle  empêche  que  l’eau,  dont  Icléphant  remplit 
fl  trompe,  n’entre  dans  les  conduits  du  nez,  où  fe  trouvent  les 
organes  de  l’odorat.  L’éléphant  peut  mouvoir  fa  trompe  en  tout 
fèns ,  l’alonger  &:  la  raccourcir  fans  changer  le  diamètre  des  deux 
canaux  du  dedans  ;  ainfi  la  refj:»! ration  n’y  efl  génée  dans  aucune 
fituation  de  la  trompe  ,  &:  l’eau  y  relie  jufqu’à  ce  que  l’animal 
l’en  falîè  lortir  par  une  expiration  ;  chaque  canal  ell  formé  pr 
une  membrane  iiffe  &  ferme ,  qui  fait  lès  parois  intérieures ,  6c 
la  trompe  efl  revêtue  au  dehors  par  une  autre  membrane  :  la 
fubllance  qui  ell  entre  celte  membrane  extérieure  &  celles  des 
canaux,  efl  .compofee  de  mulcles  longitudinaux,  relativement  à 
la  direéfion  de  la  trompe  <Sc  d’airtres  mufcles  tranfverlaux ,  qui  ne 
font  pas  circulaires,  mais  qui  s’étendent  au  contraire  comme  des 
rayons  ,  depuis  les  membranes  des  canaux  jufqu’à  la  membrane 
extérieure  de  la  trompe  :  tous  ces  mufcles  font  en  très- grand 
nombre  &  peuvent  le  contraéler  ou  fe  dilater  dans  une  poi  tion 
de  la  trompe ,  ou  fur  un  de  fes  cotés ,  fans  que  les  autres  éprou¬ 
vent  le  même  mouvement.  Dès -lors  on  peut  cojicevoir  com¬ 
ment  la  trompe  le  meut  en  tout  lèns,  s’alonge  <Sc  le  raccourcit 
fans  que  le  diamètre  des  canaux  intérieurs  varie  beaucoup  de 
longueur,  puilcjue  les  mufcles  n’embrallènt  pas  ces  canaux;  leurs 
attaches  font  placées  de  façon  qu’ils  tirent  en  dehors  les  mem¬ 
branes  des  canaux  intérieurs,  &  qu’ils  ne  tendent  qu’à  dilater 
ou  contraéler,  qu’à  augmenter  ou  diminuer  l’épailîèur  de  da 
fubflance ,  qui  efl  entre  les  membranes  des  canaux  &  la  mem¬ 
brane  extérieure;  par  exemple,  en  contraélant  cette  fubflance 
dans  le  côté  droit  de  la  trompe ,  par  conléquent  en  la  rendant 
plus  épaifîè  ,  iis  font  courber  la  trompe  de  ce  même  côté  ,  iôc 
Tome  XL  N 
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durant  ce  mouvement  la  fubdance  du  côté  gauche  fe  dilate  & 
s’amincit.  Si  la  contraélioii  fe  fait  également  dans  tout  le  tour 
de  la  trompe ,  elle  fe  raccourcit  fans  fc  courber ,  &c.  les  mufcles 
étant  très-nombreux,  il  s  en  trouve  alTez  pour  opérer  toutes  fortes 
d’inflexions  dans  la  trompe  avec  une  force  &  une  vîteffe  ex¬ 
trême  ;  les  plus  furprenantes  fe  font  à  l’extrémité.  Elle  eft  ter¬ 
minée  par  une  concavité,  au  fond  de  laquelle  font  les  trous  des 
narines ,  &  dont  le  bord  eil  faillant  ;  la  partie  inférieure  de  ce 
bord  a  plus  d’épailfeur  que  les  parties  latérales,  &  la  partie 
fupérieure  efl  alongée  en  forme  de  doigt ,  qui  a  environ  cinq 
pouces  de  longueur  :  ce  prolongement,  &  tout  le  refte  des 
bords  de  l’extrémité  de  la  trompe  &  la  concavité  qu’ils  forment 
peuvent  prendre  différentes  figures  fuivant  les  befbins  de  1  ani¬ 
mal.  C’efl  par  le  moyen  de  cet  organe,  qu’il  fàifit  différentes 
chofès ,  comme  avec  un  doigt ,  ou  comme  avec  une  main  ;  il 
ramafîè  un  grain  de  bled ,  le  fétu  le  plus  délié ,  Scc.  Il  fait  des 
opérations  qui  demandent  une  adrefîè  Sc  une  précifion  dont  on 
ne  croiroit  pas  qu’un  fi  gros  animal  fût  capable.  Lorfqu  il  veut 
enlever  un  corps  uni  &  trop  étendu  pour  être  fàifi ,  il  applique 
exaélement  les  bords  de  l’extrémité  de  fa  trompe  fi-ir  ce  corps,  & 
en  retirant  fon  haleine,  il  pompe  fi  bien  l’air,  qu’il  parvient  à 
enlever  un  corps  très -pelant;  en  plongeant  1  extrémité  de  cette 
trompe  dans  l’eau ,  il  l’attire  Sc  en  remplit  toute  la  capacité  des 
deux  canaux  de  l’intérieur;  enfuite,  il  retire  fa  trompe  &  la  garde 
pleine  d’eau,  quoiqu’il  lui  faffe  faire  de  grands  mouvemens,  & 
même  quoiqu’il  la  contourne  en  fpirale  :  il  peut  faire  jaillir  cette 
eau  au  loin  ;  mais  pour  l’ordinaire ,  il  la  boit  en  portant  le  bout 
de  fa  trompe  dans  fà  bouche,  où  il  laiffe  couler  leau. 

La  bouche  efl  très-petite  &  prelqu’entièrement  cachée  derrière 
les  défenfes  &  la  bafe  de  la  trompe.  L  animal  replie  fi  trompe 
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pour  porter  à  là  bouche  tous  fès  alimens,  tant  fblides  que  liquides; 
il  cueille  l’herbe,  il  ramaiïè  le  foin,  toujours  avec  cette  main 
&:  ce  doigt,  qui  font  au  bout  de  la  trompe,  il  en  fait  de  petites 
bottes,  qu’il  porte  julqu’au  fond  de  là  bouche. 

Les  défenlês  font  de  très- longues  dents,  elles  Ibrtent  au  dehors 
de  la  bouche ,  elles  font  dirigées  obliquement  en  bas ,  en  avant 
&  en  dehors ,  &:  recourbées  en  haut.  Le  détail  de  leur  deferip- 
tion  le  trouvera  à  l’article  du  Iquelette  de  l’éléphant. 

L’ouverture  des  paupières  de  l’éléphant  eh  très-petite,  &  le  globe 
des  yeux  n’a  pas  le  tiers  de  la  grolfeur  du  globe  de  l’œil  du  bœuf,  à 
proportion  de  la  grandeur  du  corps  de  chacun  de  ces  animaux. 

Il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête  de  l’éléphant,  entre  l’œil  ôc 
î’oreille,  l’orifice  d’un  conduit  gros  comme  le  doigt,  qui  aboutit 
à  une  glande ,  placée  fous  la  peau  :  on  dit  qu’il  fort  de  ces  con¬ 
duits  une  humeur  huileufè  lorfque  l'animal  efl  en  chaleur. 

Les  oreilles  de  l’éléphant  font,  à  ce  que  l’on  a  prétendu,  plus 
grandes  à  proportion  que  celles  de  tout  autre  animai;  mais  il 
faut  certainement  en  excepter  la  chauve -fôuris,  que  nous  avons 
nommée  oreillar  ^  parce  que  fes  oreilles  (ont  fi  longues ,  qu’elles 
ont  les  tiois  quarts  de  la  longueur  du  corps  entier ,  &:  parce 
qti’elles  ont  aufîi  beaucoup  de  largeur.  Celles  de  l’éléphant  varient 
de  grandeur  dans  différens  fujets ,  car  les  oreilles  du  modèle  de 
i’éléphant  de  Naples ,  font  moins  grandes  que  celles  de  l'éléphant 
■*'de  la  Ménagerie  de  Verlàilles,  dont  M.  Perrault  a  donné  la  def- 
‘cription  &  les  oreilles  d’un  petit  éléphant  Indien,  dont  le 
même  auteur  fait  mention  ,  étoient  encore  moins  grandes  que 
celles  de  l’éléphant  de  Naples  Les  oreilles  de  i’éléphant  ont 

^  Voyez  le  tome  VIII  de  cct  Ouvrage. 

*  Mémoires  pour  fervir  à  rHifloire  Nat.  des  hmm.  partie  III,  page  lop, 

*  Idem,  Ibidem, 
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quelque  rapport ,  pour  la  figui-e ,  à  celles  des  finges ,  elles  font 
étendues  en  haut,  en  arrière  &  en  bas,  elles  font  minces  fiins 
rebords;  il  y  a  une  petite  échancrure  au  bord  de  la  partie  pof^ 
térieure  de  chaque  oreille  du  modèle  de  l’éléphant  de  Naples. 

La  queue  efl  terminée  par  un  petit  bouquet  de  très-gros  crins, 
&  defcend  jufqu’aux  talons. 

Les  jambes  de  devant  font  plus  longues  que  celles  de  derrière, 
cependant  elles  ne  commencent  à  être  dégagées  du  corps  qu’au 
delfus  du  coude,  qui  paroît  être  marqué  à  l’extérieur  par  un  gros 
tubeicule  placé  au  côté  externe  ôc  podérieur  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  jambe;  le  devant  de  cette  pajtie  ed  uès-rendé  8c 
forme  une  forte  de  mollet  qui  indique  la  grodèur  8c  la  force 
des  mufcles;  ce  rendement  fè  trouve,  à  proprement  parler,  au 
devant  de  la  partie  inférieure  du  bi'as  8c  de  la  partie  fupéiieure 
de  l’avant-bi-as  ;  l’endroit  du  poignet  ed  le  moins  gros  de  toute 
la  jambe  de  devant. 

Les  jambes  de  derrière  font  très  -  courtes ,  il  n’y  a  que  la 
jambe  proprement  dite,  8c  peut-être  le  genou  ,  qui  foient  dé¬ 
gagés  du  corps.  Le  devant  de  la  partie  inférieure  de  la  cuifîè  , 
ed  très-rendé  8c  s’étend  en  avant,  de  manière  qu’elle  forme  au 
dedôus  du  danc  une  naidance  d’arc  qui  aboutit  au  ventre;  ii 
y  a  derrière  la  jambe,  proprement  dite,  au  deffus  du  pied  un 
rendement  qui  paroît  formé  par  le  talon ,  8c  au  devant  un 
autre  rendement  plus  petit  ;  l’endroit  le  moins  gros  de  la  jambe 
de  derrière  ed  au  deffus  de  ces  rendemens. 

Les  pieds  de  devant  n’ont  pas  plus  de  longueur  que  ceux  de 
derrière,  mais  ils  font  un  peu  plus  lai^ges.  J’ai  obfervé  les  ongles 
d’un  jeune  éléphant  empaillé,  qui  ed  au  Cabinet  du  Roi  ;  j’ai 
trouvé  ces  ongles  (  pL  ii ,  A  B  C  D  E ,  fy.  i ,  ou  un  pied 
de  devant  ejl  vû  par  J^a  partie  antérieure,  &  A  B  C D ,  jip,  2 ,  ou 
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un  pied  de  derrière  efl  vû  par-deffoiis  )  bien  formés;  leur  fubflance 
e(l  fembiable  à  celle  des  ongles  des  animaux  filTipèdes  :  ils  ont 
plus  de  largeur  que  de  longueur ,  ils  (ont  convexes.  On  voit 
très-diflinélement  les  couches  fucceffives  qui  le  font  formées 
dans  leur  accroiffement  :  leur  bord  inférieur  (fg.  2. ,  E  F  G  )  efl 
mince  &  (aillant,  enfin  ce  font  de  vrais  ongles;  cependant  iVL 
Perrault,  dans  fi  defcription  anatomique  de  l’éléphant,  ne  les 
regarde  que  comme  des  prolongemens  de  la  plante  des  pieds. 

La  corne  qui  garniffoit  la  plante  des  pieds  ainfi  qu’une  femelle, 
dit  cet  auteur ,  débordoit  comme  fi  elle  étoit  écachée  par  la 
pelànteur  de  tout  le  corps ,  &  formoit  quelques  ongles  mal 
formés  *  ».  L’éléphant  de  la  Ménagerie  de  Verlâilles,  dont  il 
s’agi  doit  dans  la  defcription  de  M.  Perrault,  étant  beaucoup  plus 
avancé  en  âge  que  celui  dont  j’ai  vû  les  ongles,  devoit  avoir 
la  femelle  de  la  plante  des  pieds  plus  épaifîè  &  plus  dure;  mais 
etoit-elle  de  fubflance  de  corne,  fèmblable  à  celle  des  ongles? 
Au  moins  il  me  paroît,  par  ce  que  j’ai  vû  fur  Jiotre  jeune 
éléphant,  que  les  ongles  de  cet  animal  ne  font  pas  des  prolon¬ 
gemens  formés  par  une  extenfion  forcée  de  la  femelle  (H  1  K) 
de  la  planta  des  pieds,  qui  vienne  à  déborder  au  dehors.  Les 
ongles  de  ce  jeune  éléphant  étoient  féparés  de  la  femelle  du 
pied  par  un  joint  (L)  fort  apparent,  ils  étoient  dirigés  en  bas, 
&  même  courbés  en  dedans  par  leur  extrémité  inférieure 
(EFG)  ;  ils  auroient  dû  au  contraire  être  dirigés  &  courbés 
en  haut,  s’ils  n’avoient  été  formés  que  par  l’extenfion  de  la 
femelle,  &  dans  ce  cas  la  femelle  auroit  dû  être  plus  dure  ou 
au  moins  auffi  dure  fur  la  plante  du  pied  que  dans  les  prolonge¬ 
mens  en  forme  d’ongles  :  au  contraire,  les  ongles  de  notre  jeune 

*  Mémoires  pour  fèrvir  à  l’Hifloire  Naturelle  des  Animaux, III 
JP  âge  10^, 


102  description 

éléphant  font  beaucoup  plus  durs  que  la  femelle,  &  de  fubflancd 
de  corne  très-décidée,  tandis  que  la  femelle  nefl  que  cartila- 
gineufe.  Je  ne  doute  pas  que  les  prolongemens  qui  fe  trouvoient 
à  la  partie  poflérieure  des  pieds  de  deirieie  de  1  éléphant  de  la 
Ménagerie  de  Verfailles ,  ne  fuffent  des  produélions  de  la  femelle, 
comme  le  dit  M.  Perrault;  mais  ny  avoit-il  aucune  différence 
entre  les  ongles  &  ces  prolongemens,  qui  ne  font  pas  dans  tous 
ies  individus ,  tandis  qu  ils  ont  tous  des  ongles  î  La  femelle 
du  jeune  éléphant  commençoit  à  déborder  dans  quelques  endj'oits 
(  M  N) ,  &  il  pi'oit  qu’avec  le  temps  elle  auroit  pû  former 
de  grands  prolongemens.  Le  nombre  des  ongies  de  l’éléphant  varie, 
car  celui  de  la  Ménagerie  de  Verfailles  n’en  a  voit  que  trois  à  chaque 
pied  ;  le  petit  éléphant  Indien  en  avoir  quatre  ;  le  modèle  de 
i’éléphant  de  Naples  &  le  jeune  éléphant  empaillé  ,  en  ont  cinq  aux 
pieds  de  devant  (pi  il  ,fig.  i  M  B  C  D  E J  ^  Sc  feulement  quatre 
aux  pieds  de  derrière  (fg.  2,  ABCD)  ;  ongles  du  milieu 
font  beaucoup  plus  grands  que  les  ongles  extérieurs  ;  dans  le 
jeune  éléphant,  ils  ont  tous  à  peu  près  la  même  forme;  mais 
dans  le  modèle  de  celui  de  Naples,  les  ongles  des  pieds  de  devant 
font  plus  longs  que  ceux  des  pieds  de  derrière;  ils  ont  des 
cannelures  tranfverfàles  très  -  apparentes ,  ils  font  coupés  quarré- 
ment  par  le  bout,  &  dirigés  obliquement  à  droite  dans  les  deux 
pieds  :  ces  mêmes  ongles  étoient  au  conti'aire  dirigés  à  gauche 
dans  l’éléphant  de  la  Ménagerie  de  Verfiilles  ;  les  ongles  de  notre 
jeune  éléphant  font  bien  placés  &  bien  diiâgés  relativement  au 
pied.  J  ai  fait  faire  des  coupes  dans  les  plus  grands,  &  j’ai  trouvé 
fous  ces  ongles  (A,  pi  n ,  fig-  3  A )  offelets  (BCJ 

joints  Tun  contre  l’autre  dans  l’un  de  ces  ongles  (fg.  3),  ^  un 
peu  fcparés  dans  un  autre  (fg.  g)  ;  en  enlevant  la  femelle  fous 
ic  plus  grand  ongle  du  pied  de  derrière,  j’ai  auffi  trouvé  un 
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©fîèlet  ;  il  n’efl:  refié  que  ces  os  dans  les  pieds  du  jeune 
éléphant  empaillé,  ainfi  je  ne  peux  pas  affurer  que  celui  qui 
touche  à  1  ongle  ,  Toit  la  troifième  phalange  du  doigt  ;  mais  je 
n’en  douterois  pas  ü  M.  Perrault  n’avoit  dit  que  les  ongles 
n’ont  point  de  rapport  aux  doigts ,  Sc  qu’il  manque  une  phalange 
dans  chaque  doigt  &  dans  le  pouce.  Au  moins  efl-il  certain 
que  les  ongles  de  notre  jeune  éléphant  ont  rapport  aux  oflelets. 
qui  font  derrière. 

L’éléphant  a  peu  de  poil  ;  celui  de  la  Ménagerie  de  Verfaife 
n’en  avoit  que  fur  la  trompe ,  fur  les  paupières  &  fur  la  queue 
c’étoit  des  crins  ou  des  foies  de  fànglier ,  éloignées  les  unes  des 
autres  ;  ces  foies  étoient  noires ,  luifàntes ,  de  même  grofîèur  dans 
toute  leur  longueur,  car  eUes  n’étoient  pas  pointues;  leur  extré¬ 
mité  proifîbit  avoir  été  coupée  :  les  plus  longues  avoient  un  pouce 
&  demi ,  mais  celles  qui  formoient  une  houppe  au  bout  de  la 
queue,  étoient  longues  de  trois  ou  quatre  pouces.  Les  cils  de  la 
paupière  inférieure  avoient  jufqu’à  huit  pouces  ,  &  ceux  de  la 
paupière  fupérieure  feulement  un  pouce  &  demi.  Il  y  a  des- 
éléphans  qui  ont  des  foies  fur  tout  le  corps ,  mais  très-rares  Sc  peu 
apparentes. 

La  peau  a  des  rides  creufès ,  comme  les  lignes  qui  font  fiir 
îa  paume  de  la  main  de  l’homme,  &  des  rides  fàillantes  formées 
par  des  callofités  de  l’épiderme,  qui  efl  gercé  &  couvert  de 
erafîè.  En  plufieurs  endroits,  les  rides  creufès  font  plus  ou  moins 
éloignées  les  unes  des  autres,  elles  ont  didérentes  direélions  ou? 
s’entrecoupent  en  différens  fèns  :  l’éléphant  de  Ver^illes  n’en, 
avoit  pas  fur  le  front,  ni  fur  les  oreilles  ;  dans  les  endroits  où  ii 
ne  fe  trouvoit  point  de  callofités  dans  l’épiderme,  il  n’étoit  pas 
plus  épais  que  du  gros  papier  ;  mais  il  avoit  jufqu’à  trois  ligne^. 
d’épaifîèur  dans  les  endroits  calleux... 
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Le  jeune  éléphant  delTéché  ^  ,  qui  efl  au  Cabinet  du  Roi ,  a 
du  poil  fur  toutes  les  parties  du  corps,  principalement  fur  le  dos. 
L’épiderme  eft  enlevé  dans  quelques  endroits,  il  a  déjà  l’épailîeur 
d’environ  la  fixième  partie  d’une  ligne;  là  face  exteiuie  (pl.  ni , 
fg.  I  ,  oîi  l’épiderme  ejl  repréfemé  vû  à  la  loupe ) ,  eft  grenue 
comme  du  chagrin  ;  les  rides  creufes  ou  gerçures  (  A  A  A)  font 
déjà  marquées;  on  voit  aulTi  les  trous  (B )  à  travers  lefquels 
palTent  les  ^oï\s  (C).  La  face  interne  de  l’épiderme  (fg.  2,  ou  il 
ejï  repréfemé  vû  avec  la  même  loupe  qui  a  fervi  pour  la  fg.  /  & 
pour  les  quatre  autres  fgures  de  la  planche  iii) ,  a  autant  de  petites 
cavités  (  A  A  A)  qu’il  y  a  de  convexités  fur  l’externe  ;  les  bords 
de  ces  cavités  forment  des  figures  à  quatre,  cinq  ou  fix  côtés;  on 
voit  auffi  fur  la  face  interne  les  trous  B  B  B  )  is  travers  lefquels 
paffent  les  poils,  &  des  reliefs  qui  correfpondent  aux  rides  creufes 
de  l’autre  face.  La  peau  (fg.  j  )  ^  de  petites  élévations  (A  A  AJ  qui 
correfpondent  aux  cavités  de  la  face  interne  de  l’épiderme  ,  &  qui 
s’y  engrènent  ;  on  voit  auffi  f  ir  la  peau  des  trous  (  B  B  B )  d’oii 
fortent  les  poils  (C C  C ).  L’épiderme  du  jeune  éléphant  eff  de 
couleur  grife  -  cendrée  ;  celui  de  l’éléphant  de  la  Ménagerie  de 
Verfailles  étoit  de  couleur  grilê- brune  dans  le  temps  que  l’ani¬ 
mal  fut  difféqué,  &:  à  préfènt  il  efl;  encore  à  peu  près  de  cette 
couleur ,  qui  a  été  un  peu  noircie  par  le  temps  &:  le  defféche- 
ment  On  diftingue  fur  la  face  externe  ( fg.  4  de  l’épiderme 
de  cet  éléphant  les  différentes  couches  dont  il  eü  compofe; 

Voyez  ci -après  la  Dcfcription  de  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport 
à  l’HIdoire  Naturelle  de  l’éléphant. 

^  M.  Perrault,  rapporte  que  l’épiderme  du  même  éléphant  de  la  Ménagerie 
de  Verfailles,  étoit  devenu  blanc  après  avoir  été  gardé  &;  defTéché  par  le 
temps.  Mémoires  pour  fervir  à  ! Hifloire  naturelle  des  Animaux,  partie  III, 
page  116,  Aujourd’hui  que  cet  épiderme  a  été  gardé  bien  plus  long-temps, 
(Sc  qu’il  efl  par  conféquent  plus  defféché ,  il  a  une  couleur  noirâtre. 
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dans  ks  endroits  (AB)  où  toutes  les  couches  (ont  confervées, 
ies  tubercules  ont  beaucoup  plus  de  grofîeur  que  dans  ies  endroits 
(C  D )  oi\  les  couches  externes  ont  été  enlevées.  Comme  tous 
les  tubercules  de  la  face  externe  (ont  plus  gros  &  plus  élevés 
fur  l’éléphant  de  la  Ménagerie  de  Verlàilles  que  fur  le  jeune , 
les  cavités  de  la  face  interne  (jig.  j  )  font  auffi  plus  larges  & 
plus  profondes ,  &:  les  élévations  de  la  peau  (fig.  6  )  font  plus 
hautes.  Les  bords  des  cavités  de  la  face  interne  de  l’épiderme 
forment  des  figures  à  plufieurs  cotés,  dont  les  angles  ne  font 
pas  aulfi  bien  exprimés  que  fur  l’épiderme  du  jeune  éléphant  ; 
mais  cependant  ces  cavités  ne  font  pas  rondes,  comme  le  dit 
M.  Peri-ault  \  Je  n’ai  pas  vû  non  plus  qu’il  y  eût  fur  la  peau 
de  l’éléphant  de  la  Ménagerie  des  élévations  rondes  &  diffé¬ 
rentes  de  celles  qui  font  pointues ,  comme  M.  Perrault  le  fait 
remarquer  il  ma  paru  que  ces  élévations  étoient  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs  en  différens  endroits  &:  diverfement  inclinées, 
mais  toutes  à  peu  près  de  même  figure  :  il  efi  vrai  que  je  n’ai 
eu  que  quelques  lambeaux  de  la  peau  de  cet  éléphant  ^  ;  ils  ont 
trois,  quatre  &  même  jufqu’à  fêpt  lignes  d’épaifîèur;  la  couleur 
de  la  face  externe  de  la  peau  efl  jaunâtre  fous  l’épiderme ,  celle 
du  jeune  éléphant  a  auffi  une  couleur  jaunâtre,  mais  plus  pâle, 
&  les  tubercules  ( fîg,  6  )  de  la  peau  font  ronds  de  non  pas 
pointus ,  comme  ceux  de  la  peau  de  l’éléphant  de  la  Ménagerie 
de  Verlâilles. 

Pour  avoir  les  dimenfions  rapportées  dans  la  table  fui  vante , 

*  Mémoires  ^our  fervir  à  THiftoIre  Naturelle  des  Animaux  ,  partie  III f 
page  II  J. 

^  Idem ,  pages  1 1  ^  if  1 1 6. 

*  Voyez  ci -après  la  Defeription  de  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport 
à  l’éléphant. 
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qui  font  celles  d’un  éléphant  de  treize  pieds  &  demi  de  hauteur, 
j  ai  multiplié  par  le  nombre  douze ,  les  nombres  des  dimenfions 
du  modèle  de  1  éléphant  de  Naples ,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  ; 
la  hauteur  du  modèle  efl  d’un  pied  un  pouce  fix  lignes ,  qui 
étant  multipliés  par  douze,  donnent  treize  pieds  &  demi.  Ce 
modèle  a  été  fait  avec  afîez  de  précifion ,  comme  je  l’ai  déjà  fait 
remarquer ,  pour  que  l’on  puilTè  compter  fur  la  juhefîè  des  di- 
inenfions  de  lès  différentes  parties ,  comme  fur  celle  de  la  figure 
entière ,  qui  eft  reprélèntée  fur  la  planche  de  ce  volume. 


pieds. 


pouc.  lignes. 


Longueur  du  corps  entier,  meluré  en  ligne  droite 

depuis  lè  front  jufqu’à  l’origine  de  la  queue .  i  6.  6.  // 

Hauteur  du  train  de  devant .  13.  6.  a 

Hauteur  du  train  de  derrière .  1 2,._  u  11 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  jufqu-’à  l’occiput .  7.  3. 


Circonférence  du  mufèau  ,  prile  au  defîbus  des  yeux.  .12.10.  a 

Contour  de  l’ouverture  de  la  bouche .  4.  8.  a 

Didance  eut  e  le  bout  de  la  mâchoire  inférieure  & 

i 'angle  antérieur  de  l’œil .  4.  4.  a 

Diftance  entre  l’angle  poflérieur  &  l’oreilIc .  2.  6.  a 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre .  ii  4.  6. 

Ouverture  de  l’œil. . .  //  2.  n 

Diflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux ,  en  fuivant 

la  courbure  du  chanfrein .  3.  5.  a 

La  même  diflance  mefurée  en  ligne  droite .  3.  //  // 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux  &  les  oreilles.  .  \  6.  u  a 

Longueur  des  oreilles  en  arrière .  2.  6.  u 

Largeur  de  la  baie ,  mefurée  fiir  la  courbure  extérieure.  4.10.  u 
Didance  entre  les  deux  oreilles ,  pi  ife  dans  le  bas.  .  .  4,  5 .  a 


b  E  t’  É  L  É  P  H  A  N  T.  107 

pieds,  pouc.  lignes. 

Circonférence  du  cou . 17.  //  h 

Circonférence  du  corps  ^  prifè  derrière  les  jambes  de 

devant . 24.  5 .  u 

La  même  circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . 25.10.  // 

La  même  circonférence  devant  les  jambes  de  derrière.  24.  2.  u 

1.0 ligueur  du  tronçon  de  la  queue .  6.  //  // 

Circonférence  de  la  queue  à  l’origine  du  tronçon.  .  .  2.  p.  // 

Longueur  de  lavant  -  bras  depuis  le  coude  jufqu’au 

poignet .  4*  h 

Largeur  de  l’avant -bras  au  coude .  3.  2.  // 

Epailîèur  au  même  endroit .  2.  i .  ti 

Circonférence  du  poignet .  5  •  i  •  n 

Circonférence  du  métacarpe .  5* 

Longueur  depuis  le  poignet  jufcju’au  bout  des  ongles.  3.  h  n 

Largeur  du  haut  de  la  jambe .  4*  ^ 

Épaifîèur .  2.  5.  v 

Largeur  à  l’endroit  du  talon .  2.  3.  n 

Circonférence  du  métatarlè .  5*  9* 

Longueur  depuis  le  talon  jufcju’au  bout  des  ongles.  .  3.  6^  h 

Largeur  du  pied  de  devant .  2.  8.  // 

Largeur  du  pied  de  derrière .  2.  ,2.  •  tt 

Longueur  des  plus  grands  ongles .  »  9*  ^ 

Largeur . “  ^ 


Nayarit  point  difTéqué  d  éléphant ,  je  ftipplée  à  la  defeription 
des  vilcères ,  qui  me  manque ,  en  prenant  dans  la  delcription 
anatomique  de I éléphant,  faite  parM.‘^  de  l’Académie  royale  des 
Sciences  * ,  les  faits  qui  peuvent  entrer  dans  le  plan  que  j’ai 

*  Mémoires  pour  fervir  à  i’Hifloirc  Naturelle  des  Animaux ,  partie  II J p 
page  iz6  If  fuivantes,  .. 
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fiiivi  en  décrivant  les  autres  animaux ,  &  qui  doit  être  uniforme 
pour  tous,  par  les  raifons  que  j’en  ai  données  en  traitant  de  la 
de/cription  des  animaux  *. 

Cette  delcription  fut  faite  fiir  un  éléphant  mort  à  l’âge  de 
dix-lept  ans  :  il  avoit  fept  pieds  &  demi  de  hauteur,  depuis  le 
defilis  du  dos  jufqu’à  terre,  &:  huit  pieds  &:  demi  de  longueur, 
depuis  le  front  jufqu’à  l’origine  de  la  queue;  le  bas  du  ventre 
n’étoit  qu’à  trois  pieds  Sc  demi  au  deiïùs  de  terre  ;  le  corps 
avoit  douze  pieds  &  demi  de  circonférence ,  Sl  la  queue  deux 
pieds  &  demi  de  longueur. 

A  l’ouverture  de  l’abdomen  on  ne  vit  point  d’épiploon;  auffi 
n’étoit -il  pas  placé  fous  les  inteflins ,  mais  au  delfus,  en  fup- 
polànt  l’animal  fur  lès  pieds,  Sc  il  s’étendoit  julqu’à  la  moitié 
du  ventre  fur  les  inteflins.  Le  principal  objet  qui  le  préfenta, 
lorlqu’on  ouvrit  le  ventre,  fut  une  portion  du  colon  qui  avoit 
trois  pieds  de  longueur  &  deux  pieds  de  diamètre ,  &  qui  cou- 
vroit  prelque  tous  les  autres  inteflins. 

M.  Perrault  n’a  pas  donné  la  fituation  des  inteflins  grêles,  ni 
du  cæcum  ;  il  paroît  feulement  que  la  première  portion  du 
cæcum  fè  trouvoit  dans  le  côté  gauche,  parce  que  cet  auteur 
place  l’origine  du  colon  dans  ce  même  côté.  «  Le  colon ,  dit-il , 
qui  commençoit  vers  le  rein  gauche  après  avoir  pafîe  vers  le 
55  droit ,  montoit  fous  les  faufîès  côtes ,  d’où  fè  recourbant  fous 
55  lui-même,  il  defcendoit  vers  l’hypogaflre  dont  il  occupoit  une 
^5  grande  partie  &  couvroit  prefque  tous  les  autres  inteflins;  enfuite 
55  s’étant  rétréci ,  il  fè  rélargifîbit  ;  mais  en  perdant  une  partie  de  fâ 
55  grofîèur  il  retournoit  encore  &  montoit  vers  le  côté  gauche 
"  pour  pafîèr  fous  deux  circonvolutions  de  l’ileon ,  d’où  fortant  il 
s’avançoit  un  peu  vers  le  ventricule  &  fè  repliant  autour  de  l’ileon 

*  Voyez  le  tome  IV  de  cet  Ouvrage , ^  fuivantes. 
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qu’il  embrafîbit,  il  palToit  outre,  &  .formoit  la  partie  qui  del^  « 
cend  droit  à  l’anus ,  appelée  le  reâum  *  ». 

Les  membranes  des  inteflins  grêles  étoient  très-épaiflès ,  & 
le  colon  avoit  une  large  bande  tendineulê  &  longitudinale. 

Leitomac  avoit  peu  de  diamètre,  il  en  avoit  moins  que  le 
colon ,  car  ion  diamètre  n’étoit  que  de  quatorze  poLices  dans  la 
partie  la  plus  large  ,  il  avoit  trois  pieds  de  demi  de  longueur  ; 
l’orifice  fupérieur  étoit  à  peu  près  aufli  éloigné  du  pylore  que 
du  fond  du  grand  cul-de-fàc,  qui  fè  terminoit  en  une  pointe 
compofée  de  tuniques  beaucoup  plus  épaiffes  que  celles  du  refie 
de  l’eftomac;  il  y  avoit  au  fond  du  grand  cul-de-^c  plufieurs 
feuillets  épais  d’une  ligne ,  larges  d’un  pouce  de  demi ,  de  difpofés 
irrégulièrement;  le  refie  des  parois  intérieures  étoit  percé  de 
plufieurs  petits  trous  de  pr  de  plus  grands,  qui  correfj:>ondoient 
à  des  grains  glanduleux. 

Le  foie  étoit  prtagé  en  deux  lobes,  dont  le  droit  étoit  un 
peu  plus  grand  que  le  gauche,  celui-ci  ne  s’étendoit  guère  au 
de-là  du  milieu  de  la  région  épigaflrique  ;  là  partie  convexe 
étoit  attachée  au  diaphragme  par  un  fort  ligament  large  de  quatre 
pouces;  ce  vifeère  étoit  au  dehors  d’un  vert  fort  brun,  &  au 
dedans  il  avoit  une  couleur  cendrée;  Q.  fubflance  étoit  dure  de 
sèche,  il  n’y  avoit  point  de  véficule  du  bel. 

Le  pancréas  avoit  un  pied  de  longueur  fur  trois  pouces  de 
largeur. 

«  L’uretère  dans  la  partie  cave  du  rein ,  étoit  partagé  en  plu¬ 
fieurs  petits  canaux  qui  s’élargifîbient  par  le  bout ,  faifànt  chacun  « 
comme  un  entonnoir  qui  embraflbit  chaque  mamelon  du  rein ,  « 
ainfi  qu’il  fe  voit  dans  l’homme.  Les  glandes  rénales  qui  étoient 

*  Mémoires  pour  fervir  à  i’Hiftoire  NaturçUe  de§  Animaux,  j?ar^U  III ^ 
pa^e  iz8, 
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>>  placées  entre  le  reiii  '&  la  veine- cave,  étoient  longues  8c  étroites, 
«  ayant  fix  pouces  de  long,  &.  feulement  demi -pouce  depaifîèur; 
»  leur  fijbflance  étoit  fort  folide ,  fans  aucune  cavité;  leur  couleur 
étoit  d’iin  jaune  pâle  ^ 

Chaque  poumon  navoit  qu’un  lobe,  le  gauche  étoit  le  plus 
long  8c  le  plus  épais;  le  coeur  étoit  rond,  il  avoir  un  pied  en 
tout  fèns. 

La  langue  étoit  pointue  comme  la  mâchoire  inférieure  8c 
recourbée  en  bas  par  le  bout,  elle  avoit  plu  fieu  rs  papilles  molles 
8c  fouples,  beaucoup  plus  grandes  vers  la  racine  de  la  langue 
que  vers  le  bout;  l’épiglotte  étoit  petite 8c  moins  ferme  que  dans 
les  autres  animaux. 

Le  cerveau  étoit  très-petit,  il  avoit  des  anfraéluofités  8c  recou- 
vroit  le  cervelet,  qui  étoit  plus  grand  que  dans  tout  autre  ani¬ 
mal  ;  cependant  le  cerveau  8c  le  cervelet  pris  enfèmble  n’avoient 
que  huit  pouces  de  longueur  8c  flx  pouces  de  largeur,  ils  ne 
pefoient  que  neuf  livres.  ‘ 

11  ify  avoit  que  deux  mamelles,  elles  fè  trouvoient  fur  la  poi¬ 
trine,  une  de  chaque  coté  :  les  mamelons  étoient  fort  petits. 

On  a  ohfervé  que  les  parties  de  la  génération  font  petites 
dans  1  éléphant  à  proportion  du  corps;  que  la  verge  refîemble  à 
celle  du  cheval ,  qu’il  n’a  point  de  fcrotum  ,  8cc. 

M.  Perrault  rapporte  dans  fi  defcription  de  l’éléphant  de  la 
Ménagerie  de  Verfailles,  que  la  vulve  étoit  placée  prefqu’aii 
milieu  du  ventre  à  plus  de  deux  pieds  de  diflance  de  l’endroit 
oii  elle  fè  trouve  dans  les  autres  animaux.  Le  clitoris  s’étendoit 
le  long  de  cet  elpace  fous  le  vagin,  il  avoit  deux  pouces  de 

*  Mémoires  pour  feryir  à  THifloire  Naturelle  des  Animaux  ,  partie  ///, 
page  ijr, 

^  A'  Moulinus ,  Hijî»  anat.  Elephantï ,  j68z. 
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diamètre;  quoique  recouvert  par  ia  peau  du  ventre,  il  étoit  fi 
apparent  qu’on  l’a  voit  toujours  regardé  comuie  la  verge  d’un 
mâle,  &  l’animal  avoit  paÜe  pour  tel  julqu’au  moment  de  là 
diiîèélion. 

Le  vagin  s’étendoit  en  arrière  depuis  la  vulve  jufqu’au  pubis  , 
au  contraire  tie  la  diredion  que  cette  partie  a  en  avant  dans  les 
autres  animaux  ;  elle  formoit  un  coude  à  peu  près  dans  le 
milieu  de  là  longueur  à  l’endroit  du  pubis ,  de  forte  que  la 
^conde  moitié,  fè  prolongeoit  en  avant  ;  lès  parois  intéj  ieures 
étoient  fort  litîès.  Les  bords  de  l’orifice  de  la  matrice  s’étendoient 
dans  le  vagin  de  la  longueur  de  deux  pouces;  le  col  de  la  ma¬ 
trice  étoit,  pour  ainfi  dire,  fermé  par  deux  valvulves  figmoïdes, 
qui  étoient  difpofées  de  façon  à  empêcher,  dit  M.  Perrault,  que 
l’urine  n’enirât  dans  la  matrice ,  parce  que  l’urètre  aboiitifîànt 
au  vagin  près  de  l’oiifice  de  la  matrice,  l’urine  qui  fortoit  de 
l’urètre,  avoit  plus  de  facilité  à  couler  vers  la  matrice  que  vers 
la  vulve,  le  coude  du  vagin  étant  un  obflacle  à  cette  voie;  le 
corps  de  la  matrice  étoit  ovale  ,  il  avoit  un  pied  &:  demi  de 
longueur  ftir  dix  pouces  de  laigeur;  les  orifices  des  cornes  de 
la  matrice  étoient  entourés  par  un  appendice  de  la  membrane 
interne,  qui  avoit  la  forme  d’une  frange  ou  d’un  pavillon,  & 
qui  pouvoit,  pour  ainfl  dire,  fermer  les  orifices  des  cornes  de  la 
matrice  »8c  empêcher,  dit  encore  M.  Perrault,  que  ce  qui  auroit 
pffé  des  cornes  dans  la  matrice  ne  pût  repafîer  de  la  matrice 
dans  les  cornes,  elles  étoient  jointes  l’une  à  l'autre  près  du  corps 
de  ia  matrice  fur  la  longueur  d’un  pied;  les  trompes  n’avoient 
que  deux  pouces;  le  diamètre  du  pavillon  étoit  de  quatre  pouces; 
les  tefficLiles  avoient  peu  de  volume. 

Si  les  valvules  de  l’orihce  de  la  matrice  font  difpoiees  de 
manière  à  empêcher  qu’il  n’enU'e  rien  dans  la  matrice,  elles 
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devroient,  ce  me  fêmble,  arrêter  la  liqueur  prolifique  du  mâle; 
comme  lurine  de  la  femelle;  il  y  a  encore  un  article  de  la 
defcription  rapportée  par  M.  Perrault,  qui  me  paroît  difficile  à 
comprendre  relativement  à  l’accouplement  ;  c’eft  la  direélion  de 
la  première  portion  du  vagin,  qui  s’étend  de  devant  en  arrière 
depuis  la  vulve  jufqu’à  la  partie  poftérieure  du  pubis  fur  la  lon¬ 
gueur  de  plus  de  deux  pieds.  Comment  cette  diredion  pourroit- 
elle  changer  dans  l’accouplement  \  ou  fi  elle  fubf ifle ,  comment 
la  verge  du  mâle  pourroit-elle  prendre  la  même  direélion,  en 
fuppofant,  comme  on  le  dit  &:  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
croire,  que  le  mâle  &  la  femelle  aient  tous  les  deux  le  corps 
dirigé  en  avant  ! 

Les  dimenlions  des  vifcères  rapportées  dans  la  table  fui  vante, 
ont  été  tirées  de  la  defcription  anatomique  de  l’éléphant  de  la 
Ménagerie  de  Verlâilles.  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifloire  naturelle 
des  Animaux ,  partie  III ,  pa^e  1 2y  &  fuivantes. 

picdî.  pouc.  lignes; 

Longueur  des  inteflins  grêles  depuis  le  pylore  jufqu’au 


cæcum . 38.  //  M 

Circonférence .  2.  i ,  6. 

Longueur  du  cæcum .  i ,  6*  n 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . 5.  //  n 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros.  6.  //  n 

Circonférence  dans  îes  endroits  les  plus  minces .  5,  u  ti 

Circonférence  du  redum  près  du  colon .  2.  6.  u 

Longueur  du  colon  &  du  redum  pris  enlêmble.  ...  20.  6.  a 

Longueur  du  canal  intellinal  en  entier ,  non  compris 

le  cæcum . 58.  6.  n 

Longueur  du  foie .  2.  6.  a 

Largeur. 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  de  la  rate.  . .  3 .  n  n 

Largeur . .  „  7,  „ 

ÉpaifTeur .  u  7.  // 

Diamètre  de  l’aorte  ,  pris  de  dehors  en  dehors .  n  3 .  // 

Longueur  de  la  langue .  i .  6.  n 

Longueur  du  vagin  . .  3 .  6.  h 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice .  2.  8.  // 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros .  h  4,  d. 

Circonférence  à  l’extrémité  de  chaque  corne .  //  u 

Longueur  des  tefticules .  //  i .  6. 

Largeur .  „  j .  d. 

EpaifTeur .  //  n  3 . 


J’ai  fait  la  defcription  fuivante  des  os  de  ielcphant,  fur  un 
fquelette ,  qui  efl:  au  Cabinet  du  Roi ,  &:  qui  vient  de  i  éléphant 
de  la  Ménagerie  de  Verfiilles,  dont  la  defcription  anatomique 
le  trouve  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifloire  naturelle  des 
Animaux ,  Partie  III 

La  tête  efl  la  partie  du  fquelette  de  Téléphant  (  pi  iv )  ,h. 
plus  remarquable  par  R  conformation  extraordinaire  ;  la  plufpart 
des  os  ont  des  formes  fi  étranges,  que  Ton  ne  petit  guère  les 
comparer  à  celles  des  os  qui  leur  correlpondent  dans  aucun  autre 
animal.  Qtioique  Ton  préfume  bien  en^voyant  Téléphant  en  chair, 
que  les  os  qui  foûtiennent  les  défenfes  énormes  &  fa  longue 
trompe  doivent  être  conformés  d’une  manière  très -particulière  , 
&  qu’à  cet  égard  la  tête  de  Téléphant  doit  être  très-différente  de 
celle  des  autres  animaux;  cependant  en  voyant  cette  tête  dé¬ 
charnée,  on  n’aperçoit  qu’g^vec  furpjâfè  la  fituation  irrégulière 
&  TexcefTive  largeur  de  l’ouverture  des  narines ,  &  le  très-grand 
elpace  qu’occupe  la  mâchoire  fupérieure  au  deffôus  de  cettê 
Tome  X  L  P 
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ouverture;  la  face  de  cet  animai  femble  ctre  monfirueufe 
l’occiput  paroît  nul ,  cette  partie  formant  un  pian  au  lieu  d  une 
convexité,  &  y  ayant  de  plus  une  cavité  dans  ion  milieu. 

Suppofons  la  tête  de  l  éléphant  dans  la  fituation  où  le  corps 
de  la  mâchoire  inférieure  fè  trouve  dans  un  plan  horizontal  (pl.  v). 
Le  grand  trou  occipital  efl  au  deiïüs  de  la  face  poflà'ieure  (AB) 
de  la  tête.  On  ne  peut  pas  employer  dans  cette  defcription  les 
dénominations  de  l’occiput  du  fommet  de  la  tête  &  du  front , 
parce  que  ces  trois  parties  ne  forment  que  deux  faces ,  qui 
font  féparées  l’une  de  l’autre  par  une  arête  tranfverfile  (CD); 
d’ailleurs  on  ne  peut  pas  dlltinguer  exaélement  les  efpaces  qu’oc¬ 
cupent  l’os  occipital,  les  pariétaux,  le  frontal,  &c.  parce  que  les 
futures  ne  font  pas  apparentes  dans  toute  leur  étendue  ;  ce  défaut 
des  futures  n’effc  certainement  pas  un  effet  de  la  vieiilefîe  dans 
le  fquelette  qui  fert  de  fujet  pour  cette  defcription  ,  puifqu’il  a 
été  tiré  d’un  éléphant  qui  n’avoit  que  dix-fept  ans,  &:  que 
d’ailleurs  le  joint  des  épiphyfès  efl  très -apparent  dans  les  grands 
os,  tels  que  ceux  du  bras,  de  l’avant  -  bras ,  de  la  cuifîè  de 
la  jambe ,  6cc.  les  articulations  des  os  de  la  tête  ne  font  pas  des 
futures  qui  aient  de  longues  dentelures;  c’efl  pluflôt  l’efpèce 
d’articulation  que  les  anciens  appeloient  harmonie ,  dont  les  den¬ 
telures  font  très  -  légères. 

Les  os  du  crâne  font  exceffivement  épais,  principalement  l’os 
du  front,  qui  a  jufqu’à  fix  pouces  huit  lignes  d ’épai fleur  ;  il  y  a 
dans  ces  os  une  fubflance  très  -  fj^ongieufè  compofee  de  plufieurs 
grandes  cellules ,  terminée  en  dehors  &  en  dedans  par  une  table 
très- mince  ,  qui  n’efl  épaifîè  que  d’environ  deux  tiers  de  ligne; 
les  lames  offeufes  qui  féparent  les  cqjlules  les  unes  des  autres  font 
encore  plus  minces  ,  car  il  s’en  trouve  beaucoup  qtii  n’ont  pas  un 
quart  de  ligne  d’épaifTeui*;  la  plufjwt  des  cellules  font  très-alongées , 
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il  y  en  a  qui  setendent  depuis  la  table  extérieure  prelque  juf- 
qu  a  la  table  intérieure  ;  elles  font  dirigées  de  dehors  en  dedans , 
elles  ont  toutes  des  figures  irrégulières ,  &  on  voit  que  les 
cloifons  de  plufieurs  de  ces  cellules  font  percées  par  des  ouver¬ 
tures  de  difîerens  diamètres  ;  les  os  temporaux  font  à  peu  près 
aufTi  épais  que  ios  du  front  ;  la  partie  que  l’on  nomme  écailleufe 
dans  l’homme  &  dans  les  animaux ,  parce  qu’elle  efl  mince  au 
point  d’être  un  peu  tran (parente ,  a  au  moins  trois  pouces  & 
demi  d’épaiffeur  dans  l’éléphant  ;  mais  l’occipital ,  quoique  fort 
épais  dans  fos  parties  latérales  fo  trouve  très -mince  dans  fon 
milieu  ou  il  forme  un  grand  enfoncement  à  l’extérieur,  il  n’a 
qu 'environ  une  ligne  d’épaifîèur  dans  cet  endroit  ;  fes  deux  tables 
font  réunies  &:  ne  renferment  aucun  diploé.  C  efl; -là,  dit -on, 
que  l’on  enfonce  un  clou  lorfque  l’on  veut  faire  mourir  ftibite- 
ment  un  éléphant  dont  on  ne  peut  arrêter  autrement  la  fureur. 
La  cavité  du  crâne  efl  peu  étendue  en  comparaifon  de  la  gran¬ 
deur  de  la  tête ,  car  cette  cavité  n’a  que  dix  pouces  &  demi  de 
longueur ,  dix  pouces  de  largeur  &  quatre  pouces  trois  lignes  de 
hauteur  ;  il  falloit  que  les  méningés  fufîent  fort  épaiflès ,  puifque 
M.  Perrault  rapporte  que  le  cerveau  &:  le  cervelet  de  l’éléphai-rf; 
dont  le  fquelette  qui  fort  de  fujet  pour  cette  defcription  a^été 
tiré,  n’avoient  les  deux  pris  enfomble  que  huit  pouces  de  long 
fur  fix  de  large ,  ou  ces  parties  avoient  perdu  de  leur  volume 
'  avant  que  leurs  dimenfions  eufîènt  été  prifos.  Si  la  grofîèur 
du  crâne  de  l’éléphant  étoit  proportionnée  à  celle  du  cerveau , 
comme  dans  la  plufpart  des  animaux ,  il  auroit  la  tête  exceffive- 
ment  petite ,  mais  les  cavernes  des  os  du  crâne  la  grofhffont  au 
défaut  du  volume  du  cei'veau.  Nous  avons  un  exemple  de  cette 
conformation  dans  le  fànglier,  les  cochons  &  le  pécari  ou  tajacu, 
qui  ont  tous  les  os  du  crâne  fort  épais  &  très-fpongieux. 
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La  tête  du  fqiieiette  dont  il  s  agit,  a  deux  pieds  deux  pouces 
8c  demi  de  hauteur  verticaie,  prife  dans  le  milieu,  fur  environ 
un  pied  huit  pouces  de  largeur  &  un  pied  cinq  pouces  depaiL 
fêur;  elle  efl;  un  peu  inclinée  en  arrière,  Sc  la  face  poftérieure 
(AB)  na  qu’un  pied  huit  pouces  8c  demi  de  hauteur,  tandis 
que  la  face  antérieure  (EF)  efl  haute  de  deux  pieds  trois 
pouces  &  demi  ;  de  forte  que  la  face  fupérieure  efl  inclinée  en 
bas  de  devant  en  arrière. 

Les  branches  (GH)  de  la  m^achoire  inférieure  ont  plus  de 
la  moitié  de  la  hauteur  de  la  face  poflérieure  (AB  )  de  la  tête , 
ainfi  les  articulations  des  apophyfes  condyloïdes  (  H )  avec  les 
os  temporaux  (  I)  trouvent  placées  plus  haut  que  le  milieu 
de  la  hauteur  de  cette  face. 

La  partie  fupérieure  (CD)  de  la  face  antérieure  de  la  tête 
efc  occupée  prefqu’en  entier  par  l’os  frontal,  il  forme  une  por¬ 
tion  de  chaque  orbite  des  yeux  (K)  par  fon  apophyfè  orbi¬ 
taire  ( L)  ;  mais  on  ne  voit  pas  l’articulation  qui  le  fepare  des 
os  de  la  mâchoire  fipérieure  ou  des  os  propres  du  nez  ;  s’il  y 
en  a  dans  l’éléphant  ,  ils  doivent  être  à  l’endroit  (A4)  où  le 
trouve  une  double  tubérofité.  L’ouverture  (NE)  des  narines 
qu]  efl  très-près  de  celle  de  la  bouche  8c  plus  bas  que  les  orbites 
des  yeux  dans  tous  les  quadrupèdes  ,  efl  placée  plus  haut  que 
le  milieu  de  la  hauteur  de  la  face  antérieure  (EF)  de  la  tête 
de  l’éléphant.  La  mâchoii'e  fipérieure  occupe  toute  la  partie  in¬ 
férieure  ^  O  F)  de  cette  face,  s’étend  de  chaque  côté  &  forme 
une  partie  des  orbites  des  yeux  jufqu’à  i’os  de  la  pomette  (B), 

^  On  pourroit  excepter  l’animal  amphibie,  que  l’on  nomme  Vache  marine 
ou  Bête  h  la  grande  dent,  parce  qu’il  y  a  une  diflance  confidérable  entre 
l’ouverture  des  narines  &  la  bouche ,  &  que  le  centre  de  cette  ouverture 
des  narines  n’eft  de  guère  plus  bas  que  le  centre  des  orbites  des  yeux. 
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qui  efl  très-petit;  lorifice  (Q_)  du  conduit  auditif  iè  trouve 
au  delTus  de  i’apophyfè  zygomatique  (R)  de  l’os  temporal. 

La  partie  antérieure  (  O  F)  de  la  mâchoire  du  delTus  ed 
concave  dans  le  milieu,  làillante  &  arrondie  lur  les  côtés  ( SS ). 
Il  y  a  aufli  dans  le  milieu  de  la  fice  interne  une  concavité  & 
fur  les  côtés  des  faillies  arrondies;  on  voit  au  milieu  de  la 
concavité  une  jointure  longitudinale,  qui  fait  la  connexion  des  os 
maxillaires  ;  la  racine  de  la  trompe  eft  appuyée  fur  la  face  ex¬ 
terne  de  la  mâchoire  Se  s’étend  le  long  de  fà  concavité  jufqu’à 
l’ouverture  des  narines  ;  les  côtés  (SS)  de  la  mâchoire  qui 
font  fàillans  &  arrondis  en  avant  &:  en  arrière ,  forment  chacun 
dans  leur  intérieur  une  cavité  qui  fert  d’alvéole  à  chacune  des 
défenfès  (TT ). 

Plufieurs  Auteurs  prétendent  que  les  défenfès  de  l’éléphant 
fortent  des  os  du  crâne  des  temples  ou  du  f  ont ,  &  même  ils 
appuient  leur  opinion  par  des  obfervations  faites  fur  des  têtes 
d’éléphant  décharnées;  d’autres  afTurent  que  ces  défenfès  tiennent 
à  la  mâchoire  fupérieure  :  il  fèmbleroit  que  les  os  de  l’éléphant 
fèroient  afîèz  grands  pour  être  diflingués  les  uns  des  autres ,  & 
pour  que  l’on  ne  confondît  pas  la  mâchoire  avec  le  crâne ,  les  os 
des  temples  ou  l’os  frontal.  Ces  objets  font  en  effet  très- appareils , 
mais  pour  les  diflinguer  nettement  &  les  reconnoître  chacun  en 
particulier  dans  toute  leur  étendue ,  il  faut  non  fèuiement  les 
obfèrver  avec  attention,  mais  encore  les  comparer  avec  les  os 
qui  leur  correfpondent  dans  d’autres  animaux.  Ceux  de  l’éléphant 
ne  font  pas  tous  terminés  par  des  jointures  apparentes,  d’ailleurs 
la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  du  deffus  étant  le  point  d’appui 
de  la  bafe  de  la  trompe  &  formant  les  alvéoles  des  ddenfes  a, 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer,  une  fi  grande  étendue 
&:  une  forme  fi  extraordinaire^  que  je  ne  fuis  pas  fuipris  qu’elle 
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ait  été  méconnoilîâbie  aux  yeux  de  pkdieLirs  obfèrvateurs.  Cette 
partie  de  la  tête  de  Téléphaiit  a  de  chaque  côté  deux  os  pofés 
l’un  fur  l’autre;  l’inférieur  ed  évidemment  une  continuation  du 
corps  de  la  mâchoire,  on  voit  la  jointure  antérieure  qui  le 
fépare  de  i’os  fupérieur ,  &  la  jointure  qui  remonte  entre  ces 
deux  ôs,  jufqu’à  i’os  frontal  ;  ces  jointures  paj-oillant  être  les 
limites  antérieures  de  la  mâchoire ,  on  a  peut-être  cru  que  l’os 
fupérieur  ne  lui  appartenoit  pas  &:  que  cetoit  le  prolongement 
d’un  autre  os  ;  mais  fi  l’on  examine  la  partie  antérieure  de  la 
mâchoire  de  la  plufpart  des  animaux  ;  du  chien,  par  exemple, 
de  la  fouine,  du  cochon,  &c.  On  verra  qu’elle  efl  compofée 
de  deux  os  qui  forment  les  parties  inférieures  &  latérales  des 
bords  de  l’ouverture  des  narines  &:  les  alvéoles  des  dents  incifives. 
Ces  os  s’étendent  en  forme  de  coin  entre  le  corps  de  la  mâ¬ 
choire  Sc  les  os  du  nez  *.  C’efl  à^ces  deux  os  que  correfpon- 
dent  les  deux  os  fupérieurs  (  S  S ,  pl.  v)  de  la  partie  antérieure 
de  la  mâchoire  de  l’éléphant  ;  ils  forment  aulfi  les  parties  infé¬ 
rieures  fOJ  8c  latérales  (N N)  de  l’ouverture  de  fès  narines, 
&  les  alvéoles  des  défenfes  qui  font  à  la  place  des  dents  inlicives 
de  la  fouine,  du  chien ,  du  cochon ,  &c.  On  ne  voit  pas  fur 
le  fquelelte  de  l’éléphant ,  qui  fait  le  fujet  de  cette  defeription , 
la  jointure  qui  devroit  féparer  de  l’os  frontal  les  deux  os  dont  il 
s  agitâ  mais  il  y  a  bien  d’autres  jointures  qui  ne  font  pas  apparentes 
fur  ce  fquelette;  d’ailleurs,  comment  pourroit-on  fuppolêr  que 
les  os  fident  partie  de  i’os  frontal ,  puifqu’ils  font  au  dedous  de 
l’ouverture  des  narines  ;  il  faudroit  donc  fuppolêr  aulTi  que  cette 
ouverture  fût  au  milieu  du  front  &  que  le  front  s’étendît  julqu’à 

*  M.  Perrault  défigne  le  compofé  de  ces  deux  os  par  le  nom  de  troifième 
os  de  la  mâchoire.  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJîoire  Naturelle  des  Animaux ) 
partie  111,  page  i^8. 
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la  bouche,  cette  fiippofition  efl:  faulTe  &:  dénuée  de  touîe  vrai- 
femblance  ;  il  a  pourtant  brllu  l’admettre  ioiTqu  on  a  dit ,  après 
avoir  vû  les  os  de  la  tête  de  l’éléphant,  que  les  défenfes  étoient 
des  cornes,  qui  venoient  du  front  &  prefque  tous  les  Auteurs 
ont  regardé  ces  défenfes  comme  des  cornes  qui  pouvoient  auffi 
avoir  leur  origine  dans  le  crâne  ou  dans  les  os  temporaux  ;  ce 
qui  n’efl  pas  polTible ,  puifque  la  grande  ouverture  des  narines 
efl  entre  le  fond  des  alvéoles  des  défenfes  &  la  baie  du  crâne , 
&:  cjue  les  orbites  des  yeux  fe  trouvent  entre  ces  alvéojes  de  les 
os  temporaux.  Pourquoi  donc  M.  Perrault  dit -il,  dans  la  def- 
cripîion  anatomique  de  l’éléphant  «  que  l’origine  &  la  fituation 
des  défenfes  de  cet  animal  jie  laidènt  aucun  doute  qu’elles  ne 
foient  de  véritables  cornes,  l’os  dont  elles  fortent  étant  dillinêl 
&  féparé  de  celui  d’où  les  véritables  dents  fortent  »  ;  ces  véri¬ 
tables  dents  font  fans  doute  les  molaires,  mais  fi  les  dents  inci- 
fives  du  chien,  de  la  fouine,  du  cochon,  &c.  font  des  dents 
auffi  véritables  que  les  molaires  ;  il  eft  certain  que  l’origine  & 
Ja  fituation  des  défenfes  de  l’éléphant  n’empêchent  pas  qu’elles 
ne  puifîènt  être  de  vraies  dents ,  püifqu’elles  fortent  des  mêmes 
os ,  de  l’aveu  même  de  M.  Perrault  ^  ,  &  qu’elles  tiennent  à  la 
même  partie  de  la  mâchoire  que  les  dents  incifives  du  chien , 
de  la  fouine  ,  du  cochon  &  de  plufieurs  autres  animaux.  M, 
Perrault  ajoute  «  que  la  fubflance  des  défenfes  de  l’éléphant 
a  plus  de  rapport  à  celfe  des  cornes  qu’à  celle  des  dents,  oui 
ne  s’amolifîènt  pas  au  feu ,  comme  fait  l’ivoire  »  ;  il  efl  certain 

*  Peints  Gillius  in  defcrïptiom  Elephanti ,  pag.  I2. 

^  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifloire  Naturelle  des  Animaux  ,  partie  II l, 
page  112., 

*  Idem  ,  page  i ^8. 

^  Idem,  page  112, 
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que  ces  ciéfenfês  iiont  point  d email,  &  que  ieur  fubftance  efl 
differente  de  celle  des  dents  qui  font  compofées  d’os  &  d  email; 
li  ces  fubffances  étoient  effentielles  aux  dents,  les  défenles  de 
1  éléphant  ne  fa'oient  pas  des  dents ,  quoiqu’elles  aient  la  même 
origine  &  la  même  fftuation  que  les  dents  incifives  du  chien , 
de  la  fouine,  du  cochon,  &c.  relativement  à  l’os  de  la  mâchoire; 
mais  elles  ne  font  pas  dans  la  bouche  comme  les  incilives  des 
autres  animaux,  elles  ne  fortait  pas  au  dehors  par  la  bouche: 
M.  Perrault  * ,  rapporte  que  les  défenles  de  1  éléphant  de  la 
Ménagerie  de  Verlâilles  perçoient  la  peau  à  cinq  pouces  au 
delfus  de  la  lèvre  fupérieure;  cependant  il  me  paroît  que  l’on 
peut  conclurre  de  tout  ceci,  que  fi  les  défenles  de  l’éléphant 
n’étoient  pas  de  vraies  dents ,  elles  lèroient  encore  moins  de 
vraies  cornes  :  quoi  qu’il  en  loit,  elles  font  bien  nommées  du 
nom  de  défenfes ,  puifque  l’éléphant  s’en  lèrt  comme  d’armes 
défenfives  &  offenfives. 

Les  défenles  de  notre  Iquelette  lont  recourbées  en  haut  très- 
lenfiblement  fur  toute  leur  longueur,  car  la  défenlè  gauche  forme 
un  arc  d’un  cercle  qui  auroit  trois  pieds  lèpt  pouces  de  diamètre; 
la  défenfe  droite  a  une  courbure  encore  plus  forte,  mais  elle 
n’eft  pas  aulTi  régulière.  La  première  portion  des  défenles ,  qui 
eft  engagée  dans  l’alvéole,  a  auffi  une  petite  courbure  en  dehors, 
&  l’extrémité  de  la  défenlè  eff  un  peu  courbée  en  dedans.  La 
longueur  de  la  défenlè  droite  prilè  fur  la  convexité  de  là  giande 
courbure  eft  de  trois  pieds  fix  pouces  neuf  lignes,  &  lèulement 
de  trois  pieds  le  long  de  la  concavité  de  cette  courbure  ;  elle  a 
dix  pouces  de  circonférence  à  Ion  extrémité  poftérieure  ;  à  quatre 
pouces  de  diftance  de  cette  extrémité ,  la  circonférence  eft  de 

^  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  Naturelle  des  Animaux,  partie  III, 
page  112. 
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dix  pouces  &  demi  ,  &  cette  grqfîeur  eft  la  même  jufqu  à 
l’endroit  où  la  défenfe  fort  de  i’alvéole;  au  fortir  de  i’alvéole, 
cette  défenfe  devient  de  plus  en  plus  petite  jufju’à  fon  extré¬ 
mité  antérieure,  qui  n’a  qu’environ  cinq  pouces  &  demi  de  cir¬ 
conférence.  La  défenfe  gauche  ell:  un  peu  moins  grande  que  la 
droite,  car  elle  n’a  que  trois  pieds  cinq  pouces  quatre  lignes  de 
longueur,  prife  fur  la  convexité  de  fi  grande  courbure;  elle  eft 
aiilTi  cà  proportion  moins  grofîè,  excepté  à  l’extrémité  antérieure; 
mais  la  groflèur  de  cette  extrémité  varie,  parce  que  l’animal  i’ufc 
plus  ou  moins  Se  la  déforme  en  la  frottant  contre  des  corps 
durs.  La  furfice  des  défenfes  ne  refie  dans  fon  entier  que 
fur  la  partie  qui  efl  fous  les  gencives  ou  dans  les  alvéoles  ; 
auffi  on  y  voit  de  petites  canelures  longitudinales,  dont  on 
n’aperçoit  que  de  légers  veftiges  fur  le  refte  des  défenfes.  Leur 
partie  poflérieure  a  une  cavité  conique,  profonde  d’un  pied  Sc 
demi ,  mais  eeite  profondeur  varie  dans  difîérens  individus 
les  défenfes  du  fcjuelette  d’éléphant  dont  il  s’agit  ici ,  entrent 
dans  leurs  alvéoles  de  la  longueur  d’environ  quatorze  pouces  ; 
la  défenfe  droite  pèfè  quatorze  livres  cinq  onces,  Sc  la  gauche 
feulement  treize  livres  huit  onces  deux  gros;  la  partie  renfermée 
dans  l’alvéole  étoit  blanche ,  le  refie  avoit  une  couleur  jaune  ou 
jaunâtre. 

On  fait  que  la  fubflvancc  des  défenfes  efl  employée  à  différeiïs 
ufâges  fous  le  nom  d'ivorre.  Il  jaunit  lorfqu’il  efl;  expofe  à  l’air , 
mais  quand  on  fcie  une  défenfe ,  on  le  trouve  de  differentes 
coulairs  ;  dans  quelques  défenfes  il  a  une  teinte  d’olivâtre  ;  dans 
la  plufpart  il  efl  blancheâtre  ou  blanc.  Les  ouvriers  qui  emploient 
l’ivoire,  donnent  le  nom  d’ivoire  ver  J  à  celui  qui  a  une  teinte* 
d’olivâtre,,  quoique  dans  cette  couleur  de  l’ivoire  le  jaunâtre- 

*  Voy-ez  la  Defcrlptloiï  dfr  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport  à  Péléphant. 
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domine  prefqu  entièrement  fur  ie  verdâtre  *;  ia  dénomination 
dlvoire  verd ,  doit  pîiidôt  défigner  fon  état  que  fà  couleur  ; 
car  on  ne  trouve  cet  ivoire  verd  que  dans  les  défenlès  qui  ont 
été  priées  fur  1  éléphant ,  ou  qui  nen  ont  pas  été  féparées  pendant 
un  allez  long  temps  pour  que  leur  fubUance  ait  perdu ,  en  fe 
deiïechant ,  là  teinte  d’olivâtre  pour  prendre  une  couleur  blanche. 
L’ivoire  des  défenfes  qui  font  reliées  pendant  long -temps  leparées 
de  l’éléphant  &  expolees  à  la  chaleur,  eh  blanc;  les  ouvriers  qui 
l’emploient ,  difent  que  dans  cet  état  il  efl  mate ,  je  ne  fais  s’ils 
veulent  exprimer  par  ce  mot  le  changement  que  l’imprelTion  de 
J’air  caufe  à  l’ivoire  par  le  delTéchement  :  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  couleur  naturelle  de  l’ivoire  qui  ell  l’olivâti-e ,  elt  changée 
en  blanc  par  cette  caufe;  1  ivoire  blanc  a  plus  de  difpofjtion  à 
devenir  jaune  que  lorlc|u’ii  efl  encore  de  couleur  olivâtre.  Dès 
qu’un  morceau  d’ivoire  de  cette  couleur  a  été  féparé  du  refie 
de  la  defenfè ,  il  fe  décolore  à  l’air  &  Çà  couleur  difparoît  d’autant 
plus  vite  que  l’air  efl  plus  chaud;  durant  la  chaleur  de  l’été,  on 
voit  dès  le  premier  jour  une  diminution  dans  cette  couleur,  8c 
çlle  pafTe  en  peu  de  temps.  L’adion  immédiate  du  foleil  ou  du 
feu  la  fait  paffer  encore  plus  vite;  au  contraire  l’humidité  la  fait 
durer.  Tous  ces  faits  prouvent  que  l’ivoire  blanc  efl  plus  fec 
que  l’olivâtre;  auffi  les  ouvriers  chauffent -ils  celui-ci  pour  le 
rendre  blanc  avant  de  livrer  l’ouvrage  auquel  ils  l’ont  employé, 
parce  que  l’ivoire  efl  d’autant  plus  beau  qu’il  efl  plus  blanc  ; 
mais  il  efl  certain  qu  il  efl  d  autant  plus  éloigné  de  devenir  jaune , 
quil  efl  plus  olivâtre,  le  blanc  fuccédant  à  cette  couleur  avant 
que  le  jaune  paroifîè  :  l’ivoire  qui  fe  trouve  blanc  dans  la  défenfè 
prend  la  couleur  jaune  bien  plus  tôt  que  celui  que  l’on  a  vû 
pafîèr  de  la  couleur  olivâtre  à  la  blanche.  C’ed  en  préfervant 

^  Voyez  la  Defcripîion  de  la  partie  du  Cabinet ,  qui  a  rapport  à  l’éléphant. 
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Tivoire  de  l’aélion  de  l’air  que  l’on  .conlêive  là  conteur  blanche; 
011  ienvefoppe  de  coton  Sc  on  ie  ferre  dans  une  boîte  bien 
fermée  ;  un  moyen  plus  fur  efl  de  le  mettre  fous  un  verre  bien 
martiqué.  C  efl;  ainfi  que  l’on  confêrve  la  blancheur  des  figures 
taillées  en  ivoire  mais  ü  le  verre  fe  fêle,  on  voit  l’ivoire 
jaunir  vis-à-vis  l’ouverture.  La  couleur  jaune  qu’il  prend  à 
Tair  devient  roufîèàtre  Sc  même  roufîè  lorfqu’il  y  refie  expofë 
pendant  un  très -long  temps;  ces  couleurs  ne  pénètrent  qua  la 
profondeur  d’environ  une  demi-ligne.  En  enlevant  l’ivoire  jaune 
on  trouve  le  blanc  par  -  defîbus ,  mais  ce  moyen  efl  le  plus 
fou  vent  impraticable;  pour  y  fuppléer  on  fût  différons  procédés, 
le  plus  commun  efl  d’expofer  l’ivoire  jaune  à  la  rofée,  principa¬ 
lement  à, celle  du  mois  de  Mai;  lorfqu’on  le  met  à  l’air,  il  faut 
ie  préfèrver  fôigneufèment  des  rayons  du  foleil ,  parce  que  leur 
chaleur  immédiate  le  feroit  fendre,  mais  s’il  efl  plongé  dans  l’eau, 
ce  mauvais  effet  n’efl  pas  à  craindre. 

La  couleur  jaune  que  prend  l’ivoire,  efl  un  défaut  qui  a  con¬ 
tribué  à  le  faire  pafîèr  de  mode,  lorfque  le  luxe  a  introduit  celle 
des  bijoux  d’or,  des  pierres  fines,  d’émaux,  &c.  indépendamment 
de  la  couleur  jaune,  il  fe  trouve  encore  dans  l’ivoire  d’autres 
qualités  qui  le  rendent  défeélueux  Sc  qui  en  diminuent  le  prix. 
Les  ouvriers  rejettent  l’ivoire  dont  les  fibres  font  très-apparentes, 
Sc  celui  qui  a  des  taches  ;  ils  défignent  le  premier  par  la  déno¬ 
mination  éf  ivoire  grenu ,  &  ils  donnent  aux  taches  le  nom  de 
feves.  Mais  les  Naturalifles  doivent  regarder  l’ivoire  grenu  comme 
le  plus  intérefîànt,  parce  que  ce  grain  marcpie  la  direélion  des 
fibres  dont  il  efl  compofé. 

Lorfqu’une  défenfè  d’éléphant  ed  coupée  tranfverfalement,  ou 

*  Les  ouvriers  qui  font  des  figures  d’ivoire  ne  ibnt  pas  appelés  fciilpîeurs$ 
on  leur  a  confervé  leur  ancienne  dénomination  de  tailleurs  d‘ïvoire. 
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voit  au  centre  ^  ou  à  peu  près  au  centre  un  point  noir ,  qui 
eft  appelé  le  cœur  ;  mais  fi  la  défenfe  a  été  coupée  à  lendroit  de 
ià  cavité,  il  ny  a  au  centre  qu’un  trou  roiid  ou  ovale;  on  aperçoit 
des  lignes  courbes  qui  s’étendent  en  fcns  contraires,  depuis  le 
centre  à  la  ci i conférence ,  &  qui  en  fe  croifant  forment  de  petits 
lofanges  ;  il  y  a  ordinairement  à  la  circonférence  une  bande  étroite 
&  circulaire.  Les  lignes  courbes  le  ramilient  à  mefure  qu’elles 
s’éloignent  du  centre  ,  &  le  nombre  de  ces  lignes  eü  d’autant  plus 
grand,  qu’elles  approchent  plus  de  la  circonférence,  ainfi  la 
grandeur  des  lofinges  eft  prefque  par-tout  à  peu  près  la  même; 
leurs  cotés  ou  au  moins  leurs  angles  ont  une  couleur  plus  vive 
que  faire,  fans  doute  parce  que  leur  fubüance  efl;  plus  compare  : 
la  bande  de  la  circonférence  eft  quelquefois  compofée  de  fibres 
droites  tranfverfiles ,  qui  aboutiroient  au  centre ,  fi  elles  étoient 
prolongées  ;  c’eft  l’apparence  de  ces  lignes  •&  de  ces  points  que 
l’on  regarde  comme  le  grain  de  l’ivoire  :  on  l’aperçoit  dans  tous 
les  ivoires  ,  mais  il  eft  plus  ou  moins  lènfible  dans  différentes 
défenfes,  &:  parmi  les  ivoires  dont  le  grain  eft  affez  apparent 
pour  qu’on  leur  donne  le  nom  à' ivoires  grenus ,  il  y  en  a  que  l’on 
appelle  ivoire  à  gros  grain ,  pour  le  diftinguer  de  l’ivoire  dont 
le  grain  eft  ftn.  On  voit  de  plus  fur  la  coupe  tranfverfale  des 
défenfes  plufieurs  cercles  &  zones  concentriques,  comme  fur  une 
calcédoine  onice  ;  ces  zones  font  diftinguées  les  unes  des  autres 
par  différentes  nuances  de  la  couleur  de  l’ivoire;  elles  font  fort 
irrégulières  tant  pour  leur  courbure  que  pour  leur  largeur  ;  il  y 
a  auffi  des  lignes  ou  de  petites  bandes  qui  s’étendent  dans  la 
direélion  du  centre  à  la  circonférence  du  plan  de  la  coupe 
tranfverfale  de  la  défenfè  ;  ces  caraèdères  font  fujets  à  beaucoup  de 

*  On  efl  fouvent  à  portée  de  voir  les  coupes  de  l’iyoire ,  on  reconnoîtra 
mieux  fa  flruélure  fur  une  dame- à -jouer.,  que  fur  une  figure  gravée. 
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variétés  &:  d’irrégularités;  rarement  le  cœur  eil  au  centre,  les 
courbes  des  lignes  concentriques  ne  font  pas  uniformes ,  les 
zones  ont  plus  de  largeur  dans  des  endroits  que  dans  d’autres , 
îa  bande  de  la  circonférence  manque  en  tout  ou  en  partie ,  &c. 
lorfque  l’ivoire  defféché  à  un  certain  point  fè  fend  dans  la  di- 
redion  des  couches  ou  zones  concentriques,  &  même  dans  la 
diredion  des  lignes  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence,  ces 
fentes  pénètrent  dans  la  longueur  de  la  défenfè;  celles  qui  font 
concentriques  font  voir  qu’elle  eft  compofee  de.  couches  auffi 
concentriques  ,  qui  forment  des  cônes  creux  appliqués  les  uns 
fur  les  autres ,  la  pointe  tournée  du  côté  de  celle  de  la  défenfe  ; 
ainfi  les  zones  qui  paroilTent  fur  le  plan  de  la  coupe  tranfverfile, 
font  les  plans  des  cônes  tronqués  par  cette  même  coupe  ;  la 
couche  extérieure  de  la  défenfè  eft  nommée  Xécorce ,  elle  forme 
à  la  circonférence  de  la  coupe  tranfverfàle  la  bande  dont  il  a 
déjà  été  fiit  mention  ;  mais  la  couche  qui  la  forme  manque 
fbuvent  en  entier,  ôc  alors  au  lieu  d’écorce  il  n’y  a  qu’une 
couleur  jaune ,  roufîè  ou  noire  à  l’extérieur  de  la  défenfè  ;  lorf¬ 
que  l’écorce  a  de  i’épaifîèur ,  elle  efl  plus  dure  &  jaunit  moins 
que  les  parties  qui  font  plus  près  du  centre  Après  avoir  fcié 
une  défenfè  en  fui  vaut  fà  longueur,  on  voit  fur  le  pian  de  cette 
coupe  longitudinale  des  zones  ou  des  ondes  qui  font  auiïi  à  peu 
près  longitudinales,  &  qui  forment  des  portions  d’ovales,  comme 
fur  les  parois  d’une  planche  de  bois.  Ces  ondes  longitudinales 
&  les  zones  tranfverfiles  dont  il  a  été  fait  mention  difj^aroifîènt 
peu  à  peu  prefqu’entièrement ,  «Se  ne  font  bien  apparentes  que 
dans  le  temps  où  l’ivoire  verd  paffe  de  la  couleur  olivâtre  à  fa 
blanche. 

*  Pour  faire  des  dents  artificielles ,  on  préfère  l’ivoire  tiré  de  l’écorce  d'C 
la  défenfe ,  parce  qu’il  ell  le  plus  dur  &  le  moins  fujet  à  jaunir. 
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L’ivoire  eft  donc  compofé  de  couches  coniques,  concentriques 
&  additionnelles;  la  cavité  qui  le  trouve  dans  la  partie  poftérieure 
de  toutes  les  défenles ,  ed  formée  par  les  parois  internes  de  leur 
première  coLiche  intérieure.  M.  Perrault  rappoite  que  l’on  a  trouvé 
dans  leléphant  de  la  Ménagerie  de  Verfailles,  cette  cavité  remplie 
dune  efpèce  de  chair  attachée  au  fond  de  l’alvéole,  qui  n’tfl 
qu’une  lame  oflèulè  mince  comme  du  papiej-,  &  percée  de 
plufieurs  trous.  «  Cette  chair,  ajoûte  M.  Perrault,  étoit  endurcie 
«  en  la  furface  par  le  moyen  de  laquelle  elle  étoit  attachée  le  long 
de  la  cavité  qui  ed  dans  la  défenfe,  de  manière  qu’elle  paroidoit 
”  avoir  quelque  dilpofition  à  devenir  olfeulè.  Cette  remarque 
”  pOLirroit  donner  quelque  vrai-lèmblance  à  l’opinion  de  ceux  qui 
”  tiennent  que  les  défends  tombent  &  renaident  à  l’éléphant,  comme 
”  le  bois  aux  cerfs;  cet  endurcidèment  pouvant  être  confidéré 
”  comme  le  commencement  de  la  génération  des  défendes  qui 
doivent  renaître  %  »  Il  me  femble  que  d  la  chair  de  la  défend 
devoit  former  une  nouvelle  défend,  elle  ne  s’attacheroit  pas  à  la 
défend  qui  devroit  s’en  dparer  dans  la  fuite ,  n’y  ayant  pas  lieu  de 
croire  que  les  défends  de  l’éléphant  tombent  comnie  le  bois  du 
cerf,  il  me  paroît  plus  yrai-dmblable  que  la  chair  €les  défends  leur 
foLirnifîè  de  nouvelles  couches  qui  s’odident  fuccedivement  & 
s’attachent  à  la  défend  à  mefui-e  qu’elle  prend  de  l’accroidement , 
car  le  germe  d’une  défenfe  (pi  VI,  f g.  i)  efl  creux  prefque  jufqu’à 
fà  pointe  (A,  la  profondeur  de  la  cavïié  ejî  marque'e  par  la  Ji^ne 
vonéîuée  B  C  D)  ;  &  les  couches  concentriques  additionnelles  des 
défends  font  très-diflinéfes  dans  certains  ivoires  fodiles 

Mémoires  pour  fervîr  à  rHifloire  Naturelle  des  Animaux ,  partie  III ^ 
page  1^9. 

^  Voyez  ci -après  la  Defcrîption  de  là  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport 
à  l’éléphant. 
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Je  ne  vois  pas  comment  on  pourroit  trouver  la  caufe  de  la 
diredion  des  fibres  courbes,  qui  fe  croifènt  régulièrement  en 
fens  contraires  ,  &  qui  forment  des  lolàngcs  fur  le  pian  de  la 
coupe  tranfverfale  de  la  défenfe,  &  des  ondes  fur  la  coupe  lon¬ 
gitudinale;  il  paroît  que  cette  ffruc^ure  a  beaucoup  de  rapport  à 
celle  du  tilfu  réticulaire  des  os  :  ce  tifîù  eft  rempli  de  fubftance 
d’ivoire  dans  les  défenfes,  au  lieu  de  moelle  comme  dans  les  os. 
Le  grain  de  l’ivoire  efl  moins  apparent  fur  la  coupe  longitudinale 
de  la  défenfe  que  fur  la  coupe  tranfverfale,  parce  que  les  fibres 
ne  s’y  croifent  que  dans  quelques  endroits,  &  ne  le  croifent  point 
du  tout  dans  d’autres  ;  aulfi  les  Peintres  préfèrent  la  coupe  longi¬ 
tudinale  lorfqu’ils  veulent  peindre  fur  l’ivoire.  Les  ouvriers  n’en 
font  pas  toûjoLirs  autant  de  cas  pour  le  débit ,  parce  que  moins 
il  y  a  de  grain,  plus  on  eft  tenté  de  prendre  l’ivoire  pour  dejbs, 
quand  on  ne  fait  pas  alfez  le  reconnoître  à  fon  poli  &  aux 
apparences  les  plus  légères  de  fa  ftruaure.  La  fubltance  folide  & 
compaae  des  os  eft  plus  dure  que  l’ivoire  même  dans  fon  écorce; 
cependant  l’os  ne  prend  pas  tant  de  poli ,  parce  qu’il  eft  plus 
fêc  &  plus  aigre. 

La  plufpart  des  taches  de  l’ivoire,  auxquelles  les  ouvriers 
donnent  le  nom  de  fèves,  font  caufées  par  un  vice  de  la  ftjuaure 
ou  de  la  nature  de  l’ivoire,  tel  que  la  carie  ou  autre  maladie: 
ces  taches  font  de  différentes  grandeurs  «Sc  pénètrent  plus  ou 
moins  profondément  dans  l’ivoire.  Il  y  en  a  qui  font  formées  par 
des  globules  à  demi-tranfparens  Sc  de  couleur  jaune,  à  peu  près 
comnae  fi  ces  endroits  avoient  éprouvé  l’adion  de  l’eau -forte; 
d’autres  endroits  viciés  ont  à  peu  près  la  même  couleur  que  le  refîe 
du  moiceau  dont  ils  font  partie ,  mais  on  y  voit  une  firuélurc 
très -irrégulière;  ils  ont  des  cavités  dont  les  parois  font  hériflèes 
de  tubeicules  iSc  de  petites  pointes  ;  ces  parties  défeélueules  le 
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trouvent  quelquefois  entourées  par  un  ivoire  très-fain;  il  fe  trouve 
auffi  quelquefois  des  tubercules  &  même  de  grandes  exoftofes 
dans  la  cavité  de  la  défenfe  *. 

Autant  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  dudeffus  eft  grande 
dans  leléphant ,  autant  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  du  deffous 
eft  petite  ;  elle  fe  termine  en  avant  par  une  pointe  qui  a  deux 
pouces  de  longueur  dans  le  fquelette  qui  fait  le  fujet  de  cette 
defcription  ;  il  y  a  dans  la  partie  fupérieure  du  devant  de  cette 
mâchoire  une  grande  échancrure,  qui  rend  cette  partie  de  la 
moitié  moins  haute  que  les  côtes  à  l’endroit  des  premières  dents 
molaires;  les  branches  fontverti  cales  <5c  prefqu’auffi  longues  que  le 
corps  ;  les  apophyfes  coronoïdes  ont  beaucoup  moins  de  hauteur 
que  les  condyloïdes  &  font  fort  petites. 

Les  deux  défenfes  de  1  éléphant  occupent  dans  la  mâchoire  du 
deiïus ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  la  place  des  incifives  des  ani¬ 
maux  qui  ont  de  ces  dents  ;  mais  dans  la  mâchoire  inférieure  de 
i  éléphant ,  il  n’y  a  ni  incihves  ni  rien  qui  en  tienne  lieu.  Les 
canines  manquent  dans  les  deux  mâchoires;  les  molaires  (pJ.vi, 
jig.  2  ,  A  B  C  D)  fortent  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté  de 
chacune  des  mâchoires  du  fquelette  dont  il  s’agit  ici  ;  la  première 
(AC)  de  ces  deux  dents  molaires  ell  beaucoup  plus  petite 
que  la  fécondé  (B  D)-  J’ai  trouvé  de  plus  dans  ce  fquelette 
le  germe  (  E )  d’une  troifième  dent  molaire ,  placé  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  fupérieure  derrière  la  fécondé  dent,  fous 
une  lame  ofTeufe  (F) ,  qui  a  éé  enlevée  du  côté  gauche  (E) 
pour  mettre  le  germe  à  découvert;  il  efl  féparé  de  la  focondc 
dent  (D)  par  une  demi-cloifon  offoufe  (GH),  &  d’ailleurs 
là  fituation  ne  permettroit  pas  qu’il  pût  remplacer  la  foconde  dent , 

=♦  Voyez  cl -après  la  Defcription  de  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport 
à  rèlèphant.  -r  vr 

puilqu  il 
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puifqu’il  efl  placé  derrière  &  non  .pas  au  deifus  ;  mais  cette 
fituation  ne  paroît  gLière  convenable  à  une  dent ,  car  il  eft  à  côté 
de  la  partie  poftérieure  ( I)  du  vomer ,  il  setend  en  partie 
au-delà  de  l’ouverture  des  arrière -narines;  il  ell;  certain  qu’une 
dent  ainfi  placée  ne  pourroit  pas  lèrvir  à  la  niaftication ,  parce 
qu’elle  ne  lèroit  pas  dans  la  bouche,  mais  dans  le  pharynx.  Si  ce 
germe  devient  une  troifième  dejit ,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
croire,  il  faut  que  là  fituation  change  à  inefure  que  ranimai 
grandit,  &  que  la  portion  de  la  mâchoire  qui  étoit  à  l’endroit 
du  pharynx  à  l’âge  de  dix-fept  ans,  auquel  l’éléphant  dont  il 
s’agit  eft  mort ,  fe  trouve  au  fond  de  la  bouche  dans  un  âge 
plus  avancé  La  fituation  &  l’état  de  la  fécondé  dent  ( DK L ) 
annoncent  ce  changement ,  car  elle  s’étend  dans  le  pharynx  de 
la  longueur  de  près  de  trois  pouces;  dans  cette  ftuation,  là  partie 
poftérieure  ( KL )  ne  peut  pas  lèrvir  à  la  maftication ,  aulfi  ifa- 
t-elle  jamais  rien  broyé;  car  la  balè  de  la  dent  eft  arrondie  ôc 
na  aucun  veftige  de  frottement,  non  lèulement  Ions  la  partie 
poftérieure  ( L),  qui  eft  recouverte  par  l’os  de  la  mâchoire  (qui 
a  été  enlevé  pour  meure  les  racines  de  la  dent  à  découvert  dans 
la  figure  2 ),  mais  même  fous  la  prtie  moyenne  (K )  de  la  dent , 
il  n’y  a  que  la  partie  antérieure  (D)  dont  la  balè  loit  plate  &  polie 
par  le  frottement  fur  environ  un  tiers  de  la  longueur  de  cette 
dent.  On  ne  peut  pas  douter  que  dans  les  éléphans  avancés 
en  âge  la  balè  de  la  fécondé  dent  ne  frotte  d’un  bout  à  l’autre 
contre  les  dents  du  delfous;  ce  fait  eft  prouvé  par  l’état  des 

*  J’ai  remarqué  dans  des  têtes  de  jeunes  hippopotames,  que  fa  dernière 
dent  ctoit  aufli  placée  en  partie  dans  fe  pharynx  a  cote  de  l'ouverture  des 
arrière- narines,  tandis  que  dans  d  autres  têtes  d’hippopotaines  plus  avancés 
en  âge  ,  cette  même  dent  fe  Irouvoit  dans  la  Jbouche  plus  en  avant  que 
l’ouverture  des  arriére  -  narines. 
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dents  *  des  grands  éléphans ,  dont  la  bafe  elt  ufée  par  la  maflr- 
cation  dans  toute  là  longueur. 

La  première  dent  mâchelière  de  chaque  côté  de  chacune  des 
mâchoires  de  l’éléphant  eh  moins  grande  que  la  fécondé  ;  dans 
lefquelette  dont  il  s’agit,  la  bafe  des  premières  dents  du  defîlis 
(  A  C)  quatre  pouces  huit  lignes  de  longueur  prife  de  devant 
en  arrière,  &  deux  pouces  deux  lignes  de  largeur;  la  bafe  des 
premières  dents  du  deiïous  a  la  même  largeur ,  mais  elle  eh  d’un 
tiers  moins  longue.  Si  l’on  ne  jugeoit  de  la  longueur  de  la  bafe 
des  fécondes  dents  (BD)  que  par  la  partie  (D)  qur  a  été  ufée 
par  le  frottement,  on  trouveroit  cette  bafe  plus  courte  que  celle 
des  premières  dents  ^ ,  mais  en  la  fuivant  jufqu’au  bout  (L)  ào, 
la  dent  qui  eh  recouvert  par  l’os  de  la  mâchoire,  il  fe  trouve 
que  les  fécondes  dents  du  dehiis  (  D  K  L)  ont  fépt  pouces  de 
longueur  fur  deux  pouces  cinq  lignes  d’épaifîéur,  la  longueur 
des  fécondés  dents  du  deffous  eh  de  fix  pouces  &:  demi,  elles 
©nt  deux  pouces  deux  lignes  d’épaihéur. 

Les  dents  molaires  de  l’éléphant  font  compofees  de  plaques 
verticales  &  tranfverfales  relativement  à  la  longueur  de  la  dent, 
prife  de  devant  en  arrière.  Chaque  plaque  eh  compofée  de  deux 
lames  de  fubhance  d’émail  ;  ces  lames  fc)nt  à  une  petite  dihance 
l’une  de  l’autre ,  l’efpace  qui  les  fépare  eh  rempli  par  une 
fubhance  offeufe  à  en  juger  par  fà  couleur  &  fà  dureté;  cette 
fubhance  fé  trouve  entre  les  plaques  comme  entre  les  lames ,  & 
les  entoure  auffi  par  dehors  :  elle  forme  à  l’endroit  de  chacune 

•  Voyez  d- après  la  Defcriplion  de  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport 
à  l’éléphant. 

^  II  eft  dit  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  Naturelle  des  Ani¬ 
maux,  page  ,  au  fujet  des  dents  de  l’éléphant  qui  y  eft  décrit;  que 
ia  plus  graruje  en  longueur  &  en  largeur  étoit  celle  de  devant. 
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<ïes  plaques  une  convexité  lur  les  facçs  intérieure  &1  extérieure 
de  la  dent ,  &:  de  petites  racines  fur  la  face  oppofée  à  celle 
de  la  bafè  ;  ces  racines  font  rangées  fur  les  côtés  de  cette  face , 
le  milieu  efl  en  forme  de  gouttière  traverfée  par  des  convexités 
qui  corre/pondent  aux  plaques  comme  les  convexités  des  faces 
externe  &  interne,  &  même  de  la  bafè  lorfquelle  na  pas  été 
ufée  par  le  frottement.  La  première  dent  du  deffus  ( AC )  'à. 
dans  le  fjuelette  qui  fait  le  fujet  de  cette  defcription ,  fept  plaques  ; 
la  ièconde  dent  (BD)  neuf,  la  première  dent  du  defibus  trois, 
&:  la  Ièconde  dent  neuf,  mais  ce  nombre  varie  dans  différens 
individus  :  la  première  dent  de  la  mâchoire  fupérieure  du  jeune 
éléphant  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  ,  a  fix  plaques ,  &  la 
première  dent  de  la  mâchoire  inférieure  lèpt  ;  au  côté  droit  des 
mâchoires  du  fquelette  de  la  Ménagerie  de  Verfailles,  il  ny  a 
encore  que  les  deux  premières  plaques  de  la  fécondé  dent  du 
delÎLis ,  «5c  les  trois  premières  plaques  de  la  féconde  dent  du 
defloLis  qui  aient  été  ulees  par  le  frottement  de  la  baie  ;  au  côté 
gauche  il  y  a  une  plaque  de  plus ,  qui  a  été  ulee  dans  chacune 
de  ces  dents.  Le  germe  (  E)  de  la  troifième  dent  du  deffus , 
eh;  compofé  de  fix  ou  lèpt  plaques  olîèulès ,  dont  la  plus  grande 
(  pl  VI ,  fig.  ^  y  a  un  pouce  &:  demi  de  longueur  &  deux 
pouces  &  demi  de  hauteur,  la  plus  petite  n’a  qu’un  pouce  de 
hauteur  &  de  largeur.  Chacune  de  ces  plaques  eil  ouverte  par 
le  haut  (AB  ) ,  &  vuide  au  -  dedans  (  jufquà  la  profondeur 
marquée  par  la  ligne  ponâuée  C  D  E)  ;  les  lames  forment  des 
plis  verticaux  (  F  G  H )  lc>nt  terminées  en  bas  par  des  tu¬ 
bercules  ( I K  L)  de  différentes  grofîèurs  ;  il  y  a  derrière  la 
féconde  dent  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du  defibus  un® 
grande  cavité  qui  s’étend  prefque  julqu’au  haut  de  la  branche 
de  cette  mâchoire;  je  n’y  ai  point  trouvé  de  germe  commq 
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dans  h  mâchoire  du  defTus.  En  fuppofànt ,  comme  il  y  a  lieu  de 
le  croij’e,  que  ces  germes  deviennent  des  troificmes  dents  mâ- 
cbeiières ,  Icléphant  a  douze  dents ,  favoir,  deux  défenfès  qui 
font  à  la  place  des  incifives  des  autres  animaux,  trois  molaires 
en  haut  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du  deffus,  &:  deux 
molaires  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du  defîbus. 

Les  vertèbres  cervicales,  principalement  les  cinq  dernières, 
ont  peu  depaiiïeur;  audi  le  cou  eü  très-court,  comme  je  lai 
déjà  fait  remarquer.  L’apophyfe  épineufè  de  la  fécondé  vertèbre 
efl  fort  épaiffe  &  s’étend  un  peu  en  avant  fur  la  première  vertèbre; 
les  apophyfes  épineulès  des  troifième  &  quatiième  vertèbres  font 
très  -courtes  ;  celles  des  deux  vertèbres  fuivantes  ont  été  caffées , 
mais  on  voit  par  ce  qui  en  refte  qu’elles  étoient  minces;  celle  de 
ia  feptième  vertèbre  n  a  pas  plus  d  epaitleur ,  mais  elle  efl;  longue. 
Laplufpart  des  apophyfes  de  ce  fquelette  ont  perdu  leurs  épiphyfès. 

Il  y  a  vingt  vertèbres  dorfàles  &  vingt  côtes  de  chaque  côté. 
Toutes  les  apophyfes  épineufès  des  vertèbres  dorfàles  font  inclinées 
en  arrière ,  mais  les  deux  dernières  le  font  moins  que  les  autres  ; 
ia  troifième  efl  la  plus  longue,  celles  qui  la  précèdent  &  celles 
qui  la  fui  vent,  font  de  plus  en  plus  courtes  à  mefure  qu’elles 
s’en  éloignent.  Il  n’y  a  que  fèpt  vraies  côtes,  ainfi  les  faufles 
côtes  font  au  nombre  de  treize.  Le  flernum  efl  compofe  de 
trois  os.  Les  premières  côtes,  une  de  chaque  côté,  s’articulent 
avec  la  partie  moyenne  antérieure  du  premier  os  du  flernum; 
l’articulation  des  fécondes  côtes  efl  entre  le  premier  &  le  fécond 
os ,  celle  des  troifièmes  côtes  entre  le  fécond  &  le  troifième  os  ; 
les  quatrièmes ,  cinquièmes ,  fixièmes  &  féptièmes  côtes  s’articulent 
avec  la  partie  poflérieure  du  troifième  os  du  flernum.  Les  quatre 
ou  cinq  premières  côtes  font  beaucoup  plus  larges  que  les  autres; 
les  côtes  du  milieu  font  très-courbes. 
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ÎI  n’y  a  que  trois  vertèbres  lombaires;  leurs  apopbyles  tranl^ 
verlès  font  petites.  Le  ücrum  ell  compofé  de  trois  fauflès 
vertèbres ,  &  la  queue  de  trente-  une. 

Le  côté  poüérieur  de  l’omoplate  eft  fort  court  &;  l’angle 
poflérieur  très-faillant ,  auffi  la  partie  de  l’omoplate  qui  eft  derrière 
l’épine,  le  trouve  plus  de  trois  fois  auffi  large  que  celle  qui  eft 
devant;  6c  comme  le  côté  poflérieur  a  peu  de  longueur,  la  plus 
grande  laigeur  de  l’omoplate  fe  trouve  au-deftous  de  là  partie 
moyenne.  L’épine  eft  terminée  au  bas  par  une  pointe.  A  quatre 
pouces  au-deftûs  de  l’extrémité  de  cette  pointe,  il  y  a  une 
apophyfe  latérale ,  longue  de  trois  pouces  6c  pointue ,  qui  s’étend 
en  dehors  6c  le  courbe  en  bas. 

Les  os  des  hanches  reftèmblent  plus  à  ceux  de  l’homme  qu’à 
ceux  des  animaux;  cependant  leurs  faces  interne  6c  externe  font 
plus  longues  6c  plus  étroites  que  dans  l’homme ,  6c  au  lieu  de 
deux  tubercules  fur  le  bord  antérieur,  il  y  a  une  très-grofte 
apophyfe  qui  forme  un  angle  fort  aigu  6c  très-liillant. 

L’os  du  bras  eft  aplati  fur  les  côtés  dans  fà  partie  moyenne 
fupérieure ,  6c  aplati  au  contraire  en  devant  6c  en  arrière  dans  ü 
partie  moyenne  inférieure;  il  a  une  tubérofiié  fur  le  côté  externe 
du  devant  de  fâ  partie  moyenne  fupérieure,  6c  une  très -grande 
apophyfe  fur  le  côté  externe  de  fà  partie  moyenne  inférieure. 

L’os  du  coude  a  trois  faces  longitudinales  6c  irrégulières ,  deux 
en  devant  6c  une  en  aiTière.  L’olécrane  eft  fort  courte  6c  très- 
groftè. 

L’os  du  rayon  eft  courbe  6c  incliné,  de  manière  que  fon 
extrémité  fupérieure  eft  au  devant  de  l’os  du  coude,  6c  l’extré¬ 
mité  inférieure  au  côté  interne  de  ce  même  os  ;  la  forme  du 
rayon  eft  très -irrégulière. 
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Los  Je  la  cLiilîè  eJ  long,  droit  de  aplati  en  devant  &:  en 
arrière  dans  lès  parties  moyenne  &  fupérieLire;  il  y  a  une  arête 
longitudinale  fur  le  côté  externe  de  là  partie  moyenne  inférieure: 
la  partie  inférieure  de  l’os  a  trois  faces  ii-régulières ,  une  en  arrière 
&  deux  en  avant.  Le  grand  trochanter  efl  fort  gros. 

Les  os  de  la  jambe  font  courts;  il  y  a  fur  le  devant  de  la  tête 
du  tibia  une  cavité  alîèz  grande;  la  plus  grande  partie  de  lès 
parois  font  très-inégales  &  hérillées  de  pointes. 

Il  y  a  quatre  os  dans  chaque  rang  du  carpe:  le  premier  &  le 
fécond  os  du  premier  rang  font  au  delfous  de  l’os  du  rayon ,  de 
le  troifième  &le  quatrième  au  delfous  de  l’os  du  coude:  le  troifième 
eh  le  plus  grand  des  quatre;  le  quatrième  ell  oblong,  &  ne 
s’articule  avec  l’os  du  coude  que  par  fon  extrémité  fupérieure. 
Les  trois  premiers  os  du  fécond  rang  du  carpe  font  au  delTus  des 
trois  premiers  os  du  métacarpe,  &  le  quatrième  os  du  fécond 
j-ang  du  carpe  au  delTus  des  deux  derniers  os  du  métacarpe. 

Il  n’y  a  que  fix  os  dans  le  tarlè,  fovoir  le  calcanéum,  l’altragaî, 
le  foaphoïde,  le  cuboïde,  &  deux  os  cunéiformes.  Le  premier 
os  du  métatarlè  s’articule  avec  la  partie  interne  du  foaphoïde; 
le  premier  os  cunéiforme  de  l’éléphant  correlJ:)ond  donc  au 
fécond  cunéiforme  des  animaux  qui  en  ont  trois  &  le  trouve 
au  deiïüs  du  lècond  os  du  métatarlè,  &  le  fécond  os  cunéi¬ 
forme  de  l’éléphant  au  delTus  du  troifième  os  du  métatarlè,  & 
en  petite  partie  au  defTus  du  quatrième,  quoique  le  cuboïde 
anticipe  un  peu  fous  le  feaphoïde:  ce  cuboïde  ed  plat  &  n’a 
guère  plus  d’épaiflèur  que  le  fécond  os  cunéiforme. 

Il  y  a  cinq  os  dans  le  métacarpe  de  dans  le  métatarlè,  ceux  du 
métatarlè  font  les  plus  grands. 

Le  pouce  de  chacun  des  pieds  n’a  qu’une  phalange,  de  les  doigts 
<qui  font  au  nombre  de  quatre  dans  chaque  pied ,  n’en  ont  chacyn 
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que  Jeux,  dont  la  féconde  eft  très -petite  à  proportion  de  la 
première;  celle  du  pouce  &  la  fécondé  des  doigts  ne  paroilTeiit 
pas  avoir  été  articulées  avec  une  fécondé  ou  une  troifième  phalange. 
Auffi  M.  Perrault  dit  dans  la  defcription  du  fqueîette  dont  il 
s’agit^,  que  les  doigts  &  le  pouce  nont  chacun  que  deux  os  :  le 
premier  os  du  pouce,  fuivant  M.  Pen-ault,  eh;  regardé  ici  comme 
le  premier  os  du  métacarpe^;  ainfi  il  manque  une  phalange  au 
pouce  comme  aux  doigts. 

Mémoires  pour  fervlr  à  l’Hiftoire  Naturelle  des  Animaux,  partie  III ^ 
page  J  PP 

^  Voyez  le  tome  IV  de  cette  Hidoire  Naturelle,  page  p6z, 

Longueur  de  la  tête  mefurée  en  ligne  droite  depuis  ^  ^ 


le  bout  de  la  mâchoire  fupérieure  jufqu’aux  con- 

dyles  de  l’os  occipital .  2.  d.  8, 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête . i .  8 .  ,/ 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  Ion  extré¬ 
mité  antérieure  jufqu’au  contour  de  Tes  branches..  i.  5, 

Hauteur  des  branches .  i. 

Largeur  de  l’extrémité  antérieure .  //  ^ 

Largeur  à  l’endroit  du  contour  des  branches .  u  y.  a 

Largeur  des  branches  au  defîbus  dé  la  grande  cchan- 


Diftance  mefurée  de  dehors  en  dehors  entre  les  con¬ 


tours  des  branches . ^  jq. 

Dihance  entre  les  apophyfes  candyloïdes .  g  10.  6. 

Épaiffeur  de  la  partie  antérieure  de  l’os  de  la  mâchoire 

du  defîûs .  J  ^  y  ^ 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l’endroit  des  défenfes  ...  r.  i.  2, 

Diftance  entre  les  orbites  &  l’ouvermre  des  narines.  .  n  2.  8, 

Longueur  de  cette  ouverture  ,  , .  . . . .  p  3  . 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Largeur . .  .  •  . .  u  10.  4. 

Largeur  des  orbites .  //  3 .  5 . 

Longueur  des  fécondés  dents  mâchelières  du  deffous, 

qui  font  les  plus  grandes ,  au  dehors  de  l’os .  //  i .  6. 

Largeur .  it  5.  5. 

Epaiiïèur .  //  2.  2. 

Longueur  du  cou .  //  10.  pr. 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut 

en  bas .  //  3.  8. 

Longueur  d’un  côté  à  l’autre .  //  2.  10. 

Longueur  des  apophyfès  tranfverfes .  u  i,  n 

Longueur  du  corps  de  la  foconde  vertèbre .  //  3,  3. 

Hauteur  de  fapophyfe  épineufe .  n  i.  p. 

Largeur .  //  3.  u 

Épaiffeur .  n  2.  5. 

Hauteur  de  la  plus  longue  apophyfe  épineufo,  qui  cd 

celle  de  la  feptièine  vertèbre .  u  4.  3 . 

Épaideur .  h  u  31. 

Circonférence  du  cou  prifo  for  la  foptième  vertèbre , 

qui  efl;  l’endroit  le  plus  gros .  2.  5.  2. 

Longueur  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale,  qui 

efl;  compofée  des  vertèbres  dorfiles .  3.  4.  // 

Hauteur  de  l’apophyfo  épineulè  de  la  première  ver¬ 
tèbre  .  //  7.  // 

Hauteur  de  celle  de  la  troifième,  qui  efl:  la  plus  longue.  //  10.  // 

Hauteur  de  celle  de  la  dix-feptième,  qui  efl  la  plus 

courte .  ft  2.  8. 

Largeur  de  celle  de  la  fécondé,  qui  efl:  la  plus  large, 

à  l’extrémité .  n  2,  2. 

Épaifleur  de  celle  de  la  troifième  vertèbre  ,  qui  efl 

la  plus  épaifle  à  l’extrémité .  . .  n  2.  9. 

Largeur 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Largeur  de  la  onzième ,  qui  ed  la  plus  e'troite  ,au  defîbus 

de  rexti'émiié .  //  h  5  f . 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre,  qui  efl;  la 

plus  longue . n  2.  3. 

Longueur  des  premières  côtes .  i.  4.  4, 

Hauteur  du  triangle  quelles  forment .  i.  2.  6. 

Longueur  à  l’endroit  le  plus  large . u  6  4. 

Longueur  de  la  neuvième  côte  ,  qui  eft  la  plus 

longue .  2.  S.  10. 

Longueur  de  la  dernière  des  ftulîcs  côtes ,  qui  elt  la 
plus  courte .  i 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large .  n  3.  i. 

Largeur  de  la  plus  étroite . . .  //  if  10, 

Longueur  du  Iternum .  i  •  4-  4. 

Longueur  du  premier  os ,  qui  eft  le  plus  grand  ...  //  7.  i  o. 

Largeur .  3’ 

Épailîèur .  ^  2..  4. 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineufe  de  la  dernière  vertèbre 

lombaire ,  qui  eft  la  leule  entière .  u  i.  ir. 

Lono-ueur  de  l’apophyfe  tranfverle  de  la  fécondé 

vertèbre  lombaire ,  qui  efl  la  feule  entière .  //  a  9. 

Longueur  du  corps  de  la  troifième  vertèbre  lombaire, 

qui  efl  la  plus  longue .  n  2.  g 

Longueur  de  l’os  ficrum . n  6.  ï  0. 

Largeur  de  la  partie  antérieure . • .  u  5* 

Largeur  de  la  partie  poftérieure .  n  2.  3. 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineufe  de  la  ftufîê  vertèbre , 

qui  efl  la  plus  longue .  u  t.  7. 

Longueur  des  premières  fudîês  vertèbres  de  la  queue 

qui  font  les  plus  longues .  tf  i  i  • 

Tome  XL  S 


138  description 

pieds,  pouc  fignej. 

Larcrcur  de  la  partie  fupérieure  de  l’os  de  la  hanche.  //  8.  8. 

Hauteur  de  l’os  depuis  le  milieu  de  la  cavité  coty- 

loïde  jufqu’à  l’extrémité  fupérieure .  i-  5*  9* 

Largeur  au  deiïùs  de  la  cavité  cotyloide .  n  4-  ^ 

Diamètre  de  cette  cavité .  i'  4*  7* 

Largeur  de  la  branche  de  l’ifchion  qui  repréfcnte  le 

corps  de  l’os .  »  ^  ^  "i* 

Épailîeur .  "  ^  •  ^7* 

Largeur  des  vraies  branches  prifes  enfemble .  n  2..  5 

Longueur  de  la  gouttière . . .  ^  ^ 

Largeur  dans  le  milieu .  ^  ^  ^  • 

Profondeur  de  la  gouttière . .  4* 

Didance  entre  les  deux  extrémités  de  l’échancrure, 

prife  de  dehors  en  dehors .  9'  9’ 

Longueur  des  trous  ovalaires .  4*  ?  ^  • 

Largeur . 2.  11. 

Largeur  du  balîin .  i 

Hauteur .  2.  8. 

Longueur  de  l’omoplate  . .  2.  //  6. 

Largeur  dans  le  milieu .  i  •  2.  2. 

Longueur  du  côté  poftérieur  en  ligne  droite .  n  i  i  •  2. 

Largeur  de  l’omoplate  à  l’endroit  le  plus  étroit .  n  5  •  t  i  • 

Hauteur  de  l’épine  à  l’endroit  le  plus  élevé ........  n  4*  3  * 

Longueur  de  la  cavité  glénoïde .  n  5*  9* 

Longueur  de  l’humérus . . .  2,  4.  5. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit .  n  p.  7. 

Diamètre  de  la  tète . .  n  d.  // 

Largeur  de  la  partie  fupérieure .  d.  7. 

Lpailîèur .  " 

Largeur  de  fa  partie  inférieure.  . .  7*  ^ 
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Ej)ai(reui’ . // 

Longueur  de  l’os  du  coude . . . 

Épailîèur  à  l’endroit  le  j)lus  épais .  ,f 

Hauteur  de  l’oléerane . . 

Largeur  à  l’extrémité . n 

ÉpailTeur  à  l’endroit  le  plus  mince . .  ,  u 

Longueur  de  l'os  du  rayon  . . 

Largeur  de  l’extrémité  fupérieure . .  .  .  .  // 

ÉpailTeur.  . . .  i:  ..  ,  ■  n 

Largeur  du  milieu  de  Tos . // 

Épaifîèur .  // 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure . u 

Épailîèur . , . . .  . . .  , 

Longueur  du  fémur . . 

Diamètre  de  la  tête . . . .  u 

Largeur  du  milieu  de  l’os . // 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure  . . . 

Épailfeur. ......." . . 

Longueur  des  rotules . .  .  a 

Largeur . . . . 

Épailfeur . . 

Longueur  du  tibia . . 

Largeur  de  la  tête . // 

Épailîèur . . 

Circonférence  du  milieu  de  l’os . 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure .  zz 

Épailîèur . . . 

Longueur  du  péroné . . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince . .  .  j //  ,  g 
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description 

pieds,  pouc.  ligne». 


Largeur  de  la  partie  fupérieure .  i‘  i  •  5  1* 

Largeur  de  la  partie  inférieure .  n  2..  4. 

Hauteur  au  carpe.  . .  3* 

Longueur  du  cakaneum .  L  3* 

Largeur.  . .  3* 

Épaiiïeur  cà  l’endroit  le  plus  mince .  n  i. 


Hauteur  du  premier  os  cunéiforme  &  du  fcaphoide , 


pris  enfcniijle  . . . 

Longueur  du  premier  -os  du  mctacarpe . 

Largeur  dans  le  milieu.  . . 

Longueur  du  fécond  os.  ......  . . 

Largeur  dans  îe  milieu  .  ^  . . .  » . 

Longueur  du  troiftème  os . . . 

Largeur  dans  le  milieu.  . . .  .  . . .  •  • 

Longueur  du  quatrième  os . . 

Largeur  dans  le  milieu . . . 

Longueur  du  cinquième  os . . . 

Largeur  dans  le  milieu. . .  .  . . 

Longueur  de  la  première  plialange  du  premier  doigt 
des  pieds  de  devant .  . . . . 


2.  a 


2.  I  O, 


1 .  1 . 

4.  d. 

1 .  6. 


5.  8. 


I.  10. 

5.  // 

I.  8. 

4.  n 


I.  10. 


2.  4. 


Largeur  dans  le  milieu . .  n 

Longueur  de  la  fécondé  phalange .  n 

Largeur  dans  le  milieu .  u 

Longueur  de  la  première  phaLinge  du  fécond  doigt. .  n 

Largeur  dans  îe  milieu . .  ^ 

Longueur  de  la  feccnde  phalange .  n 

Laro^eur  dans  le  milieu.  . . .  f 

O 

Longueur  de'  la  première  phalange  du  troifième  doigt,  n 
Largeur  dans  le  milieu  ^ 


I.  3, 


n  II. 


2. 


I . 


5* 

5* 

I  I- 


1 . 


2. 


8 

2. 


I.  7. 
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piedi.  pouc.  lignes. 

Longueur  de  la  féconde  phalange .  h  i  .  i . 

Largeur  dans  le  milieu. .  //  i.  ^ 

Longueur  de  la  première  phalange  du  quatrième  doigt.  //  2,.  2,|. 

Largeur  dans  le  milieu .  h  i, 

Longueur  de  la  féconde  j)halange.  . .  //  i .  i . 

Largeur  dans  le  milieu .  //  u  10. 

Longueur  de  la  phalange  du  pouce .  //  1. 

Largeur  à  la  bafé .  //  //  8. 

Longueur  du  premier  os  du  métatarle .  //  i .  i  i . 

Largeur  dans  le  milieu .  //  /  10. 

Longueur  du  fécond  os .  u  2.  i  i. 

Largeur  dans  le  milieu . .  u  i .  i , 

Longueur  du  troifième  os .  // 

Largeur  dans  le  milieu .  //  i . 

Longueur  du  quatrième  os .  //  ^ j 

Largeur  dans  le  milieu .  //  j ,  <5^ 

Longueur  du  cinquième  os.  . . ; .  u  2.  4. 

Largeur  dans  le  milieu .  u  1 , 

Longueur  de  la  première  phalange  du  premier  doigt 

du  pied  de  derrière .  //  i .  (Ç, 

Largeur  dans  le  milieu . //  //  j  j , 

Longueur  de  la  fécondé  phalange . u  ,/ 

Largeur  dans  le  milieu .  n  n  31^ 

Longueur  de  la  première  phalange  du  fécond  doigt.  //  i .  i  j . 

Largeur  dans  le  milieu .  zz  j , 

Longueur  de  la  féconde  phalange .  z/  i ,  z/ 

Largeur  dans  le  milieu .  z/  i.  2-. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  troifième  doigt.  //  i.  p. 

Largeur  dans  le  milieu .  u  i .  7 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  de  la  fécondé  phalange.  .  . .  //  n  g 

Largeur  dans  le  milieu . ^  i  ^ 

Largeur  de  la  première  phalange  du  quatrième  doigt. .  //  2.  3. 

Largeur  dans  le  milieu .  //  j . 

Longueur  de  la  féconde  phalange .  u  i,  d. 

Largeur  dans  le  milieu . //  j ,  „ 

Longueur  de  la  phalange  du  pouce .  u  i.  y. 

Largeur  dans  le  milieu .  ^  u 
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DESCRIPTION 


DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 
qui  a  rapport  à  l’HiJloire  Naturelle 

DE  L'ÉLÉPHANT. 

N."  D  C  D  L  X  X  X  H  I, 


Un  Jeune  éléphant  empaillé. 

CH  ET  éléphant  étoit  âgé  d’environ  fix  mois  lorfqLuI  eft  mort* 
liavoit  été  enlevé  à  fà  mère  par  les  Maures  Braguenas,  qui  font 
à  rell  du  Niger  près  le  Poidor,  à  foixante  lieues  du  Sénégal  ; 
M.  Aubert,  commis  de  la  Compagnie  des  Indes,  l’acheta  de 
ces  Maures  à  l’Elcal-du-coq,  lieu  où  l’on  traite  de  la  gomme 
Arabique,  en  leur  donnant  deux  pièces  de  toile  qui  valoient 
chacune  quatre  bœufs  ou  vingt-cinq  francs.  Cet  éléphant  avoit 
commencé  à  marcher  à  l’âge  de  deux  mois;  il  étoit  très-appri voilé, 
on  le  nourrilîbit  avec  du  pain,  de  l’herbe  fraîche  &  trois  bou¬ 
teilles  de  lait  chaque  jour.  M.  Goupil  de  Fontenay,  lous-directeur 
au  comptoir  de  Galam ,  le  fit  charger  en  1758  fur  XAflrée, 
frégate  de  la  Compagnie  des  Indes,  pour  l’envoyer  au  Roi; 
mais  cette  frégate  ayant  été  prilè  par  les  Anglois ,  l’éléphant  fut 
porté  à  Londres,  011  il  mourut  fix  lemaines  après  y  être  arrivé. 

Ce  jeune  éléphant  a  été  dilpofé  &  delTéché  de  façon  qu’il 
relie  debout  fur  fes  quatre  pieds.  La  bouche  ell  ouverte,  pour 
faire  voir  les  premières  dents  mâchelières  qui  Ibnt  au  fond,  mais 
on  n’aperçoit  que  le  germe  des  défenlès.  La  trompe  ell  recourbée 


Î4.1-  dëscription 

en  bas;  elle  a  un  pied  neuf  pouces  de  longueur,  quatorze  pouces 
de  circonférence  près  de  la  bouche,  Se  feulement  trois  pouces 
huit  lignes  près  de  1  extrémité,  où  l’on  voit  les  ouvertures  eSc  la 
cloifon  des  narines  à  cinq  lignes  de  diftance  de  la  partie  infé¬ 
rieure  du  bord  de  la  trompe ,  à  lèpt  lignes  des  parties  latérales 
de  ce  même  bord,  &  à  onze  lignes  de  la  partie  fupérieure, 
qui  forme  un  prolongement  en  forme  de  doigt.  Le  contour 
de  l’ouverture  de  la  bouche  eh  de  neuf  pouces  &:  demi ,  les  yeux 
font  à  fix  pouces  &  demi  de  diüance  du  bout  de  la  lèvre  infé¬ 
rieure  ,  &:  à  fept  pouces  &  demi  de  l’orifice  du  conduit  auditif 
externe.  La  dillance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux ,  eft 
de  dix  pouces  huit  lignes  en  fui  vaut  la  courbure  du  chanfrein , 
&  de  huit  pouces  en  ligne  droite.  Les  oreilles  ont  environ  lèpt 
pouces  &  demi  de  longueur  dans  la  partie  qui  eft  dirigée  en 
arrière;  elles  fe  font  plilfées ,  &  par  conféquent  déformées  en  fe 
delTéchant.  Le  dos  eft  à  deux  pieds  fept  pouces  un  quart  au 
delTus  de  terre,  &:  le  ventre  à  un  pied  deux  pouces  &  demi. 
La  queue  a  un  pied  trois  pouces  de  longueur,  quatre  pouces  de 
circonférence 'près  de  fon  origine,  &  feulement  deux  pouces  à 
i’extrénlité.  La  circonférence  des  jambes  eft  d’un  pied  trois  ou 
quatre  pouces  à  l  endroit  le  moins  gros.  Les  pieds  de  devant 
ont  cinq  pouces  &  demi  de  longueur  fiu'  cinq  pouces  de  largeur  ; 
les  pieds  de  derrière  n’ont  que  quatre  pouces  &:  demi  de  lar¬ 
geur  ,  fur  une  longueur  égale  à  celle  des  pieds  de  devant.  Mais 
toutes  ces  dimenfions  prilès  fur  un  animal  racorni  par  le  delîe- 
chement  font  très  -  fautives  :  celles  des  ongles  font  plus  exaéles , 
parce  qu’ils  paroiftènt  n’avoir  lc>uftèrt  aucune  altération.  Il  y  a , 
comme  il  a  déjà  été  dit  dans  la  defeription  de  l’éléphant,  cinq 
ongles  aux  pieds  de  devant ,  trois  aux  pieds  de  derrière ,  &  la 
naiftànce  d’un  quatrième  fur  le  côté  externe  du  pied  droit  de 

derrière  ; 


[ 
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Jerrière  ;  le  troifième  &.  le  quatrième  ongle  des  pieds  de  devant , 
&  ibngle  dt!  miiieu  des  pieds  de  derrière  ont  tous  à  peu  près 
un  pouce  huit  lignes  de  lai-geur  &  un  pouce  quatre  lignes  de 
longueur  ;  le  fécond  ongle  des  pieds  de  devant  &  le  troifième 
des  pieds  de  derrière  but  un  peu  moins  grands,  &  les  autres 
font  beaucoup  plus  petits  ;  la  femelle  de  la  plante  des  pieds  n  a 
que  deux  lignes  d’cpai fleur  dans  les  parties  qui  m’ont  paru  les 
plus  cpaiflès,  elle  efl;  gercée  en  diffcrens  lens  dans  plufieui-s 
endroits. 

L’èpaiflèur  de  Icpiderme  varie  beaucoup  ;  fur  certaines  parties 
il  n’eft  pas  plus  épais  qu’une  feuille  de  papier;  fur  d’autres,  par 
exemple  fur  le  milieu  du  dos  5c  de  la  croupe,  il  a  au  moins 
une  demi-ligne  :  il  efl;  ridé  en  diflcrens  fens  5c  même  gercé  ; 
les  rides  les  plus  creufes  font  aufli  imprimées  fur  la  peau  fous 
l’épiderme  ;  la  plufpart  le  croifent,  mais  toutes  leurs  direétions 
font  irrégulières,  5c  m’ont  paru  dépendre  des  contours  5c  des 
mouvemens  de  la  peau. 

II  y  a  des  poils  fur  toutes  les  parties  du  corps  de  ce  jeune 
éléphant ,  mais  fur  la  plulpart  ils  font  fl  rares ,  que  l’on  pourroit 
les  compter  ;  ils  font  plus  épais  autour  de  la  bouche ,  fur  les 
oreilles,  fur  le  dos,  fur  la  croupe,  &c.  les  plus  longs  n’ont  guère 
plus  d’un  pouce;  ils  font  fermes,  en  partie  noirs  5c  en  partie 
roux,  5c  il  y  en  a  de  gris  5c  même  de  blancheâtres  aux  coins 
de  la  bouche ,  fous  le  cou  ,  le  ventre,  5cc.  Les  poils  du  bout  de 
la  queue  font  dun  beau  noir  luifint,  ils  ont  environ  un  demi- 
quart  de  ligne  de  diamètre,  ils  Ibnt  très -durs;  les  plus  longs 
n’ont  guère  qu’un  pouce  5c  demi  ;  ils  font  implantés  à  l’extré¬ 
mité  5c  aux  côtés  du  bout  de  la  queue  fur  la  longueur  de 
quatre  pouces. 

Toms  XL 


X 


1^6  Description 

N.”  D  C  D  L  X  X  X  I  V. 

Des  lambeaux  de  la  peau  d'un  éléphant. 

Ces  morceaux  de  peau  viennent  de  1  éléphant  de  la  Me'nagerie' 
de  Vei failles,  dont  la  deicription  anatomique  a  été  rapportée  par 
M.  Perrault  ils  ont  été  envoyés  au  Cabinet  du  Roi,  par  M. 
Morand,  de  l’Académie  des  Sciences,  au  mois  de  Mai  17^2. 
Il  y  en  a  trois,  ils  ont  une  figure  approchante  de  la  triangulaire  ; 
le  plus  grand  a  cinq  pieds  de  longueur  8c  environ  trois  pieds 
huit  pouces  de  largeur;  le  fécond  près  de  quatre  pieds  de  longueur 
&  deux  pieds  de  largeur,  8c  le  troifième  deux  pieds  de  longueur 
8c  un  pied  8c  demi  de  largeur  ;  ils  font  contournés  en  difîerens 
fèns  par  1  effet  du  defîcchement  :  ces  dimenfions  ont  été  prifès 
fui  leurs  contours.  On  voit  fru*  cette  peau  quelques  refies  de 
l’épiderme  qui  a  différentes  épaiffeurs,  8c  les  élévations  de  la 
peau  qui  ont  différentes  grandeurs ,  comme  il  a  été  dit  dans  la 
deicription  de  l’éléphant ,  /oy  de  ce  volume, 

N.°  D  C  D  L  X  X  X  V. 

Des  morceaux  de  F  épiderme  de  F  éléphant. 

Ces  morceaux  d’épiderme  viennent  du  jeune  éléphant  rap¬ 
porté  fous  le  n.“  DCDLXXxiii,  8c  de  la  peau  de  l’éléphant  de 
la  Ménagerie  de  Verlailles ,  mentionnée  fous  le  n.^^  précédent  ;  ils 
font  repréfentés  vus  au  microfcope  par  leurs  faces  externe  & 
interne  dans  h  planche  iii  de  ce  volume. 

N.^  D  C  D  L  X  X  X  V  L 

Une  portion  du  colon  de  F éléphant. 

Cette  portion  de  colon  vient  de  l’éléphant  de  la  Ménagei'ie 
^  Mémoires  pour  fervir  à  rHiftoIre  Naturelle  des  Animaux,  partie  I IL 
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de  Vel•^li^{es,  dont  la  dcfcripiion  anatomique  (e  trouve  dans  les 
Mcmoivcs  pour  feivir  a  l’Elifioire  JSaîiirelk  des  Animaux ,  part.  III 
La  portion  du  coion  dont  il  ü’agit  ici  ed  delsèchée  &  courbée  au 
point  que  les  deux  bouts  fe  touchent;  dans  cet  état  elle  environ 
fept  pieds  de  longueur,  priie  lur  fa  grande  courbure  extcrietire , 
&  feulement  deux  pieds  Lr  la  petite  courbure  inicrieuie  :  la 
circonférence  de  i’inteftin  efl  de  quatre  pieds  demi  à  l’endroit 
le  plus  gros  :  les  membranes  font  à  demi-tranfparentes  ;  on  ne 
voit  point  do  cellules  fur  ieiiis  parois  intérieures ,  mais  fèiilement 
les  traces  des  vaiiîêaux  fânguins. 

N.°  D  C  D  L  X  X  X  V  î  î. 

Le  fquelette  d\in  éléphant. 

Ce  fquelette  efl  celui  qui  a.  fèrvi  de  fujet  pour  la  defcription 
8c  les  dimenftQns  des  os  de  l’éléphant;  la  trompe  eft  repréfêntée 
en  cuir  &  attachée  au  fquelette.  On  a  fait  une  coupe  dans  la 
partie  poflérieure  ôc  fupérieure  du  crâne,  pour  l’ouvrir  Sc  pour 
faire  voir  la, glande  épaiffeur  de  fcs  os  Sc  leurs  cellules,  qui  ont 
été  décrites  dans  ce  Volume. 

N.°  D  C  D  L  X  X  X  V  1 1  L 

Une  portion  des  os  de  la  tête  dun  éléphant. 

Cette  pièce  comprend  l’os  tem{X)ral  droit  prefqu’en  entier,  8c. 
une  portion  de  l’occipital  &  de  l’os  de  la  pomeite  :  on  voit  les 
cavités  qui  font  dans  i’épaifîèur  de  l’occipital  &  du  temporal.  £n 
comparant  la  grajideur  de  ces  poi  tions  d’os  avec  la  grandeur  des 
mêmes  portions  dos  qui  leur  correlpandent  dans  le  fquelette 

^  La  defcription  du  colon  efl  à  la  pa^€  12/  8c  fui  vantes. 
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rapporté  fous  le  nS  précédent,  il  paroit  que  l’éléphant  don 
viennent  les  portions  d’os  dont  il  s’agit  ici,  étoit  d’environ  trois 
pieds  plus  haut  que  celui  dont  le  fquelette  a  été  tiré,  Sc  qu’il 
avoit  par  conféquent  à  peu-près  dix  pieds  de  hauteur.  Ces 
portions  d’os  ont  été  apportées  de  Sibérie  par  M.  de  Fille,  de 
l’Académie  royale  des  Sciences. 

N."  D  C  D  L  X  X  X  I  X. 

Autres  portions  des  os  de  la  tête  d’un  éléphant. 

Ces  portions  d’os  font  des  fragmens  de  l’os  temporal  droit  & 
de  l’occipital,  elles  ont  été  apportées  au  Cabinet  avec  la  pièce 
du  n."  précédent ,  &  il  paroît  qu’elles  viennent  d’un  éléphant  de 
même  grandeur. 

N.°  D  C  D  X  C. 

Le  germe  dune  défenfe  d’un  Jeune  éléphant. 

Ce  germe  (pi  vi,  fig.  i)  été  tiré  de  l’alvéole  droite  du 
jeune  éléphant  rapporté  fous  le  n."  dcdlxxxiii;  il  étoit  ren¬ 
fermé  en  entier  dans  l’alvéole.  Il  a  deux  pouces  de  longueur,  & 
deux  pouces  huit  lignes  de  circonférence  à  la  ba/ê  (BD J;  jI  efl: 
de  figure  conique;  Ion  extrémité  (AJ  eü  arrondie:  on  la  voyoit 
entre  les  bords  de  l’alvéole,  mais  il  a  fallu  les  cafier  pour  tirer 
ce  germe;  il  ell  creux  dans  toute  fon  étendue,  la  pointe  n’efi: 
folide  que  dans  l’épaillèur  de  deux  lignes ,  les  parois  deviennent 
de  plus  en  plus  minces  jufqu’aux  bords  de  la  cavité  qui  ne  font 
pas  plus  épais  qu’une  feuille  de  papier.  (  La  profondeur  de  la 
(avtîé  efl  marquée  dans  la  fig,  i,  par  une  ligne  ponéîuée  BCD).^ 
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N.°  D  C  D  X  C  L 

Une  défenfe  d'un  jeune  éléphant. 

Cette  défenfe  n’a  que  onze  pouces  de  long  ;  elle  eÜ  uu  peu 
courbée  en  haut  dans  toute  üi  longueur;  fon  extrémité  eft  aulü 
un  peu  courbée  à  gauche  ;  la  bafe  a  quatre  pouces  une  ligne  de 
circonférence  ;  fi  cavité  d\  profonde  de  cinq  pouces  ;  les  canne- 
iures  de  la  furface  extérieure  font  apparentes  fur  la  longueur  de 
fèpt  à  huit  pouces.  Cette  défenfe  pèfe  huit  onces  un  gros;  elle  a 
une  couleur  jaunâtre,  roulîèâtre  ou  noirâtre  dans  différens  endroits.. 

N."  D  C  D  X  C  1  î. 

Autre  défenfe  dhin  jeune  éléphant. 

L’extrémité  poftérieure  de  cette  défenfe  a  été  fciée  de  manière: 
qu’il  ne  reÜe  que  le  fond  de  fa  cavité,  qui  n’a  plus  que  trois  • 
pouces  de  profondeur:  l’autre  extrémité  a  auffi  été  coupée;  dans 
cet  état  la  défenfe  a^trois  pieds  trois  pouces  de  longueur,  prife 
fur  fl  grande  convexité,  huit  pouces  quatre  lignes  de  circon¬ 
férence  à  fon  extrémité  pofférieure,  &  cinq  pouces  cinq  lignes 
à  l’autre  extrémité  :  elle  pèfe  neuf  livres  douze  onces.  Son  écorce 
efl  grife  Sc  noirâtre,  elle  paroît  altérée,  elle  elf  même  détachée, 
dans  quelques  endroits.  J’ai  déjà  fait  remarquer  dans  la  defcription 
de  l’éléphant*,  que  les  défenfes  du  fquelette  que  j’ai  décrit  a  voient,, 
indépendamment  de  leur  grande  courbure  en  haut,  une  petite 
courbure  en  dehors  par  leur  extrémité  poltérieure,  &  une  autre 
petite  courbure  en  dedans  par  leur  extrémité  antérieure.  Il  me 
femble  que  l’on  peut  reconnoître  par  ces  petites  courbures,  fi  une . 
défenfe  vient  du  coté  droit  ou  du  côté  gauche  de  l’animal  ;  &  il 
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me  paroît  que  celle  dont  il  s’agit  ici,  eft  une  üéfenfe  du  côte 
droit. 

N."  D  C  D  X  C  I  I  I. 

Autre  défenfe  d'un  jeune  éléphant. 

Ceft  aufîi  une  defenle  du  coté  droit,  à  peu  près  de  même 
groffeur  que  la  précédente;  Ton  écorce  a  les  mêmes  couleurs, 
mais  elle  eft  encore  plus  altérée;  les  deux  extrémités  ont  été 
caffées;  on  y  trouve  la  fubftance  de  l’ivoiie  tendre,  fragile  & 
terreufe,  car  elle  tient  à  la  langue.  Cette  défenfe  pèfe  onze  livres, 

Né  D  C  D  X  C  I  V. 

Autre  défenfe  d'un  Jeune  éléphant. 

Cette  défenfe  eft  encore  du  côté  droit;  elle  a  trois  pieds 
quatre  puces  de  longueur ,  huit  pouces  &  demi  de  circonférence 
à  chaque  bout,  &  près  d’un  pouce  de  plus  à  l’endroit  le  plus 
gros;  les  deux  extrémités  ont  été  caftees  fur  uFie  longueur  aftèz, 
grande,  pour  qu’il  ne  refte  rien  des  parois  de  la  cavité  de  l’ex¬ 
trémité  poftérieure,  Sc  pour  que  les  dettx  bouts  (oient  auffi  gros 
i’un  que  l’autre;  on  ne  reconnoît  l’extrémité  poftérieure  que  par 
fes  cannelures  longitudinales.  Le  poids  de  la  défenfe  eft  de 
quinze  livres  cinq  onces  :  fon  écorce  eft  faine,  quoique  brune. 

N.“  D  C  D  C  X  V. 

Une  défenfe  d  éléphant. 

La  cavité  de  cette  defenle  na  pas  huit  pouces  de  profondeur, 
mais  c  eft  pat  ce  que  1  extrémité  poftérieure  a  été  coupée^  la 
partie  antérieure  l’a  auffi  été  fir  une  longueur  beaucoup  plus 
grande,  car  l’endroit  de  la  coupe  a  près  dun  pied  de  circon¬ 
férence;  celle  de  l’autre  bout  eft  d’un  pied  deux  pouces  demi, 
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cependant  la  longueur  de  ce  qui  refie  de  la  défenfê  efl  de  près 
de  cinq  pieds.  Elfe  pèfê  quarante-quatre  livres  &  quinze  onces. 
Son  écorce  efl  jaunâtre  &  très-faine  ;  on  y  voit  de  petites  canneWs 
longitudinales  qui  s’étendent  d  un  bout  à  l’autre,  &  un  fillon  ftir 
le  côté  externe. 

N.°  D  C  D  X  C  Y  1. 

Très-grojje  défenfe  d’éléphant. 

La  partie  antérieure  a  été  coupée  fur  une  grande  longueur,, 
car  l’endroit  de  la  coupe  a  un  pied  quatre  pouces  de  circon¬ 
férence;  cependant  la  longueur  de  ce  qui  refie  de  la  défènfe  efl 
de  cinq  pieds  quatre  pouces  ;  la  circonférence  de  l’extrémité 
poflérieure  efl  d’un  pied  cinq  pouces  huit  lignes,  mais  à  environ 
un  pied  &  demi  de  diflance  de  cette  extrémité,  la  circon¬ 
férence  de  la  défenfe  efl  d’un  pied  fept  pouces  moins  une  ligne: 
la  cavité  n’a  que  onze  pouces  &  demi  de  profondeur.  Cette 
défenfe  efl  du  côté  gauche;  elle  pèfe  quatre- vingt -neuf  livres 
quatre  onces.  En  la  comparant  avec  celles  du  fquelette  rapporté 
fous  le  n.^  DCDLXXXvii,  il  paroît  que  leléphant  auquel  elle 
appartenoit,  avoit  treize  pieds  fept  pouces  de  hauteur,  fuppofé 
que  l’accroiffement  des  défenfes  en  groffeur ,  foit  proportionné  à 
celui  de  l’animal  en  hauteur.  L’écorce  de  cette  défenfè  efl  brune 
&  faine  ;  il  y  a  fur  le  côté  externe  un  fillon  longitudinal ,  moins 
profond  que  celui  de  la  défenfê  précédente.  La  coupe  de  l’ex¬ 
trémité  antérieure  a  été  polie;  on  y  voit  le  grain  de  l’ivoire  Sc 
on  y  diflingue  l’épaiffeur  de  l’écorce ,  qui  efl  de  deux  lignes  ;  la 
couleur  de  l’ivoire  efl  blanche,  &  ' quoiqu’un  peu  terne,  elle 
n’empêcheroit  pas  que  cet  ivoire  ne  pafsât  dans  le  commerce; 
cependant  cette  défenfe  &  les  quatre  précédentes  ont  été  trouvées, 
en  Sibérie,  &  apportées  au  Cabinet  par  M.  de  l’Ifîe.. 
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N.°  D  C  D  X  C  AM  1. 


Autre  défenfe  d'éléphant.  ^ 

L’extrémitc  anterieure  de  cette  defenfe  a  etc  coupée,  mais  fur 
une  très-petite  longueur;  car  l’endroit  de  la  coupe  n’a  que  cinq 
pouces  &:  demi  de  circonférence  ;  celle  de  l’extrémité  poflérieure 
eft  d’un  pied  iêpt  pouces  &:  demi ,  quoique  la  défenfe  n’ait  que 
trois  pieds  un  demi -pouce  de  longueur.  Cette  défenfe  forme 
un  cône  très-lènfibie  &  diffère  des  autres  en  ce  que  Ion  extrémité 
poflérieure  eft  beaucoup  plus  groffe,  &  que  fi  cavité  efl  très- 
profonde  à  proportion  de  la  longueur  de  la  défenfe,  car  elle  a 
près  de  deux  pieds  de  profojideur.  L’écorce  a  été  enlevée  fur  la 
plus  grande  partie  de  la  furface  extérieure  de  cette  défenfe ,  il 
paroit  qu’elle  a  féjourné  dans  la  terre.  Elle  pèfè  vingt- quatre 
livres  fept  onces  ;  elle  efl  du  côté  gauche. 

N.°  D  C  D  X  C  V  I  I  I. 


Autre  défenfe  d’éléphant. 

Cette  défenfe  n’a  que  deux  pieds  deux  pouces  &  demi  de 
longueur,  la  circonférence  de  fon  extrémité  poflérieure  efl  de 
treize  pouces;  fi  cavité  naguère  plus  d’un  demi -pied  de  pro¬ 
fondeur;  cependant  il  ne  paroît  pas  que  les  bords  de  cette  cavité 
aient  été  de  beaucoup  raccourcis  ,  mais  l’extrémité  antérieure 
5 efl  détruite  par  la  décompofition  de  l’ivoire.  Si  la  défenfe  étoit 
entière  elle  auroit  environ  trois  pieds  de  longueur.  On  voit  qu’il 
s’efl  dâaché  plufieurs  des  couches  coniques  qui  formoient  l’ex¬ 
trémité  antérieure;  celles  qui  paroifîènt  à  découvert  font  ter- 
reufes  &  de  couleur  grife-blancheâtre ,  elles  tiennent  à  la  langue, 
elles  font  tendres  &  friables  :  ce  qui  prouve  que  leur  fubflancc 
a  été  altérée  par  un  long  féjour  dans  la  terre  ;  mais  on  y  reconnoît 
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h  ftruclure  8c  le  grain  tie  l’ivoire  :  cette  défenlè  a  une  petite 
Cüubure ,  qui  indique  qu  elle  vient  du  côté  droit.  Elle  pèfè  treize 
livres  onze  onces  ;  fon  écorce  ed  détruite  en  plufieurs  endroits , 
ce  qui  en  rede  a  une  couleur  brune 

D  C  D  X  C  I  X. 

Fragment  de  défenfes  d  éléphant. 

L’ivoire  de  ces  fragmens  ed  entièrement  dénaturé  par  un  long 
lejoLir  dans  la  terre  &  converti  en  une  fubdance  bolaire ,  qui 
adhère  fortement  à  la  langue ,  &  qui  a  une  couleur  très-blanche 
6c  de  petites  herborilâtions  brunes  ou  noires.  On  didingue  dans 
ces  morceaux  l’écorce  de  la  défenfe,  les  couches  coniques  6c 
additionnelles  dont  ils  (ont  compofés ,  6c  la  direélion  des  fibres 
dont  ils  font  formés.  Ces  fragmens  ont  été  envoyés  de  Touloulê 
au  Cabinet  par  M,  Marcadiis,  baron  de  Puimorin.  On  les  a 
trouvés  à  deux  pieds  en  terre  dans  l’enceinte  de  l’hôpital  de 
Lorette,  qui  ed  adis  fiir  la  croupe  d’un  coteau  fort  élevé,  à  un 
quart  de  lieue  du  château  d’Alan  appartenant  à  M.  l’évêque  de 
Cominges, 

N.°  M. 

Autres  fragmens  de  défenfes  d  éléphant. 

Ces  fragmens  font  pétrifiés  6c  très -durs;  ils  réfident  à  l’im- 
predion  de  l’eau  -forte ,  ils  font  en  partie  de  couleur  blanche  6c 
en  partie  de  couleur  d’ocre  jaune  ;  le  plus  grand  de  ces  morceaux 
a  près  d’un  pied  de  longueur ,  6c  environ  quatre  pouces  à  l’en¬ 
droit  le  plus  large ,  6c  quatre  h  cinq  lignes  à  l’endroit  le  plus 
épais  ;  on  y  voit  les  courbures  longitudinale  6c  tranfverlàle 
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d’une  Jéfenfè  d’éléphant,  mais  on  n’y  reconnoît  pas  bien  diflinc- 
teinent  la  flruélure  de  l’ivoire  ;  ces  morceaux  ont  été  trouvés 
près  du  Jaik  dans  le  défert  des  Calmouks ,  &  apportés  par  M. 
de  l’Ifle,  pour  des  fragmens  de  défenles  d’éléphant. 

N.“  M  L 
Ivoire  fojjile  de  Sibérie, 

Ce  morceau  a  peu  de  volume;  on  y  voit  didinélement  la 
ftruélure  de  l’ivoire  :  fa  fubflance  paroît  peu  altérée ,  mais  elle 
s’attache  à  la  langue. 

N."  M  I  I. 

Ivoire  pétrifié  qui  fe  change  en  tiirquoife. 

Cet  ivoire  eil:  en  petits  morceaux  de  couleur  blanche  ou 
blancheâtre ,  il  efl  dur ,  il  tient  à  la  langue ,  &  fôn  grain  eft 
très -peu  apparent;  on  y  voit  des  points,  des  veines,  des  her- 
borilàtions  de  couleur  noire  ou  noirâtre  :  lorfqu’on  l’expofe  au 
feu ,  il  prend  une  couleur  bleue  &  fè  change  en  turquoifè  :  cet 
ivoire  pétrifié  vient  du  bas  Languedoc  aux  environs  de  la  ville 
de  Simorre,  à  Baillabatz,  à  Laymont  &  du  côté  d’Auch,  à 
Gimont  &  à  Cadres.  M.  de  Reaumur  a  donné  la  defcription 
de  cette  mine  de  turquoifès  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
royale  des  Sciences,  aimée  lyip  On  ne  voit  pas  dans  cette 
defcription  que  l’ivoire  fafiè  partie  de  cette  mine,  mais  je  l’ai 
reconnu  parmi  les  morceaux  qui  ont  été  envoyés  à  M.  de 
Reaumur,  &  qui  font  à  préfent  au  Cabinet  du  Roi  :  l’ivoire  fè 
trouve  dans  la  mine  avec  des  dents,  des  os ,  ôcc. 

N.”  Mil  L 

Ivoire  pétrifié  ir  converti  en  turquoifè. 

On  reconnoît  encore  très-diflinélement  la  firuélure  de  l’ivoire 
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fiir  ces  morceaux  pétrifiés  auxquels  laélion  du  feu  a  donné  une 
couleur  bleue.  Il  y  en  a  qui  prennent  cette  couleur  en  moins 
de  deux  heures;  pour  d’autres,  il  faut  quatre  ou  cinq  heures; 
on  les  échauffe  par  degrés  pour  empêcher  qu’ils  ne  s’éclatent; 
fi  on  les  laiiïè  trop  long- temps  au  feu,  le  bleu  dilparoît ,  il  y 
fuccède  quelquefois  une  vilaine  teinte  de  verdâtre,  &  le  plus 
iouvent  une  couleur  jaunâtre  ou  noirâtre.  Les  turquoifès  de  Perle 
étant  expofées  au  feu  perdent  auffi  leur  couleur  bleue  en  moins 
d"un  quart-d’heure.  M.  de  Reaumur,  rapporte  dans  le  Mémoire 
cité  à  l’article  précédent,  les  procédés  que  l’on  fuit  pour  donner 
la  couleur  bleue  à  la  mine  de  turquoilè  de  Languedoc  ;  il  croit 
que  cette  couleur  vient  des  points,  des  veines  &  des  petites 
bandes  de  couleur  noire  -  bleuâtre  que  l’on  aperçoit  dans  la  fubf- 
tance  de  cette  mine,  &  que  c’efi-là  ie  rélervoir  d’un  bleu  allez 
foncé  pour  en  fournir  une  teinte  plus  légère  à  la  pierre  entière. 
Les  turquoifès  de  Languedoc  ne  font  pas  fort  inférieures  à  celles 
d’Orient,  fuivant  l’opinion  de  M.  de  Reaumur;  il  fit  tailler 
plufieurs  de  ces  turquoifès  de  Languedoc  par  un  lapidaire ,  qui 
trouva  de  grandes  difféi'ences  dans  leur  dureté ,  leur  poli  6c 
leur  couleur;  il  en  jugea  quelques-unes  dignes  du  nom  de 
mrquoïjes  de  vieille  roche.  Bergiien  prétend  que  le  bleu  de  nos 
turquoifès  ell  plus  durable  que  celui  des  turquoifès  de  Perfe; 
il  efi  certain  que  ces  deux  pierres  ont  des  différences ,  car  l’eau- 
forte  ,  &  l’eau  i-égale  dilfolvent  les  turquoifès  de  Languedoc , 
tandis  que  l’eau -forte  n’agit  pas  fur  celles  de  Perfè;  l’eau  régale 
les  réduit  en  une  efpèce  de  pâte  blancheâtre. 

N.°  Al  I  V. 

Un  morceau  de  dêfenfe  d' éléphant  pétrifié  en  caillou. 

Ce  morceau  a  cinq  pouces  neuf  lignes  de  circonférence ,  6c 

V  i; 
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environ  fix  pouces  &  demi  de  longueur,  il  a  été  Icié  en  travers; 
les  deux  plans  de  cette  coupe  ont  pris  un  aulTi  beau  poli  que 
celui  que  reçoivent  les  agates  8c  les  autres  pierres  fines.  Cet 
ivoire  pétrifié  a  la  dureté  Sc  le  poids  du  caillou;  Ton  écorce 
refîemble  aufTi  à  celle  d’un  caillou  au  fortir  de  la  terre.  On  avoît 
toujours  regardé  ce  morceau  comme  un  tronçon  de  bois  pétrifié  ; 
en  effet,  on  y  voit  le  cœur  Sc  quelques  apparences  de  la  tex¬ 
ture  du  bois;  mais  j’ai  reconnu  très -parfaitement  le  grain  de 
i’ivoire  fur  les  plans  de  la  coupe  dont  il  a  été  fait  mention  ;  on 
y  voit  très-diflinélement  les  fibres  courbes,  qui  font  dirigées 
en  fêns  contraires,  Sc  qui  forment  des  loÆnges  en  fè  croifant; 
on  aperçoit  auffi  cette  ftruélure  aux  deux  bouts  de  ce  fiagment 
de  défenfe ,  qui  font  cafîés  en  différens  feus. 

N.°  M  V. 

Une  défenfe  d éléphant ,  travaillée  en  forme  de  trompe. 

Cet  inftrument  a  deux  pieds  fèpt  pouces  de  longueur,  quatre 
pouces  de  diamètre  au  gros  bout,  Sc  feulement  onze  lignes  au 
petit  bout ,  au  deffous  d’un  rebord  par  lequel  il  efl  terminé. 
L’embouchure  efl  placée  à  deux  pouces  de  didance  de  cette  ex¬ 
trémité,  elle  a  un  pouce  de  longueur  Sc  fept  lignes  de  largeur 
fur  fes  bords  ;  les  parois  latérales  ont  fept  lignes  de  hauteur  Sc 
tout  inclinées  de  façon  que  le  fond  n  a  pas  deux  lignes  de 
largeur;  les  parois  de  l’extrémité  inférieure  de  cette  embouchûre 
s’inclinent  en  bas  Sc  conduifènt  à  une  ouverture  qui  commu- 
iiique  dans  la  cavité  de  la  trompe  ;  cette  cavité  fuit  la  courbure 
de  la  défenfe  Sc  s’étend  jiifqu’à  fon  gros  bout,  qui  efl  ouvert 
en  entier.  Pour  orner  cet  inflrument,  on  y  a  gravé  quelques 
lignes  tranfverfàies  Sc  de  petits  cercles,  qui  font  peints  en  noir. 
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n;  M  V  I. 

Une  portion  de  dêfenfe  coupée  en  différens  fens. 

C’en  la  partie  antérieure  d’une  défenfe  ;  elle  a  quinze  à  feize 
pouces  de  longueur,  onze  pouces  de  circonférence  au  gros  bout, 
&  feulement  trois  pouces  au  petit.  Les  deux  bouts  ont  été  coupés 
tranfverfalement ;  il  y  a  de  plus  une  coupe  longitudinale,  qui 
s’étend  dans  la  partie  la  plus  groffe  fur  la  longueur  de  près  de 
cinq  pouces:  les  plans  de  ces  différentes  coupes  font  polis;  on 
y  voit  la  llruélure  de  l’ivoire,  &  fon  grain  qui  ed  fort  apparent 
dans  la  coupe  tranfverfale.  Ce  morceau  ed  compofé  de  trois 
pièces,  qui  ont  été  féparées  par  les  coupes,  &  qui  font  attachées 
par  des  charnières.  Quoique  cette  portion  de  défenfe  ait  été 
trouvée  en  Sibérie,  d’où  elle  a  été  apportée  au  Cabinet  par 
M.  de  fille ,  l’ivoire  en  ed  fiin ,  de  même  qualité  &  de  même 
couleur  que  celui  de  la  défenfe  rapportée  fous  le  n.°  dcdxcvi. 

^  N.°  M  VIL 

Ivoire  vert. 

Ce  morceau  ed  l’extrémité  d’une  défenfe  ;  le  plan  de  la  coupe 
n’a  qu’un  pouce  fêpt  lignes  dans  fon  plus  grand  diamètre.  Ce 
plan  ed  de  couleur  blanche  ou  blancheâtre  autour  du  cœur ,  & 
à  la  circonférence  dans  l'épaifTeur  d  environ  une  ligne  ;  tout  le 
rede  ed  de  couleur  olivâtre,  dont  la  teinte  jaunâtre  domine 
prefc[u’entièrement  fur  le  verdâtre.  La  couleur  olivâtre  de  plu- 
deurs  morceaux  de  cette  défenfe  s’ed  foûtenue  tant  qu’ils  ont 
été  dans  une  cave  fraîche,  ou  dans  l’eau  &  même  dans  fefprit- 
de-vin  ;  mais  lorfqu’on  les  a  expofés  à  fair  chaud,  ils  ont  perdu 
peu  à  peu  leur  couleur  olivâtre ,  &  ils  font  devenus  en  peu  de 
jours  de  couletir  blancheâtre  &:  même  blanche.  Le  moi  ceau  rap¬ 
porté  fous  le  préfent  numéro  ed  confèrvé  dans  l’efprit-de-vin. 
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N."  M  V  I  I  I. 

Bel  ivoire  tiré  d'une  grojje  défenfe. 

Cet  ivoire  forme  une  tranche  épaifîè  de  cinq  à  fix  lignes,  la 
forme  efl  celle  d’un  ovale  dont  le  grand  diamètre  efl  de  cinq 
pouces  neuf  lignes ,  &  le  petit  de  cinq  pouces  une  ligne.  Cette 
tranche  a  fon  écorce  naturelle  qui  ed  noire ,  lès  deux  plans  font 
polis;  on  y  voit  tous  les  caraélères  de  l’ivoire  dont  il  a  été  fait 
mention  dans  la  delcription  de  l’éléphant ,  &  même  quelques 
taches  blanches  auxquelles  les  ouvriers  donnent  le  nom  àQ  fèves. 
Si  l’on  compare  la  circonférence  de  cette  tranche  avec  celle  des 
défenfes  du  fquelette  rapporté  fous  le  n.^  dcdlxxxvii  ,  on  en 
peut  conclurre  que  l’éléphant ,  qui  a  voit  la  défenlè  dont  elle 
a  été  tirée,  étoit  haut  de  plus  de  douze  pieds,  au  cas  que  l’ac- 
croilTement  des  défenlès  en  grolîèur  Ibit  proportionné  à  celui 
de  l’animal  en  hauteur. 

N.°  M  I  X. 

Ivoire  dont  le  grain  efl  peu  apparent,  ir  dont 
r accroiffement  a  été  très -irrégulier. 

Ce  morceau  efl;  en  tranche  à  peu  près  ovale,  épailfe  de  trois 
lignes  ;  le  grand  diamètre  a  trois  pouces  trois  lignes ,  &  le  petit 
deux  pouces  cinq  lignes.  Le  cœur  n’eft  pas  à  beaucoup  près  au 
milieu  dq  cette  lame,  aulTi  plufieurs  des  couches  extérieures  ne 
forment  que  des  portions  d’ovales.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
défenfe  avoit  été  entamée  &  ufée  à  l’endroit  où  les  couches  lônt 
interrompues.  Les  éléphans  ufent  leurs  défenlès  en  les  frottant 
contre  des  corps  durs ,  de  lorlqu’on  recueille  celles  qui  lè  trouvent 
éparfes  fur  la  terre,  on  les  ufe  aulfi  en  les  traînant  le  long  des 
chemins,  après  les  ayoir  attachées  à  une  corde. 
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N.°  M  X. 

Ivoire  blanc. 

Cet  ivoire  forme  une  tranche  entourée  de  fon  écorce  natu¬ 
relle,  qui  efl  de  couleur  jaunâtre  &  tachée  de  noir;  cette  tranche 
efl  de  figure  ovale  &  régulière,  dont  le  grand  diamètre  a  trois 
pouces  fèpt  lignes  de  longueur,  &  le  petit  trois  pouces  une  ligne; 
fon  grain  efl  apparent  &  fà  couleur  d’un  beau  blanc  :  cette 
tranche  &  les  deux  autres  rapportées  fous  les  numéros  précédons, 
ont  été  coupées  tranfverfàlernent  dans  les  défenfes;  elles  font 
polies  chacune  fur  leurs  deux  plans. 

N.°  M  X  I. 

Ivoire  à  gros  grain. 

Ce  morceau  efl  une  portion  de  tranche  coupée  tranfverlâle- 
ment  dans  la  défenfè  ;  fon  grain  efl  fi  apparent ,  qu’il  fèmble 
avoir'  de  la  faillie  dans  plufieurs  endroits. 

N."  M  X  I  I. 

Une  lame  cVivoire  coupée  fur  la  longueur  de  la  défenfe, 

La  longueur  &  la  lai*geur  de  cette  lame  font  d’environ  cinq 
pouces  :  elle  n’a  qu’une  ligne  ou  une  ligne  &  demie  d’épaifîèur  ; 
on  voit  à  travers  la  demi  -  tranfparence  de  l’ivoire ,  &:  fur  fès 
deux  plans  qui  font  polis ,  les  ondes  que  forment  fès  hbies ,  &: 
on  aperçoit  des  lignes  droites  &  longitudinales  fur  le  plan  de  la 
coupe  de  l’écorce  qui  termine  les  deux  côtés  de  cette  lame. 

N.'’  M  X  I  I  1. 

Ivoire  taché  de  jaune, 

C’efl  une  lame  coupée  fur  la  longueur  de  la  défenfè;  elle  ef! 
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parfèmée  Je  petites  taches  auxquelles  les  ouvriers  donnent  le  nom 
àefives;  il  y  en  a  pliifieurs  qui  ne  pénètrent  pas  à  travers  la  lame^ 
quoiqu’elle  n’ait  pas  une  ligne  d’épaillèur. 

n:  m  X  I  V. 

Ivoire  carié. 

Ce  morceau  forme  une  plaque  ovale  épailîè  de  cinq  lignes, 
&  longue  de  cinq  pouces  dans  Ion  plus  grand  diamètre;  elle  a 
été  coupée  tranlverfalement  à  l’endroit  de  la  cavité  de  la  défenlè, 
car  il  y  a  un  trou  dans  cette  tranche,  qui  n’efl  pas  à  beaucoup 
près  dans  le  milieu,  ce  qui  fait  voir  que  l’accroifîèment  de  la 
défcnfê  a  été  fort  irrégulier;  il  a  auiTi  été  très-défeélueux ,  car  il 
y  a  un  efî>ace  long  de  quatre  pouces  &  large  de  près  d’un  pouce, 
oii  l’ivoire  efl;  de  très-mauvaife  qualité,  3c  d’une  flruéture  fort 
extraordinaire:  cette  partie  de  la  plaque  efl  entourée  d’un  ivoire 
fain  8c  en  eh;  en  partie  leparée  par  une  fente  qui  traverlè  la 
tranche.  Il  y  a  auITi  dans  la  partie  viciée  des  cavités  dont  les 
parois  (ont  hérihées  de  petits  tubercules  8c  de  pointes.  Cette 
tranche  eh;  polie  fur  les  deux  pians  ;  fon  écorce  a  des  couleurs 
jaunâtres  8c  brunes, 

n;  m  X  V. 

Exoflofe  dune  défenfe  d éléphant. 

Cette  exoflolè  a  piès  de  (èpt  pouces  8c  demi  de  longueur, 
elieed  très-déliée  8c  pointue  à  l’extrémité;  elle  n’a  que  huit  lignes 
dans  (à  plus  grande  largeur  qui  eft  près  de  â  racine ,  8c  (èulement 
quatre  lignes  d’épaifîèur  ;  elle  eh  hériffée  de  pointes  8c  de  tuber¬ 
cules  ;  (à  couleur  eh  rouhèâtre.  On  l’a  trouvée  dans  la  cavité 
d’une  défenfe,  8c  on  l’a  (ciée  à  quelque  dihance  de  fa.  racine  en 
coupant  la  défenfe  ;  les  deux  morceaux  font  rapprochés.  On  voit 

dans 
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Jaiis  îa  coupe  que  la  couleur  de  la  fubflance  interne  de  cette 
exoftofè  ed  jaunâtre  ;  on  n’y  aperçoit  aucune  apparence  de  la 
drudlure  de  l’ivoire,  mais  feulement  les  traces  de  plufieurs  globules 
réunis ,  ce  qui  dénote  i’extravafation  d’une  liqueur. 

N.°  M  X  V  1. 

Autre  exojlofe  de  F  ivoire. 

Ce  morceau  ed  très-gros  en  comparaifon  de  celui  qui  ed  rap¬ 
porté  fous  le  n.""  précédent,  car  il  a  deux  à  trois  pouces  de  largeur, 
&  un  pouce  &  demi  dans  fa  plus  grande  épaifTeur  ;  fa  longueur 
n’ed  que  de  trois  pouces  demi.  Sa  fubdance  ed  de  meme 
nature,  a  les  mêmes  couleurs  Se  les  mêmes  apparences  que  1  autre 
exodofe  :  elle  ed  prefque  couverte  de  tubercules  de  didérentes 
grandeurs;  il  paroît  qu’elle  a  été  compofée  de  tubercules  réunis, 
car  on  voit  leur  coupe  à  l’endroit  où  ce  morceau  a  été  fcic. 

N.^  M  X  V  I  I. 

Un  morceau  d* ivoire  renfermant  une  balle  de  fufiL 

Ce  morceau  ed  terminé  d’un  côté  par  l’écorce  de  la  défenfè, 

&  de  l’autre  par  les  parois  de  fa  cavité.  11  a  quatre  pduces  & 

demi  de  longueur,  deux  pouces  d’épaideur  à  l’un  des  bouts  entre 
l’écorce  de  la  défenfe  &  les  parois  de  fà  cavité ,  &  tleux  pouces 
une  ligne  &  demie  à  l’autre  bout.  En  feiant  ce  morceau  au  bout 
le  plus  épais ,  on  partagea  en  deux  une  balle  de  fer  qui  a  cinq  à 
fix  lignes  de  diamètre,  &  dont  l’une  des  moitiés  ed  incrudée 
dans  la  coupe  du  morceau  .dont  il  s’agit ,  à  cinq  lignes  de  didance 
des  parois  extérieures  de  la  défenfe.  On  a  fendu  le  morceau  d  ivoire 
derrière  la  balle;  on  voit,  par  le  moyen  de  cette  coupe,  que  la 
balle  s’ed  rouillée;  on  voit  auffi  que  la  fubdance  de  1  ivoire  a 
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été  ébranlée  Sc  comprimée  jufqua  fept  lignes  au  delTous  de  îa 
balle,  &  quelle  a  formé  un  tubercule  qui  n’eft  pas  conforme  à 
la  üniéÎLire  naturelle  de  l’ivoire,  Sc  qui  n’a  été  caufé  que  par 
lefîort  de  la  balle,  car  il  y  a  un  joint  autour  de  ce  tubercule. 
Le  morceau  d’ivoire  étant  plus  épais  au  bout  où  ed  la  balle 
qu  a  l’autre ,  il  efl  certain  que  la  balle  étoit  du  côté  du  gros  bout 
de  la  défenfe  &  le  tubercule  du  côté  de  fa  pointe,  c’ed- à-dire , 
de  fon  extrémité  antérieure.  L’éléphant  a  donc  été  tiré  pajp  derrière, 
Sc  la  balle  ed  entrée  dans  la  défenfe  par  la  partie  qui  fe  trouvoit 
entre  le  morceau  que  je  décris  Sc  la  mâchoire  de  l’animal:  l’autre 
moitié  de  la  balle  ed  redee  dans  cette  partie,  où  dévoient  être 
audi  les  marques  de  fon  entrée.  L’effet  que  la  balle  a  produit 
dans  l’ivoire  prouve  que  là  fubdance  ed  moins  caffante  que  celle 
des  os;  qu’après  avoir  été  ébranlée,  comprimée  Sc  adàiffée  au 
dedous  de  la  balle,  elle  a  reçu  de  nouveaux  lues;  qu’elle  a  pris 
la  forme  d’un  tubercule  en  formant  un  calus ,  Sc  que  par 
confequent  l’éléphant  a  vécu  du  temps  après  avoir  reçu  le  coup 
de  fufil.  Cette  balle  a  été  trouvée  dans  ce  morceau  d’ivoire 
au  laboratoire  du  Roi  ;  Sa  Majedé  le  jugea  digne  d’avoir  place 
dans  fon  Cabinet  d’Hidoire  Naturelle,  Sc  ordonna  qu’il  y  fut 
remis. 

N.°  M  X  V  I  I  I. 

Ze  germe  dune  arrière-dent  de  la  mâchoire  du  dejfus 
d'un  éléphant. 

Ce  germe  vient  du  côté  droit  de  la  mâchoire  fupérieure  du 
fquelette  d  éléphant  rapporté  fous  le  n.°  D  c  D  L  X  X  X  v  1 1  ;  & 
defeription  a  fait  partie  de  celle  de  l’éléphant. 
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N.'*  M  X  I  X. 

La  première  dent  molaire  de  la  mâchoire  Jlipêrieure 
d'un  jeune  éléphant. 

N.°  M  X  X. 

La  première  dent  molaire  de  la  mâchoire  inférieure 
d'un  jeune  éléphant. 

Cette  dent  &  celle  qui  efl  (dus  le  numéro  précédent  viennent 
du  côté  gauche  des  mâchoires  d’un  jeune  éléphant  rapporté  fous 
le  n.°  DCDLXXXiii;  elles  ont  environ  deux  pouces  de  longueur, 
prife  de  devant  en  arrière,  un  pouce  de  largeur,  &  deux  pouces 
de  hauteur;  il  a  été  fait  mention  dans  la  delcription  de  i éléphant, 
du  nombre  des  plaques  dont  elles  font  compofées. 

N.°  M  X  X  I. 

Une  dent  molaire  d'éléphant. 

Cette  dent  eft,  à  ce  qu’il  paroît,  la  première  du  côté  droit  de 
la  mâchoire  du  delîus;  elle  efl  à  peu  près  de  la  meme  grandeur 
que  celle  qui  y  correfpond  dans  le  fquelette  i-apporté  (ous  le 

n.""  DC-DLXXXYII. 

N.°  M  X  X  I  I. 

Autre  dent  molaire  d'éléphant. 

La  longueur  de  cette  dent  eft  de  huit  pouces  huit  lignes, 
elle  a  trois  pouces  trois  lignes  de  largeur ,  &  quatre  pouces  & 
demi  de  hauteur  depuis  la  bafè  julqu’au  bout  des  racines ,  à 
l’endroit  de  la  dent  le  plus  haut ,  qui  eft  fa  partie  poftérieure. 
Il  paroît  que  cette  dent  étoit  la  féconde  du  côté  droit  de  la 
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mâchoire  cîu  cleffus;  la  bafe  a  tté  ulee  par  le  frotternent  de  la 
maflication  prelque  jufque  fous  fa  partie  poftérieure.  En  compa¬ 
rant  cette  dent  avec  celle  qui  lui  correfpond  dans  le  fqueleîte 
rapporté  fous  le  nS  DCDLXXXVi I ,  il  y  a  lieu  de  croire  quelle 
vient  dâin  éléphant  de  neuf  pieds  trois  pouces  de  hauteur  :  elle 
eü  d’une  couleur  brune,  qui  indique  quelle  a  lejourné  dans  la 
terre;  les  parties  qui  ne  font  pas  d’émail  y  ont  été  altérées; 
elles  faut  friables  Sl  reçoivent  l'impr'eiTion  de  l’eaii-forte.  Cette 
dent  elî;  compofee  de  quatorze  plaques;  elle  pèle  fix  livres. 

N."  M  X  X  I  î  L 

Autre  dent  d'éléphant. 

Cette  dent  paroît  être  la  féconde  du  coté  gauche  de  la  mâ¬ 
choire  du  defîus ,  elle  elf  plus  longLie  &.  plus  haute^  que  la 
pi'écédente ,  car  elle  a  neuf  pouces  dix  lignes  de  longueur ,  fix 
pouces  huit  lignes  de  hauteur,  8;  feulement  trois  pouces  deux 
lignes  de  largeur.  Sa  grande  hauteur  efl:  dans  le  milieu  ,  parce 
que  la  bafé  n’a  été  ufée  que  fur  la  moitié  de  fa  longueur  par 
le  frottement  de  la  mallication,  comme  la  dent  qui  lui  corref¬ 
pond  dans  le  fquelette,  rapporté  fous  le  n.°  dcdlxxxvii.  La 
difféience  de  longueur  qui  efl  entre  ces  deux  dents,  fait  préfumer 
que  la  plus  grande  vient  d’un  éléphant  haut  de  dix  pieds  fix 
pouces  ;  la  bafe  de  cette  dent  n’étant  ufée  que  fur  la  moitié  de 
fâ  longueur ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  éléphant  étoit  moins 
avancé  dans  fon  accroiflement  qu"  celui  qui  avoit  la  dent  du 
numéro  précédent,  puifque  cette  dent  a  la  bafé  ufée,  prefque 
dans  toute  fà  longueur;  mais  dans  ce  cas  l’éléphant  le  moins  âgé 
auroit  été  d’un  pied  trois  pouces  plus  haut  que  le  plus  âgé;  ce 
qui  paroîtroit  contradiéloire ,  fi  l’on  ne  favoit  que  dans  les  diffé- 
xens  climats  les  dléphans  prennent  plus  ou  moins  d’accroifîémenL 
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La  dent  dont  il  s’agit  ici ,  efl;  à  peu  près  dans  le  même  état 
que  celle  du  numéro  précédent;  elle  eft  compofée  au  moins  de 
vingt -deux  plaques,  dont  quelques-unes  fe  font  féparées  &  ont 
été  caiïées.  Quoiqu’il  manque  quelques  parties  de  ces  plaques, 
la  dent  pèle  huit  livres  &  demi. 

N."  M  X  X  I  V. 

Fragmens  Fune  dent  d'éléphant. 

II  y  a  parmi  ces  fragmens  cinq  plaques  prefqu’entières,  elles 
ont  jufqua  trois  pouces  dix  lignes  de  largetir,  &  huit  pouces 
une  ligne  de  longueur  ;  en  comparant  la  largeur  de  ces  plaques 
avec  l’épi ffeiir  de  la  plus  large  des  dents  du  fquelette ,  rapporté 
fous  le  n.°  DCDLXXXVii ,  on  peut  conciurre  que  ces  fragmens 
de  dent  viennent  d’un  éléphant  haut  de  onze  pieds  onze  pouces, 
ils  font  encore  plus  altérés ,  par  leur  féjour  dans  la  terre ,  que  k 
dent  du  numéro  précédent;  on  y  voit  de  très-jolies  herboriktions 
de  couleur  noire,  &  quelques  apparences  d’ocre.  Ces  fragmens 
&  les  deux  dents  des  numéros  précédens.  ont  été  apportés  de 
Sibérie  par  M.  de  l’Ifle, 

N.'’  M  X  X  V. 

Portion  d'une  dent  d'éléphant. 

Cette  portion  de  dent  a  deux  pouces  &  demi  d’épaifîèur, 
quoiqu’il  paroiffe  qu’elle  ait  fejourné dans  ia  terre,  fès  différentes 
fubüances  font  peu  altérées. 

N.°  M  X  X  V  L 

Autre  portion  de  dent  d'éléphant, 

N.°  M  X  X  V  I  L 

Autre  portion  de  dent  d'éléphant, 

II  paroît  cjue  cette  pièce  vient  de  la  fécondé  dent  molaire  du 

X  iij 
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côté  gauche  de  la  mâchoire  du  deffus,  Sl  que  la  pièce  rapportée 
fous  le  numéro  précédent  vient  de  la  leconde  dent  du  côté 
droit  de  la  même  mâchoire  ;  elles  ont  chacune  trois  pouces  une 
ligne  de  lai’geur.  On  les  a  trouvées  toutes  les  deux  à  Gierard 
en  Brie ,  à  une  lieue  de  Creci ,  dans  une  mine  de  fable  à  dix  pieds 
de  profondeur  ;  elles  ont  une  couleur  grifè,  leurs  fubflances  fcHit 
fort  altérées  ;  elles  tiennent  à  la  langue  &  cèdent  à  TimprefTion 
de  beau -forte:  i  email  eft  plus  lain  à  l’intérieur  de  la  dent  qu’à 
l’extérieur. 

M  X  X  V  I  I  I. 

Uhe  dent  d éléphant. 

Cette  dent  paroît  être  la  féconde  du  côté  gauche  de  la  mâ¬ 
choire  du  defloLis;  elle  a  huit  pouces  de  longueur,  deux  pouces 
neuf  lignes  d’épaifîèur  &  cinq  pouces  quatre  lignes  de  hauteur  ; 
elle  pèfè  quatre  livres  treize  onces  deux  gros.  Sa  fuperficie  a  été 
altérée  dans  la  terre;  mais  la  fubdance  intérieure  paroît  dans 
ietat  naturel  :  elle  eft  compofée  de  douze  ou  treize  plaques;  il 
y  en  a  dix  qui  font  ufees  à  la  bafe  de  la  dent  par  le  frottement 
de  la  maflication. 

N."  M  X  X  I  X. 

Autre  dent  d'éléphant. 

Cette  dent  eft  petite  & ,  à  ce  qu’il  paroît ,  une  des  dents  de 
devant.  L’émail  y  eff  bien  confervé,  l’autre  LibBance  eft  détruite 
ou  altérée. 

M  X  X  X. 

Une  très -petite  portion  d'une  dent  d'éléphant. 

Ce  morceau  n'eft  qu’un  très -petit  fragment  d’une  dent  pé¬ 
trifiée  ;  il  efl  très-dur  ;  on  l’a  trouvé  près  de  la  mer  d’Oural; 
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N.°  M  X  X  X  I. 

Le  germe  d’une  dent  d’ éléphant. 

Ce  germe  eft  compofé  de  neuf  plaques ,  dont  les  plus  grandes 
ont  cinq  pouces  neuf  lignes  de  longueur  &  trois  pouces  quatre 
lignes  de  largeur;  ces  plaques  font  très-dures,  mais  les  intervalles 
qui  les  leparent  font  remplis  de  terre  :  ce  morceau  a  été  envoyé 
par  M.  de  Champel ,  Procureur  général  de  Metz. 

N.°  M  X  X  X  I  I. 

Une  omoplate  d’éléphant. 

Cette  omoplate  ned:  pas  entière,  mais  en  comparant  ce  qui  en 
refie  avec  l’omoplate  qui  lui  correlpond  dans  le  fquelette  rapporté 
fous  le  n.^  DCDLXXXVii ,  on  ne  peut  douter  en  aucune  façon 
que  ce  ne  foit  une  vraie  omoplate  du  côté  gauche  d’un  éléphant. 
Cet  os  tronqué  a  encore  deux  pieds  trois  pouces  de  longueur, 
prilê  depuis  le  fond  de  la  cavité  glénoïde  julqu’à  l’autre  extré¬ 
mité  qui  n’efl  pas  entière  ;  la  partie  qui  étoit  au  devant  de 
l’épine ,  &  qui  formoit  le  côté  ^fntérieur  a  été  détruite ,  ôe  il  ne 
refie  jias  la  moitié  de  la  partee  qui  étoit  derrière  l’épine ,  &  qui 
formoit  l’angle  &  le  côté  poflérieurs  &:  une  grande  portion  de 
la  bafe  :  la  pointe  de  l’épine  &  fon  apophyfe  ne  fubfiflent  plus, 
mais  le  corps  de  l’épine ,  le  col  &  la  t^te  de  l’omoplate  font 
entiers.  Cet  os  a  été  trouvé  en  terre  à  la  profondeur  de  deux 
pieds  dans  une  foret  fort  ancienne  qui  efl  en  Bouj'gogne  à  trois 
lieues  au-delà  de  Challon-fiir -Saône  du  côté  de  Tournus.  M. 
Geoffroi,  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  à  qui  il  étoit  par¬ 
venu  ,  le  fit  voir  dans  cette  Compagnie  &  le  remit  au  Cabinet 
du  Roi.  11  en  a  été  fait  mention  dans  l’Hifloire  de  l’Académie, 
année  ,page  M.  de  Mairan  a  eflimé  que  cet  os  dans 
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fon  entier -auroit  deux  pieds  &  demi  de  longueur,  en  com¬ 
parant  cette  longueur  avec  celle  de  l’omoplate  de  l’cléphant  de 
la  Ménagerie  de  Verfàilles,  il  en  conclut  que  l’éléphant  auquel 
l’omoplate  foflile  dont  il  s’agit,  a  appartenue,  avoit  dix  pieds 
trois  pouces  de  hauteur.  La  fubftance  de  cet  os  n’a  pas  (ôuffert 
une  grande  altération  dans  la  terre ,  elle  y  a  pris  une  couleur 
brune  ;  elle  s’attache  un  peu  à  la  langue. 

N.°  M  X  X  X  I  I  I. 

Un  humérus  dé  éléphant. 

Cet  os  a  deux  pieds  lèpt  pouces  dix  lignes  de  longueur:  les 
joints  des  épiphylès  y  font  bien  marqués  ;  il  refîèmbie  parfaitement , 
pour  la  forme,  à  l’humérus  du  côté  droit  auquel  il  correlpond 
dans  le  fquelette  rapporté  lous  le  n.°  dcdlxxxvii;  &:  en 
comparant  les  grandeurs  de  ces  deux  os,  on  en  peut  conclurre 
que  l’éléphant  dont  celui-ci  failoit  partie,  avoit  huit  pieds  quatre 
pouces  de  hauteur.  M.  de  l’Ide  a  apporté  cet  os  de  la  ville  de 
Berezow  fur  l’Irlifch,  dans  les  provinces  feptentrionales  de  la 
Sibérie.  Il  a  une  couleur  brune  &  il  adhère  un  peu  à  la  langue, 
mais  fa  fubftance  n’efl  pas  plus  tiltérée  que  celle  de  l’ômoplatc 
précédente. 

N.°  M  X  X  X  I  V. 

Un  fémur  d'éléphant. 

Ce  fémur  a  été  apporté  de  Sibérie  par  M.  de  l’Ifîe,  avec 
l’humérus  du  numéro  précédent;  il  a  auffi  été  trouvé  en  terre, 
mais  il  adhère  moins  à  la  langue,  ôc  il  a  une  couleur  grife;  il 
eh;  fendu  dans  là  longueur  ,  &  Ion  épiphylè  fupérieure  a  été 
détruite  ;  le  joint  de  celle  de  l’extrémité  inférieure  eft  apparent. 
Si  cet  os  étoit  entier,  là  longueur  feroit  de  trois  pieds  cinq 

pouces; 
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pouces  ;  là  largeur ,  prife  au  defTus  de  i’arête  du  côté  externe  de  fa 
partie  moyenne  inférieure,  eft  de  cinq  pouces  huit  lignes.  En 
comparant  ces  dhnenfions  avec  celles  du  fémur  gauche  du  fquelette 
rapporté  fous  le  n.°  dcdlxxxyii  ,  on  voit  que  celui  dont  il  s’agit 
n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  efl  à  proportion  plus  large ,  mais  cette 
différence  vient  de  celle  de  l’âge;  car  on  fait  que  les  os  croifîènt 
un  peu  plus  en  groffeur  qu’en  longueur  à  mefure  que  lagc 
avance.  J’ai  fait  voir  dans  un  Mémoire  lû  à  l’Académie  royale 
des  Sciences  en  1762*,  que  cette  différence  de  proportions 
efl;  très -marquée  dans  les  os  de  l’éléphant,  confidérés  dans 
différens  âges;  Ja  même  difproportion  peut  auffi  venir  du  fexe; 
les  os  des  mâles  font  plus  gros  que  ceux  des  femelles,  au  moins 
parmi  les  animaux  t[uadrupèdes.  Nous  fâvons  que  le  fquelette 
cité  plus  haut  a  été  tiré  d’un  éléphant  femelle;  mais  on  ne  fait 
pas  de  quel  fexe  étoit  l’éléphant  auquel  appartenoit  le  fémur 
trouvé  en  Sibérie.  Ce  fémur  pèfe  trente- huit  livres  fix  onces 
&  demie,  fins  épiphyfe ,  tandis  que  celui  du  fquelette  ne  pèfe 
que  dix  onces  trois  quarts. 

M  X  X  X  V. 

Autre  fémur  d'éléphant. 

Cet  os  efl  un  peu  plus  court  que  le  fémur  trouvé  en  Sibérie 
rapporté  fous  le  numéro  précédent,  car  il  n’a  que  trois  pieds 
quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur,  mais  fà  largeur  efl  de 
fix  pouces  huit  lignes;  ainfi  il  efl;  à  proportion  beaucoup  plus 
large  que  le  fémur  de  Sibérie  :  cette  difproportion  efl  fi  grande 
qu’elle  a  fait  méconnoître  cet  os  jufqu’à  préfent ,  quoiqu’il  ref- 
femble  à  tous  autres  égards,  pour  la  figure  extérieure  &  pour  la 

*  Mémoire  fur  des  os  &  des  dents  remarquables  par  leur  grandeur. 
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ftruélure  interne,  au  fémur  du  fquelette  d éléphant  rapporté  iôus  le 
n.°  DCDLXXXVii.  La  différence  de  largeur ,  qui  paroiflbit  excelfive, 
fembfoit  être  fuffifànte  pour  attribuer  cet  os  à  un  autre  animal  qui 
devoit  être  plus  gros  que  1  éléphant;  mais  comme  on  nen  connoît 
point  de  plus  gros,  il  falloit  avoir  recours  au  prétendu  mammout: 
cet  animal  fabuleux  a  été  imaginé  dans  les  pays  du  Nord,  où 
ion  trouve  très -fréquemment  des  os,  des  dents  &:  des  défenfes 
d  éléphant.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  aient  vû  des  éléphans  de  la  haute 
taille,  &  il  ne  fufîit  pas  toûjours  den  avoir  vû  pour  prendre  une 
idée  jufte  de  la  grandeur  énorme  de  leurs  défenles ,  de  leurs  dents 
&  de  leurs  autres  parties;  la  mafîè  entière  de  l’animai  les  fait 
paroître  moins  grandes  quelles  ne  le  paroîtroient  fi  elles  étoient 
féparées  du  refte  du  corps  :  ainfi  iorfqu’pn  vient  à  les  trouver 
éparfès  dans  des  jaays  oii  il  n’y  a  point  d’éléphans,  on  efl  fuj'pris 
de  voir  de  fi  grands  ofîèrnens.  Au  défaut  des  lumières  de  l’ana¬ 
tomie  comparée,  qui  indiqueroit  leurs  caraélères  diflindlifs  6c  qui 
défigneroit  l’animal  auquel  ils  appartiennent,  on  fe  livre  au  feu 
de  l’imagination;  la  grandeur  de  ces  os  devient  prodigieuie  6c 
fèmble  furpafîèr  celle  de  tous  les  animaux  connus.  On  efl  tombé 
dans  cette  erreur  au  fujet  de  la  défenlè  d’éléphant  rapportée  fous 
ie  n.°  DCDXCVi,  comme  pour  le  fémur  dont  il  s’agit  ici.  En 
comparant  cet  os  6c  le  fémur  de  Sibérie  avec  des  fémui'S  d’hommes 
adultes,  j’ai  reconnu  que  la  différence  de  lai-geur  n’efl  pas  plus 
grande  entre  ces  os  d’éléphans  qu’entre  les  os  d’hommes.  On 
pourroit  auffi  trouver  la  caule  de  cette  différence  de  largeur  dans 
la  différence  du  fexe,  fi  le  fémur  de  Sibérie,  qui  efl  le  moins 
large,  venoit  d’un  éléphant  femelle ,  6c  fi  le  fémur  dont  il  efl  ici 
queflion  6c  qui  efl  le  plus  large,,  venoit,  comme  il  y  a  tout  lieu 
de  le  croire ,  d’un  éiéphant  mâle  *.  Ce  fémur  pèfè  cinquante-neuf 
^  Voyez  les  Mémoires  de  FAcadétoîe  royale  des  Sciences,  annét  lyôi,. 
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livres;  on  nous  a  dit  qu’il  avoit  été  trouvé  au  Canada  en  173^. 
Voici  ce  que  nous  lavons  du  fait  par  une  note  qui  nous  a  été  donnée 
par  M.  Fabry.  «  M.  le  Baron  de  Longueuil  fortit  de  Canada  avec 
un  gros  parti  de  François  &  de  Sauvages  pour  venir  joindre  M.  de  « 
Bienviile  fur  le  MilfilTipi,  dans  un  lieu  indiqué  pour  s’afîémbler  “ 
&:  marcher  contre  les  Sauvages  Chikachas.  M.  de  Longueuil,  au  « 
lieu  de  prendre  la  route  ordinaire  du  détroit ,  fit  un  partage  de  « 
cinq  lieues  au  fortir  du  lac  Érié,  &  delcendit  avec  lès  canots  la 
rivière  Oïo  jufqu’à  Ton  embouchure  dans  le  MilfilTipi,  à  trente-  « 
cinq  lieues  au  delîbus  des  Illinois.  Lorfqu’il  étoit  à  peu -près  à  « 
moitié  chemin  dans  la  rivière  Oïo,  quelques  Sauvages  qui  chaf  « 
foient  autour,  du  camp,  trouvèrent  les  olîemens  de  trois  gros 
animaux  fur  le  bord  d’un  marais.  Ils  rapportèrent  au  camp  un  « 
os  de  la  cuilîè  &  des  défenfès  que  l’on  crut  être  d  éléphant ,  &  « 
que  M.  de  Longueil  apporta  en  France  en  1740.  M.  de  Ligneiy, 
Lieutenant  en  Canada,  qui  étoit  avec  M.  de  Longueuil,  a  fait  “ 
un  Journal  de  cette  campagne,  dans  lequel  il  a  détaillé  la  décou-  « 
verte  des  olîèmens  en  quellion.  «  Nous  n’avons  pas  vû  ce  détail, 
la  note  que  je  viens  de  rapporter  nous  lailîè  quelque  doute, 
car  il  paroît  que  ces  olîemens  étoient  gilâns  fur  la  furface  de  la 
terre,  Se  non  pas  enterrés,  ce  qui  doit  faire  loupçonner  qu’ils 
poLirroient  bien  y  avoir  été  apportés  d’ailleurs  :  mais  nous  avons 
une  de  ces  défenlès  avec  le  fémur  dont  il  s’agit  ici.  La  delcription 
de  cette  défenlè  eft  Ibus  le  n.°  dcdxcviii;  là  nature  n’ell 
pas  équivoque ,  on  reconnoît  très-dilhnéîement  dans  fi  fubflance 
les  couches  coniques  Se  concentriques  des  défenlès  de  l’éléphant, 

Se  la  Bruélure  Se  le  grain  de  l’ivoire.  La  prélènce  de  cette  défenlè 
près  du  fémur  feroit  déjà  préfumer  qu’il  ^dent  d’un  éléphant 
comme  la  défenlè,  mais  la  relîemblance  qu’a  cet  os  avec  le  fémur 
du  fquelette  d’éléphant,  fait  une  preuve.  M.  du  Hamel,  dq 


J^2  description 

i’AcaJcmie  royale  des  Sciences,  nous  a  dit  que  M.  de  Longueui! 
avoît  auffi  apporté ,  en  1740,  de  tr:s-groires  dents  molaires  qui 
avoient  été  trouvées  au  Canada ,  peut-être  inême  avec  la  défeniê 
&  le  fémur  dont  je  viens  de  faire  mention.  Ces  dents  n’ont 
aucun  des  caraélères  de  celles  de  l’éléphant ,  mais  elles  ont  beaib 
Coup  de  rapport  avec  celles  de  l’hippopotame,  ainfi  il  y  a  lieu  de 
croire  qu’elles  peuvent  venir  de  cet  animal  ;  car  on  ne  peut  guère 
foupçonner  que  ces  dents  aient  été  tirées  de  la  même  tête  avec 
la  défenie ,  ou  qu’elles  aient  fait  partie  d’un  même  fquelette  avec 
le  fémur  dont  il  s’agit  ici  :  en  le  fuppofant,  il  fuidroit  auffi  fup- 
polèr  un  animal  inconnu  qui  auroit  des  défenfes  lemblables  à 
celles  de  l’éléphant,  &  des  dents  molaires  reffembiantes  à  celles 
de  l’hippopotame 

N.°  M  X  X  X  V  î. 

Fragmens  d’un  fémur  d’éléphant. 

11  n’y  a  que  l’extrémité  inférieure  de  ce  fémur  qui  ioit  entière; 
on  voit  par  fa  conformation  qu’il  vient  du  côté  droit,  &  oji 
reconnoît  auffi  par  la  groffeur  de  cette  extrémité  que  ce  fémur 
iivoit  à  peu  près  la  même  grandeur  (jue  celui  qui  eft  fous  le 
n.^^  Mxxxiv  ;  les  fragmens ,  dont  il  s’agit ,  ont  été  apportés  de 
Sibérie  par  M.  de  l’iflev;  iis  ont  une  couleur  brune,  leur  fubflanœ 
fe  cafîe  aifémei?^  «Sc  tient  à  la  langue  :  cette  couleur  &  ces  qualités 
viennent  du  féjour  que  ces  os  ont  fait  dans  la  terre. 

N."  M  X  X  X  V  I  I. 

Autres  fragmens  d’os  d’éléphant. 

Ces  fragmens  ne  font  pas  afîèz  grands  pour  faire  reconnoître 
îes  différens  os  dont  ils  ont  fait  partie  ;  on  les  a  trouvés  en 
^  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  année  i;r62.. 
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Sîbcrie  près  du  Jaik.  M.  de  l’Ifle  les, a  apportes  au  Cabinet  du 
Roi  :  leur  fubftance  a  été  très -altérée  par  leur  fejour  dans  la 
terre;  elle  adhère  fortement  à  la  langue,  dans  quelques  endroits 
elle  fè  brilè  fous  les  doigts  :  ces  portions  d’os  étant  cafîees  en 
differens  fèns ,  on  y  voit  la  flruélure  de  leurs  fubllances  Ipon- 
gieule  &:  compaéle. 

N.°  M  X  X  X  V  I  1  I. 

Béipard  d'éléphant. 

Le  poids  ^  la  grollèur  de  ce  bézoard  annoncent  qu’il  vient 
d’un  grand  animal  :  il  pèfe  huit  livres  quinze  onces  hx  gros  ; 
il  eft  de  forme  ovoïde  un  peu  aplatie  dans  trois  endroits  éga¬ 
lement  éloignés  les  uns  des  autres  &  dilpoles  de  façon,  que 
i’ovoï'de  a  trois  faces  dont  les  pians  font  prallèles  à  Ion  grand 
diamètre,  &  trois  côtes  arrondies.  Le  grand  diamètre  a  lèpt 
pouces  quatre*lignes  &  demie;  le  petit  diamètre  efl;  de  cinq 
pouces  naïf  à  onze  lignes  ;  la  furface  de  ce  bézoard  eH;  en  partie 
de  couleur  grilè  ou  jaünâtre,  &:  en  partie  de  couleur  rouiïèâtre  ou 
noirâtre  ;  elle  eft  lilîè  &  polie  dans  plufieurs  endroits ,  principa¬ 
lement  aux  deux  bouts  de  l’ovoïde  ;  mais  dans  d’autres  endroits 
elle  a  des  inégalités,  où  l’on  voit  que  les  couches  extérieures  ont 
été  détruites  ou  interrompues. 
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LE  RHINOCÉROS*. 

jAu  près  rÉléphant,  le  Rhinocéros  efl  le  plus  puifîànt 
des  animaux  quadrupèdes  ;  il  a  au  moins  douze  pieds 
de  longueur,  depuis  l’extrérpiité  du  mufeaii  jufqu'à 

*  Rhinocéros,  Rhinocéros ,  en  Grec  &  en  Latin.  Nota.  Quoique  le 
nom  de  cet  animal  foit  abfolument  Grec ,  il  n’étoit  cependant  pas 
connu  des  anciens  Grecs  ;  Ariflote  n’en  fitit  aucune  mention  ;  Strabon 
eft  le  premier  auteur  Grec,  &  Pline  le  premier  auteur  Latin,  qui 
en  aient  écrit  ;  apparemment  le  Rhinocéros  ne  s'étoit  pas  rencontre 
dans  cette  partie  de  l’Inde  où  Alexandre  avoit  pénétré  ,  &  où  il 
avoit  cependant  trouvé  des  Éléphans  en  grand  nombre  ;  car  ce  ne 
fut  qu’environ  trois  cents  ans  après  Alexandre  que  Pompée  fit  voir  le 
premier  cet  animal  à  l’Europe.  « 

Rhinocerote ,  en  Italien;  Abada ,  par  les  Portugais,  félon  Linfeot, 
Navig.  in  Orient,  pars  II/  Francfordii ,  1599,  p^g*  44;  Abada, 
dans  les  Indes  &  à  Java,  félon  Bontius ,  Ind.  Orient,  pag.  50;  Abada, 
à  Bengale  &  à  Patane  ,  félon  le  P.  Philippe ,  Lyon,  1  6 6 y  ,  page  gyi, 
&  félon  les  voyageurs  Hollandois,  Amji.  iy02,  tome  I ,  page  g-i  y  ; 
Ch.iengtuenden ,  en  Perfe,  félon  Pietro  délia  Valle  ,  vol.  IV,  page  2 g. y  ; 
Elkerkedon,  en  Perle,  félon  Chardin,  ce  qui  veut  dire  porte -corne, 
Amft.  171  I  ,  tome  III,  p^tge  45;  Arou-harifi,  lelon  Thevenot , 
Relation  de  divers  Voyages ,  Paris  ,  i  6 y  6 ,  page  10  de  la  defeription 
des  animaux  &  des  plantes  des  Indes ,  ù’c. 

Rhinocéros.  Plin.  Hijl.  nat.  lib.  YIII ,  cap.  XX. 

Rhinocéros,  Natural  LIillory  of  the  Rhinocéros ,  by  Dd  Parlons  , 
Phil,  Tranf.  N.“  4y  0  ,  année  iyd-3  >  5  ^3 >  ^ 

trois  figures  de  cet  animal,  dont  le  mâle  étoit  à  Londres  en  1739, 
&  la  femelle  en  1741. 

Le  Rhinocéros.  Notes  de  M.  de  Mours,  tradudion  françoife  des 
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Torigine  de  la  queue  ;  fix  à  fept  pieds  de  hauteur,  ôl  la 
circonférence  du  corps  à  peu  près  égale  à  fa  longueur 

Tranfadions  pliilolbphiques,  année  où  i’oii  voit  une  très- 

bonne  figure  de  cet  animal,  gravée  par  les  foins  de  M.  de  Mours. 

Rhinocéros,  a  piç  &  rkçsf-^  ,  Naricornis  Catelani  ;  Abada  ,  Noemha , 
Javenfibus;  Elkerkedom ,  Perfis  ;  Tuabha ,  Nabba,  Cap,  Bonæ-fpei; 
NoToro'^ec ,  Zebatï,  Ÿo\oms] . . .  .Gomala ,  Indis  ;  Nafehorn ,  liUm,  de 
quad.  pag.  2<^  &  feq.  Notçi.  M.  Klein  a  raflemblé  avec  précifion 
plufieurs  fitits  fur  l’Iiifioire  &  ia  defcription  de  cet  animal ,  &  a  donné 
les  figures  d’une  double  corne ,  planche  //. 

The  Rhinocéros.  Gleanings  of  natural  Hifiory  ,  by  George  Edwards , 
London,  i  yy  8 ,  pag.  2.^,  pi  cottée  au  bas  221.  La  figure  eft 
très- bonne  &  a  été  faite  d’après  l’animal  vivant  en  1752;  c’efi:  le 
même  Rhinocéros  femelle  que  nous  avons  vu  &  fiit  deffiner  à 
Paris  en  i  74p. 

*  J’ai  par  -  devers  moi  le  deffein  d’un  Rhinocéros  ,  tiré  par  un 
Officier  du  Shafifbury  ,  vaifîèau  de  la  Compagnie  des  Indes  en  1737; 
ce  defièin  fe  rapporte  affez  au  mien.  L’animal  mourut  fur  la  route  en 
venant  des  Indes  ici;  cet  Officier  avoit  écrit  au  bas  du  deffein  ce  qui 
fuit  :  <c  II  avoit  environ  fept  pieds  de  haut  depuis  la  furface  de  la  terre 
jufqu  au  dos  ,  il  étoit  de  la  couleur  d’un  cochon ,  qui  commence  à  cc 
fécher  après  s’être  vautré  dans  la  fmge  ;  il  a  trois  fibots  de  corne  « 
à  chaque  pied  ;  les  plis  de  la  peau  fe  renverfent  en  arrière  les  uns  « 
fur  les  autres  ;  on  trouve  entre  ces  plis  des  infedes  qui  s’y  nichent,  cc 
des  bêtes  à  mille  pieds,  des  fcorpions,  des  petits  ferpents,  &c.  II  cc 
n’avoit  pas  encore  trois  ans  lorfqu’il  a  été  deffiné  :  le  pénis  étendu  cc. 
s’élargit  au  bout  en  forme  de  fîeur-de-Iis.  J’ai  donné  d’après  ce 
defî'ein  la  figure  du  pénis  dans  un  coin  de  ma  planche  ;  comme  ce 
deffein  m’eft  venu  par  le  moyen  de  M.  Tyfon,  médecin,  je  n’ai  pas 
été  à  portée  de  conlulter  l’auteur  même  fur  ces  infedes  malfiifins, 
qu’il  dit  fe  loger  dans  les  plis  de  la  peau  du  Rhinocéros,  pour 
favoir  s’il  en  avoit  été  témoin  oculaire,  ou  s’il  l’a  dit  fimplemenf 
fur  le  rapport  des  Indiens.  J’avoue  que  cela  me  paroît  bien  extra- 
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!!  approche  donc  de  i  elépliant  pour  le  volume  &  par 
iamafle,  &  s’il  paroît  bien  plus  petit,  c’ell  que  les 
jambes  foiit  bien  plus  courtes  à  proportion  que  celles 
de  l’éléphant  ;  mais  il  en  diffère  beaucoiqj  par  les  fa¬ 
cultés  naturelles  &  par  l’intelligence;  n’ayant  reçu  de  la 
Nature,  c{ue  ce  qu^^elle  accorde  afTez  conimunernent.  a 
tous  les  quadrupèdes ,  privé  de  toute  fenfibilité  dans  la 
peau  ,  manquant  tle  mains  &  d  organes  dillinéls  pour 
le  fens  du  toucher;  n’ayant  au  lieu  de  trompe  qu’une 
lèvre  mobile  ,  dans  laquelle  conlillent  tous  les  moyens 
d’adrelfe.  Il  n’elt  guère  fupérieur  aux  autres  animaux , 
que  par  la  force,  la  grandeur  &  l’arme  olîenfive  qu’il 
porte  fur  le  nez ,  &  qui  n’appartient  qu’à  lui  ;  cette 
arme  ell  une  corne  très -dure,  folide  dans  toute  là 
longueur  ,  &  placée  plus  avantageufement  que  les 
cornes  des  animaux  ruminans;  celles-ci  ne  munilfent 
que  les  parties  fupérieures  de  la  tête  &  du  cou  ,  au  lieu 
que  la  corne  du  rhinocéros  défend  toutes  les  parties 
antérieures  du  mufeau  &  préferve  d’infulte  le  mufle  , 
la  bouche  &  la  face  ;  en  forte  que  le  tigre  attaque 
plus  volontiers  l’éléphant,  dont  il  faifit  la  trompe,  que 

ordinaire;  Glamres  d'Evards,  pag.  25  &  26.  Nota.  Non  feulement 
ce  dernier  fait  eft  douteux  ,  mais  celui  de  l’âge,  comparé  à  la  gran- 
deur  de  l’animal ,  nous  paroît  faux  ;  nous  avons  vû  un  Rhinocéros , 
qui  avoir  au  moins  huit  ans,  &  qui  n’avoit  que  cinq  pieds  de  hauteur. 
M.  Parfons  en  a  vû  un  de  deux  ans ,  qui  n’étoit  pas  plus  haut 
qu’une  genifle ,  ce  qu’on  peut  eftimer  quatre  pieds  ou  environ; 
comment  fe  pourroit-il  que  celui  qu’on  vient  de  citer  n’eût  que 
trois  ans ,  s’il  avoit  fept  pieds  de  hauteur  î 


DU  Rhinocéros.  177 
le  rhinocéros  qiéil  ne  peut  coéfFer  fans  rifqiier  d’être 
éventré  :  car  le  corps  de  les  membres  font  recouverts 
d’une  enveloppe  impénétrable,  de  cet  animal  ne  craint 
ni  Ma  griffe  du  tigre,  ni  l’ongle  du  lion,  ni  le  fer,  ni 
le  feu  du  cbaffeur;  fa  peau  eft  un  cuir  noirâtre  de  la 
même  couleur,  mais  plus  épais  de  plus  dur  que  celui 
de  félépbant;  i!  n’eft  pas  fenfible  comme  lui  à  la 
piqûre  des  mouches  ;  il  ne  peut  auffi  ni  froncer  ni 
contraéler  fà  peau  ;  elle  efl;  feulement  pliffée  par  de 
groffes  rides  au  cou ,  aux  épaules  de  à  la  croupe  pour 
faciliter  le  mouvement  de  la  tête  de  des  jambes,  qui 
font  maffives  de  terminées  par  de  larges  pieds  armés  de 
trois  grands  ongles.  Il  a  la  tête  plus  longue  à  proportion 
que  l’éléphant  ;  mais  il  a  les  yeux  encore  plus  petits,  de 
il  ne  les  ouvre  jamais  qu’à  demi.  La  mâchoire  fupérieure 
avance  fur  l’inférieure,  de  la  lèvre  du  deffus  a  du  mou¬ 
vement  de  peut  s’alonger  jufqu’à  fix  ou  fept  pouces  de 
longueur;  elle  eft  terminée  par  un  appendice  pointu , 
qui  donne  à  cet  animal  plus  de  Lcilité  qu’aux  autres 
quadrupèdes  pour  cueillir  l’herbe  de  en  faire  des  poignées 
à  peu  près  comme  l’éléphant  en  fait  avec  fa  trompe  : 
cette  lèvre  mufculeufe  de  flexible  efl  une  efpèce  de 
main  ou  de  trompe  très-incomplette ,  mais  qui  ne 
laiffe  pas  de  faifir  avec  force  de  de  palper  avec  adreffe. 
Au  lieu  de  ces  longues  dents  d’ivoire  qui  forment  les 
défenfes  de  l’éléphant  ,  le  rhinocéros  a  (à  puiffante 
corne  de  deux  fortes  dents  incifives  à  chaque  mâchoire, 
dents  incifives  qui  manquent  à  l’éléphant  font  fort 
To?ne  XL  Z 
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éloignées  l’une  de  l’autre  dans  les  mâchoires  du  rhi¬ 
nocéros  ,  elles  font  placées  une  à  une  à  chaque  coin 
ou  angle  des  mâchoires,  defqiielles  l’inférieure  eft 
coupée  quarrément  en  devant,  Sl  il  n’y  a  point  d  autres 
dents  incifives  dans  toute  cette  partie  antérieure  que 
recouvrent  les  lèvres  ;  mais  indépendamment  de  ces 
quaire  dents  incifives  placées  en  avant  aux  quatre  coins 
des  mâchoires,  il  a  de  plus  vingt -quatre  dents  molaires^ 
fjx  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires.  Ses  oreilles  fe 
tiennent  toûjoiirs  droites ,  elles  font  affez  femblables 
pour  la  forme  à  celles  du  cochon ,  feulement  elles  font 
moins  grandes  à  proportion  du  corps  :  ce  font  les 
feules  parties  fur  lefquelles  il  y  ait  du  poil  ou  pluftôt 
des  foies;  l’extrémité  de  la  queue  eft,  comme  celle  de 
i’éléphant,  garnie  d’un  bouquet  de  groffes  foies  très- 
folides  &  très -dures. 

M.  Parfons,  célèbre  Médecin  de  Londres,  auquel  la 
République  des  Lettres  efl  redevable  de  plufieurs  dé¬ 
couvertes  en  Hidoire  naturelle,  ôe  auquel  je  dois  moi- 
même  de  la  reconnoiffance  pour  les  marques  d’edime 
Sl  d’amitié  dont  il  m’a  foir.  ent  honoré  ,  a  publié  en 
174.3,  une  hidoire  naturelle  du  rhinocéros,  de  laquelle 
je  vais  donner  l’extrait  d  autant  plus  volontiers  ,  que 
tout  ce  qu’écrit  M.  Parfons,  me  paroît  mériter  plus 
d’attention  Sl  de  confiance. 

Quoique  le  rhinocéros  ait  été  vu  plufieurs  fois  dans 
les  fpeciacles  de  Rome  ,  depuis  Pompée  jufipi’à  Hélio- 
gabale,  quoiqu’il  en  foit  venu  plufieurs  en  Lurope  dans 
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ces  derniers  fiècles  ;  &  qu’enfin  Bontius ,  Chardin  de 
Kolbe ,  laient  de/Tiné  aux  Indes  de  en  Afrique  ,  il 
etoit  cependant  fi  mal  repréfenté  de  fi  peu  décrit,  qu’il 
n’étoit  connu  que  très -imparfaitement,  de  qu’à  la  vûe 
de  ceux  qui  arrivèrent  à  Londres  en  1739  de  ^  74*1  » 
on  reconnut  ailement  les  erreurs  ou  les  caprices  de 
ceux  qui  avoient  publié  des  figures  de  cet  animal.  Celle 
d’Albert  Durer,  qui  efi  la  première,  efi  une  des  moins 
conformes  à  la  Nature,  cette  figure  a  cependant  été 
copiée  par  la  plulpart  des  Naturalifies ,  de  quelques-uns 
même  l’ont  encore  furebargée  de  draperies  pofiiebes 
de  d’ornemens  étrangers.  Celle  de  Bontius,  efi  plus 
fimple  de  plus  vraie;  mais  elle  pèche  en  ce  que  la 
partie  inférieure  des  jambes  y  efi  mal  repréfentée.  Au 
contraire ,  celle  de  Chardin  préfente  affez  bien  les  plis 
de  la  peau  de  les  pieds;  mais  au  refie,  elle  ne  relTemble 
point  à  l’animal.  Celle  de  Camerarius  n’efi  pas  meil- 
leure,  non  plus  que  celle  qui  a  été  faite  d’après  le 
ibinocéros,  vu  à  Londres  en  1685,  ^  ^  été  pu¬ 

bliée  par  Carwitham  en  1739.  Celles  enfin  que  l’on 
voit  fur  les  anciens  pavés  de  Prœnefie ,  de  fur  les 
médaillés  de  Domitien  font  extrêmement  imparfaites  ; 
mais  au  moins^  elles  n’ont  pas  les  ornemens  imaginaires 
de  celle  d  Albert  Durer.  M.  Parfons  a  pris  la  peine  de 
delfiner  lui-même  ^  cet  animal  en  trois  vues  différentes, 

*  Nota.  Un  de  nos  favans  Phyficiens  (  M.  de  Mours  )  a  fait  des 
remarques  a  ce  fujet,  que  nous  ne  devons  pas  omettre.  «  La  figure, 

(  dit-il)  du  Rhinocéros,  que  M.  Partons  a  ajoutée  à  ton  Mémoire, 
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par-devant,  par-derrière  &  de  profil;  il  a  aiiffi  deiïiné 
les  parties  extérieures  de  la  génération  du  mâle,  &i 
les  cornes  fimples  Sl  doubles,  auiïi-bien  que  la  queue 
d'autres  rhinocéros  dont  ces  parties  etoient  confiervées 
dans  des  Cabinets  d'Hifioirc  Naturelle. 

Le  rhinocéros  qui  arriva  à  Londres  en  1739»  a.voit 
été  envoyé  de  Bengale.  Quoique  très -jeune,  puifqu’ii 
n'avoit  que  deux  ans ,  les  frais  de  fa  nourriture  de 
fon  voyage  montoient  a  près  de  mille  livres  fierling  , 

&  cfi’ii  a  clefTince  lui- même  d’après  le  naturel,  eft  fi  differente  de 
D5  celle  qui  fut  gravée  à  Paris  en  1749^  rhinocéros  qu  on 

:>5  voyoit  alors  à  la  foire  Saint-Germain  ,  qu’on  i^uroit  de  la  peine  a  y 
..  reconnoître  le  meme  animal.  Celui  de  M.  Parfons  eft  plus  court  & 
..  les  plis  de  la  peau  en  font  en  plus  petit  nombre ,  ^moins  marqués 
>>  &  quekpies- uns  placés  un  peu  différemment;  la  tête  fur- tout  ne 
reffemble  prefqu’cn  rien  à  celle  du  rhinocéros  de  la  foire  Saint- 
:>5  Germain.  On  ne  fauroit  cependant  douter  de  Pexaélitude  de  M. 
Parfons ,  &  il  faut  chercher  dans  l’âge  &  le  fexe  de  ces  deux  animaux 
la  raifon  des  différences  fenfibles  qu’on  aperçoit  dans  les  figures 
-  que  l’on  a  données  de  l’un  &  de  l’autre.  Celle  de  M.  Parfons  a 
été  deffinée  d’après  un  rhinocéros  mâle,  qui  n’avoit  que  deux  ans; 
celle  que  j’ai  cru  devoir  ajouter  ici ,  l’a  été  d’apres  le  tableau  du 
célèbre  M.  Oudry ,  le  peintre  des  animaux  ,  &  qui  a  fi  fort  excellé 
en  ce  genre;  il  a  peint  de  grandeur  naturelle,  &  d  après  le  vivant, 
le  rhinocéros  de  la  foire  Saint  -  Germain  ,  qui  étoit  une  femelle  & 
qui  avoit  au  moins  huit  ans  ;  je  dis  au  moins  huit  ans  ,  car  il  eft  dit 
dans  l’infcription  qu’on  voit  au  bas  de  l’Eftampe  de  Charpentier  , 
3,  qui  a  pour  titre,  véritabk  portrait  d’un  Rh l NOC ÉROS  vivant ,  que 
l’on  voit  à  la  foire  Saint-Germain  à  Paris  ;  que  cet  animal  avoit  trois 
3,  ans  quand  il  fut  pris  en  1741  dans  la  province  d’Affem  ,  appartenant 
»  au  Mogol;  &  huit  lignes  plus» bas,  il  elt  dit  qu’il  n’avoit  qu’un  mois 
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on  ie  noiirrilToit  avec  du  riz  ,  du  fucre  &  du  foin  :  on 
lui  donnoit  par  jour  fept  livres  de  riz,  mêlé  avec  trois 
livres  de  fucre ,  qu’on  lui  parîageoit  en  trois  portions  ; 
on  lui  donnoit  auHi  beaucoup  de  foin  &  d  herbes  vertes, 
qu’il  préféroit  au  foin;  .fi  boiffon  n’étoit  que  de  l’eau 
dont  il  buvoit  à  la  fois  une  grande  quantité;  il  étoit 
d’un  naturel  tranquille  &  fe  iaiffoit  toucher  fur  toutes  les 
parties  de  fon  corps;  H  ne  devenoit  méchant  que  quand 
on  le  frappoit  ou  lorfqii  il  avoit  faim  ,  Si.  dans  1  un  oc 

quand  quelques  Indiens  l’attrapèrent  avec  des  cordes,  après  en  avoir  cc 
tué  la  mère  à  coups  de  fléchés  ;  ainfi  il  avoit  au  moins  huit  ans  ,  &  « 
pouvoit  en  avoir  dix  ou  onze.  Cette  différence  d’âge  eff  une  raifon  cc 
vrai-femblahie  des  différences  fenfibles  que  l’on  trouvera  entre  la  ffgiire  « 
de  M.  Parfons  &  celle  de  M.  Oudry,  dont  le  tableau,  fitit  par  ordre  te 
du  Pvoi ,  fut  alors  expofé  au  falon  de  peinture.  Je  remarquerai  feu-  te 
iement  que  M.  Oudry  a  donné  à  la  défenfe  de  fon  rhinocéros  ce 
plus  de  longueur  que  n’en  avoit  la  corne  du  rhinocéros  de  ia  foire  te 
Saint  -  Germain  ,  que  j’ai  vu  &  examiné  avec  beaucoup  d’attention,  ce 
&  que  cette  partie  eff  rendue  plus  fidèlement  dans  l’eftampe  de  te 
Chai-pentier.  Auffi  eff -ce  d’après  cette  effampe  qu’on  a  deffmé  la  ce 
corne  de  .cette  figure ,  qui  pour  tout  le  reff e  a  été  deffinée  &  rédufte  ce 
d’après  le  tableau  de  M.  Oudry.  L’animal  quelle  repréfente  avoit  été  ce 
pefé,  environ  un  an  auparavant,  à  Stouquart  dans  le  duché  de  Vit-  ce 
temberg ,  &  il  pefoit  alors  cinq  mille  livres.  Il  mangeoit ,  félon  le  ce 
rapport  du  capitaine  Douwemont  Wan-der-Mçer ,  qui  1  avoit  conduit  « 
en  Europe,  foixante  livres  de  foin  &  vingt  livres  de  pain  par  jour,  ce 
Il  étoit  très -privé  &  d’une  agilité  furprenante ,  vu  l’énormité,  de  fi  « 
iwaffe  &  fon  air  extrêmenvent  lourd  5>.  Ces  remarques  font  judicieufes 
&  pleines  de  fens,  comme  tout  ce  qu’écrit  M.  de  Mours.  Voyez  la 
figure  dans  là  tradu^ion  françoile  des  Tranlà'étions  philofbphiques  ^ 
mnée  i74^>  ••• 
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l’autre  cas,  on  ne  pouvoit  l’appaiTer  qu’en  lui  donnant 
à  manger.  Locrqu’il  étoit  en  colère,  il  fautoit  en  avant 
6c  s’clevoit  brufqueinent  à  une  grande  hauteur  ,  en 
pouffant  fa  tête  avec  furie  contre  les  murs,  ce  qu’il 
faifoit  avec  une  prodigieufe  viteffe  ,  malgré  fon  air 
lourd  6c  fa  maffe  pefànte.  J’ai  été  fouvent  témoin  ,  dit 
M.  Parfons,  de  ces  mouvemens  que  produifoient  l’im¬ 
patience  ou  la  colère,  fur -tout  les  matins  avant  qu’on 
ne  lui  apportât  fon  riz  6c  fon  fucre  ;  la  vivacité  6c  la 
promptitude  des  mouvemens  de  cet  animal,  m’ont  fait 
juger,  ajoute -t-il,  qu’il  eft  tout- à -fait  indomptable 
6c  qu’il  atteindroit  aifément  à  la  courfe  un  homme  qui 
l’auroit  offenfé. 

Ce  rhinocéros  à  l’âge  de  deux  ans,  n’étoit  pas  plus 
haut  qu’une  jeune  vache,  qui  n’a  pas  encore  porté; 
mais  il  avoit  le  corps  fort  long  6c  fort  épais  ;  fà  tête 
étoit  très-groffe  à  proportion  du  corps  :  en  la  prenant 
depuis  les  oreilles  jufqu’à  la  corne  du  nez ,  elle  formoit 
une  courbe  concave  dont  les  deux  extrémités,  c’eff-à- 
dire  ,  le  bout  fupérieur  du  mufeau  6c  la  partie  près  des 
oreilles  font  fort  relevées;  la  corne  n’avoit  encore 
qu’un  pouce  de  hauteur,  elle  étoit  noire,  liffe  à  fon 
fommet,  mais  avec  des  rugofités  à  fa  bafe  6c  dirigée 
en  arrière.  Les  narines  font  fituées  fort  bas  6c  ne  font 
pas  à  un  pouce  de  diflance  de  l’ouverture  de  la  gueule. 
La  lèvre,  inférieure  efl  affez  femblable  à  celle  du  bœuf, 
6c  la  lèvre  fupérieure  reffemble  plus  à  celle  du  cheval, 
avec  cette  différence  6c  cet  avantage,  que  le  rhinocéros 
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peut  Talonger,  la  diriger,  la  doubler  en  la  tournant 
autour  d’un  bâton  ,  &  fàifir  par  ce  moyen  les  corps 
qu’il  veut  approcher  de  fa  gueule.  La  langue*  de  ce 
jeune  rhinocéros  étoit  douce  comme  celle  d’un  veau  *. 
Ses  yeux  n’avoient  nulle  vivacité,  ils  reffemblent  à 
ceux  du  cochon  pour  la  forme,  &  font  fitués  très-bas, 
c’ed-à- dire,  plus  près  de  fouverture  des  narines  que 
dans  aucun  autre  animal.  Les  oreilles  font  larges,  minces 
à  leur  extrémité,  <&:  refferrées  à  leur  origine  par  une 
efpèce  d’anneau  ridé.  Le  cou  efl  fort  court ,  la  peau 
forme  fur  cette  partie  deux  gros  plis  qui  l’environnent 
tout  autour.  Les  épaules  font  fort  grolfes  &  fort  épaiffes, 
la  peau  fait  à  leur  jointure  un  autre  pli  qui  defcend  fous 
les  jambes  de  devant.  Le  corps  de  ce  jeune  rhinocéros 
étoit  en  tout  très -épais  &  reffembloit  très -bien  à  celui 
d’une  vache  prête  à  mettre  bas.  Il  y  a  un  autre  pli 
entre  le  corps  &  la  croupe ,  ce  pli  defcend  au  deffous 
des  jambes  de  derrière;  &  enfin,  il  y  a  encore  un  autre 
pli  qui  environne  tranfverfalement  la  partie  inférieure 
de  la  croupe  à  quelque  difiance  de  la  queue;  le  ventre 
étoit  gros  Sl  pendoit  prefqu’à  terre,  fur-tout  à  la  partie 

*  Nota.  Que  la  plufpart  des  Voyageurs  dctous  les  Naturalises,  tant 
anciens  que  mockrnes ,  ont  dit  que  la  langue  du  rhinocéros  étoit 
extrêmement  rude,  &  que  les  papilles  en  étoient  li  poignantes ,  qu’avec 
Si  langue  feule  il  écorchoit  un  homme  &  enlevoit  la  chair  julqu’aux 
os.  Ce  fait,  que  Ion  trouve  par-tout,  me  paroit  très-douteux  &  même 
mal  imaginé,  puifque  le  rhinocéros  ne  mange  point  de  chair,  & 
qu’en  général  les  animaux  qui  ont  la  langue  rude  font  ordinairemem 
carnafliers. 
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moyenne;  les  jambes  font  rondes,  épaiiïes,  fortes,  ôl 
toutes  font  courbées  en  arrière  à  la  jointure  ;  cette  jointure 
qui  efl;  recouverte  par  un  pli  très  -  remarquable  quand 
i  animal  efl  couché,  difparoît  lorfqu’il  efl  debout.  La 
queue  efl  menue  6c  courte  relativement  au  volume  du 
corps,  celle  de  ce  rhinocéros  n'avoit  que  feize  ou  dix-fept 
pouces  de  longueur;  elle  s'élargit  un  peu  à  fon  extrémité 
où  elle  efl  garnie  de  quelques  poils  courts ,  gros  6c  durs. 
La  verge  efl  d  une  forme  affez  extraordinaire  ,  elle  efl 
contenue  dans  un  prépuce  ou  fourreau  comme  celle 
du  cheval ,  6c  la  première  cliofe  qui  paroît  au  dehors 
dans  le  temps  de  féreélion,  efl  un  fécond  prépuce 
de  coLilair  de  chair ,  duquel  enfuite  il  fort  un  tuyau 
creux  en  forme  d’entonnoir  évafé  6c  découpé  *,  comme 
une  fleur- de -lis ,  lequel  tient  lieu  de  gland  6c  forme 
l’extrémité  de  la  verge;  ce  gland  bizarre  par  fi  forme 
efl  d’une  couleur  de  chair  plus  pâle  que  le  fécond 
prépuce  ;  dans  la  plus  forte  éreélion ,  la  verge  ne 
s’étendoit  qu’à  huit  pouces  hors  du  corps,  on  lui 
procLiroit  aifément  cet  état  d’extenfion  en  frottant  l’a¬ 
nimal  fur  le  ventre  avec  des  bouchons  de  paille  lorf¬ 
qu’il  étoit  couché.  La  direélion  de  ce  membre  n’étoit 
pas  droite ,  mais  courbe  6c  dirigée  en  arrière  ;  auffi 
piffoit-il  en  arrière  6c  à  plein  canal  à  peu  près  comme 
une  vache  ,  d’où  l’on  peut  inférer  que  dans  l’aéte  de 
la  copulation;  le  mâle  ne  couvre  pas  la  femelle,  mais 

^  Voyez  ia  figure  dans  les  Tranfadioiis  philofbphiques,  n*  4J0i 
fl.  111 ,  &  dans  les  Glanures  d’Edwards,^/.  cottèe  au  bas  221, 

qu’ils 
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qu’ils  s’accouplent  croupe  à  croupe  ;  elle  a  les  parties 
extérieures  de  la  génération  faites  6c  placées  comme 
celles  de  la  vache  ,  ôc  elle  reffemble  parfaitement  au 
mâle  pour  la  forme  Sc  la  groffeur  du  corps.  La  peau 
efl  épaiffe  ôc  impénétrable ,  en  la  prenant  avec  la  main 
dans  les  plis  ,  on  croiroit  toucher  line  planche  de  bois 
d’un  demi -pouce  d’épaiffeur  :  lorfqu’elle  efl  tannée, 
dit  le  D/  Grew,  elle  efl  exceffivement  dure  Sc  plus 
épaiffe  que  le  cuir  d’aucun  autrè  animal  terredre  :  elfe 
efl  par -tout  plus  ou  moins,  couverte  d’incruflations  en 
forme  de  galles  ou  de  tubérofités ,  qui  font  affez  petites 
fur  le  fommet  du  cou  Sc  du  dos,  6c  qui  par  degrés 
deviennent  plus  groffes  en  defcendant  fur  les  côtés  ; 
les  plus  larges  de  toutes  font  fur  les  épaules  6c  fur  la 
croupe ,  elles  font  encore  affez  groffes  fur  les  cuiffes 
ôc  les  jambes,  6c  il  y  en  a  tout  autour  6c  tout  le  long 
des  jambes  jufqu’aux  pieds  ;  mais  entre  les  plis ,  la  peau 
cfl  pénétrable  6c  même  délicate  6c  auffi  douce  au  tou¬ 
cher  que  de  la  foie,  tandis  que  l’extérieur  du  pli  efl 
auffi  rude  que  le  refie  ;  cette  peau  tendre  qui  fe  trouve 
dans  l’intérieur  des  plis  efl  d’une  légère  couleur  de 
chair ,  6c  la  peau  du  ventre  efl  à  peu  près  de  même 
confiflance  6c  de  même  couleur.  Au  refie  ,  on  ne  doit 
pas  comparer  ces  tubérofités  ou  galles  dont  nous  venons 
de  parler  ,  à  des  écailles  comme  l’ont  fait  pliifieurs 
auteurs,  ce  font  de  fimples  durillons  de  la  peau,  qui 
n’ont  ni  régularité  dans  la  figure,  ni  fymmétrie  dans  leur 
pofition  refpeélive.  La  foupleffe  de  la  peau  dans  les 
Tome  XL  A  a 
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plis  donne  au  rhinocéros  la  facilité  du  mouvement  de 
la  tête,  du  cou  Si  des  membres;  tout  le  corps,  à  Tex- 
ception  des  jointures ,  eft  inflexible  &  comme  cuiraflé. 
M.  Parfons  dit  en  paflant ,  qu’il  a  obfcrvé  une  qualité 
très -particulière  dans  cet  animal ,  c’efl:  d’écouter  avec 
une  efpèce  d’attention  fuivie  tous  les  bruits  qu’il  en- 
tendoit  ;  de  forte  que,  quoiqu’endormi  ou  fort  occupé 
à  manger  ou  à  fàtisfaire  d’autres  bcfoins  preflàns ,  il 
s’éveilfoit  à  l’inflant,  lèvoit  la  tête  &  écoutoit  avec  la 
plus  confiante  attention  ,  jufqu  a  ce  que  le  bruit  qu’il 
entendoit  eût  ceffé. 

Enfin ,  après  avoir  donné  cette  defcription  cxaéle  du 
rhinocéros ,  M.  Parlons  examine  s’il  exifle  ou  non 
des  rhinocéros  à  double  corne  fur  le  nez;  de  après 
avoir  comparé  les  témoignages  des  anciens  &  des  mo¬ 
dernes,  &  les  monumens  de  cette  efjDèce  qu’on  trouve 
dans  les  colleétions  d’Hifloire  naturelle ,  il  conclut 
avec  vrai -femblance  que  les  rhinocéros  d’Afie  n’ont 
communément  qu’une  corne,  Sl  que  ceux  d’Afrique 
en  ont  ordinairement  deux. 

Il  eft  très -certain  qu’il  exifle  des  rhinocéros  qui 
n’ont  qu’une  corne  fur  le  nez,  &  d’autres  qui  en  ont 
deux  *;  mais  il  n’efl  pas  également  certain  que  cette 

*  Kolbe  dit  pofitivement ,  &  comme  s’il  l’avoit  vu,  que  la  première 
corne  du  rhinocéros  eft  placée  fur  le  nez,  &  la  fécondé  fur  le  front 
en  droite  ligne  avec  la  première;  que  celle-ci,  qui  eft  dmn  gris-brun, 
ne  pafte  jamais  deux  pieds  de  longueur;  que  la  féconde  eft  jaune,  âc 
qu’elle  ne  croît  jaimais  au  deffus  de  fix  pouces,  Defcription  du  Cap  de 
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variété  foit  confiante ,  toujours  dépendante  du  climat 
de  TAfrique  ou  des  Indes  ,  &l  qu’en  conleqiience  de 
cette  feule  différence  on  puiffe  établir  deux  efpèces 
diflinéles  dans  le  genre  de  cet  animal.  Il  paroit  que  les 
rhinocéros  qui  n’ont  qu’une  corne  l’ont  plus  groffe 
&  plus  longue  que  ceux  qui  en  ont  deux;  il  y  a  des 
cornes  fimples  de  trois  pieds  <Sc  demi,  &  peut-être 
de  plus  de  quatre  pieds  de  longueur  fur  fix  de  fept 
pouces  de  diamètre  à  la  bafe ,  il  y  a  auffi  des  cornes 
doubles  *,  qui  ont  jufqu’à  deux  pieds  de  longueur; 
communément  ces  cornes  font  brunes  ou  de  couleur 
olivâtre ,  cependant  il  s’en  trouve  de  grifes  Si  même 
quelques -unes  de  blanches;  elles  n’ont  qu’une  légère 
concavité  en  forme  de  taffe  fous  leur  bafe ,  par  laquelle 
elles  font  attachées  à  la  peau  du  nez  ;  tout  le  relie  de 
la  corne  eft  fblide  &  plus  dur  que  la  corne  ordinaire: 
c’effavec  cette  arme,  dit-on  ,  que  le  rhinocéros  attaque 
Si  bleffe  quelquefois  mortellement  les  éléphans  de  la 
plus  haute  taille,  dont  les  jambes  élevées  permettent  au 
rhinocéros,  qui  les  a  bien  plus  courtes,  de  leur  porter 

Bonne-Efpérance ,  par  Kolbe,  tome  III,  pages  ly  &  i  8.  Cependant 
nous  venons  de  citer  des  doubles  cornes  dont  la  fécondé  différoit  peu 
de  la  première  qui  avoit  deux  pieds,  qui  toutes  deux  étoient  de  la 
même  couleur;  &  d’ailleurs  il  paroît  certain  qu’elles  ne  (ont  jamais  à 
une  auffi  grande  diflance  l’une  de  l’autre  que  le  dit  cet  auteur,  puiiqua 
les  bafes  de  ces  deux  cornes,  confervées  dans  le  cabinet  de  Hans 
Sloanne,  n’étoient  pas  éloignées  de  trois  pouces. 

*  Voyez  les  Tranlàélions  philofop biques,  n,”  4y  o;  planche  1 1 1 , 
figures  6  Ù'  S. 
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des  coups  de  boutoir  6c  de  corne  fous  le  ventre,  où 
Ja  peau  ed  la  plus  fenfible  6c  la  plus  pénétrable  ;  mais 
aiilTi  lorfqu’il  manque  Ton  premier  coup,  l’éléphant  le 
terrafTe  6c  le  tue. 

La  corne  du  rhinocéros  efl  plus  efbmée  des  Indiens 
que  l’ivoire  de  l’éléphant,  non  pas  tant  à  caufe  de  la 
matière  dont  cependant  iis  font  pliifieurs  ouvrages  au 
tour  6c  au  cifeau  ;  mais  à  caufe  de  fà  fubflance  même 
à  laquelle  ils  accordent  plufieurs  qualités  fpécifiques  6c 
propriétés  médicinales  *  ;  les  blanches  comme  les  plus 

*  Sunt  in  regno  Bengalen  rhinocerotes  Lufitanis  Abadas  diüi ,  cujus 
animalis  corium,  dentes ,  caro ,  fan  guis ,  ungulæ  ù"  cœterœ  ejus  partes 
loto  genere  refijlunt  venenis  ;  quâ  de  causa  in  rnaximo  pretio  eji  apud 
Indos.  Johan.  Hugon  Lintfcotani  navigatio  inOrientem,  Belgicè  fcripta, 
Latinè  enuiiciata  a  Loiiicero.  Francfordii ,  i  j p  ^ ,  pars  III  pag. 

—  Aux  parties  de  Bengala  proche  du  Gange,  les  rhinocéros  ou 
licornes,  que  l’on  appelle  vulgairement  Abades ,  font  très-communes, 
&  l’on  en  apporte  à  Goa  quantité  de  cornes  ;  elles  ont  environ  deux 
palmes  de  circonférence  du  côté  qu’elles  font  attachées  au  front,  <5t 
allant  peu  à  peu  &  finilîànt  en  pointe  ;  elles  fervent  d’armes  défenlives 
à  ces  animaux.  Elles  font  d’une  couleur  obfcure ,  &  les  talTes  qu’on^ 
en  ftit  pour  boire  font  très-ellimées ,  vû  qu’elles  ont  naturellement 
la  propriété  de  chafîèr  dehors  la  malignité  d’une  liqueur  qui  feroit 
empoilbnnée.  Voyage  du  P.  Philippe ,  page  gyi-  —  Toutes  les  parties- 
du  corps  du  rhinocéros  font  médicinales  :  fi  corne  eft  fur-tout  un 
puilîànt  antidote  contre  toutes  fortes  de  poilbns,  &  les  Siamois  en 
font  un  grand  trafic  avec  les  nations  voifines  ;  il  y  en  a  qui  font 
quelquefois  vendues  plus  de  cent  écus  ;  celles  qui  font  d’un  gris-clair 
&  mouchetées  de  blanc  font  les  plus  efiimées  des  Ghinois.  Hifloire 
nat.de  Siam,  par  Hic.  Gervaife ,  Paris,  i  6  8  8 ,  page  —  Leurs 
cornes,  leurs  dents,  leurs  ongles,  leur  chair,  leur  peau,  leur  fmg, 
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rares  font  auffi  celles  qu’ils  eftiment  &  qu’ils  recher¬ 
chent  le  plus.  Dans  les  préfens  que  le  roi  de  Siam 
envoya  à  Louis  XIV  en  1686  V  il  y  avoit  fix  cornes 
de  rhinocéros.  Nous  en  avons  au  Cabinet  du  Roi , 
douze  de  différentes  grandeurs,  &  une  entre  autres  qui, 
quoique  tronquée,  a  trois  pieds  huit  pouces  &  demi 
de  longueur. 

Le  rhinocéros  fans  être,  ni  féroce,  ni  carnaffier,  ni 
même  extrêmement  farouche  efl  cependant  intraitable 

leurs  excrémens  même  &;  leur  eau,  tout  en  efl  eflimé  &  recherché 
par  les  Indiens,  qui  y  trouvent  des  remèdes  pour  diverfes  maladies. 
Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  1 ,  page  y. 
—  Sa  corne  fort  d'entre  Tes  deux  nafeaux  ,  elle  efl  fort  épaiffe  par 
le- bas,  &  vers  le  haut  elle  devient  aiguë,  elle  efl  d’un  vert-brun,. 
&  non  pas  noir,  ainfi  que  quelques-uns  l’ont  écrit;  quand  elle  efl 
plus  grife  ou  qu’elle  tire  fur  le  blanc,  elle  fe  vend  plus  cher;  mais 
elle  efl  toujours  chère,  car  on  l’eflime  aufix  beaucoup  aux  Indes* 
Idem f  tome  VII,  page  2yy, 

Parmi  les  préfens  que  le  roi  de  Siam  envoya  en  France  en 
16%  6,  il  y  eut  fix  cornes  de  rhinocéros;  elles  font  extrêmement 
cflimées  dans  tout  l’Orient.  Le  chevalier  Vernati  a  écrit  de  Batavia 
en  Angleterre,  que  les  cornes,  les  dents,  les  ongles  &  le  fmg  des 
rhinocéros  font  des  antidotes ,  &  qu’ils  ont  le  même  ufige  dans  la 
Pharmacopée  des  Indes,  que  la  Thériaque  dans  celle  de  l’Europe. 
Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  VII,  page  ^8^. 

Nota.  Chardin  dit  (tome  II  1, page  )  que  les  Abyfîins  apprivoil'ent 
les  rhinocéros ,  qu’ils  les  élèvent  au  travail ,  comme  on  fait  les  éiéphans. 
Ce  fût  me  paroît  très -douteux  ,  aucun  autre  Voyageur  n’en  fait 
mention ,  &  il  efl  fûr  qu’à  Bengale ,  à  Siam  &  dans  les  autres  parties' 
de  l’Inde  méridionale,  où  le  rhinocéros  efl  peut-être  encore  plus- 
commun  qp’en  Éthiopie  &  où  l’on  efl  accoutumé  à  appnVoifèr  les 
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ii  eft  à  peu  près  en  grand ,  ce  que  le  cochon  efl  en 
petit,  brufque  Sl  brut,  fans  intelligence,  fins  fentiment 
ÔL  fans  docilité  :  il  faut  même  qifil  foit  fujet  à  des 
accès  de  fureur,  que  rien  ne  peut  calmer;  car  celui 
qif  Émanuel  roi  de  Portugal  envoya  au  Pape  en  1 5  1 3  , 
fit  périr  le  bâtiment  fur  lequel  on  le  tranfportoit  <Sc 
celui  que  nous  avons  vu  à  Paris  ces  années  dernières  , 
s’efl  noyé  de  même  en  allant  en  Italie.  Ces  animaux 
font  auffi,  comme  le  cochon,  très-enclins  à  fe  vautrer 
dans  la  boue  6c  à  fe  rouler  dans  la  fange  :  ils  aiment  les 
lieux  humides  6c  marécageux ,  6c  ils  ne  quittent  guère 
les  bords  des  rivières;  on  en  trouve  en  Afie  6c  en 
Afrique,  à  Bengale^’,  à  Siam %  à  LaosC  auMogor, 
à  Sumatra  b  à  Java  en  Abiffinie  en  Ethiopie^  au  pays 

cléphans,  il  eft  regarde  comme  un  animal  indomptable  &  dont  011 
ne  peut  faire  aucun  uiâge  pour  le  fervice  domeftique. 

‘Tranfadions  philofophiques ,  n."  470. 

^  Voyage  du  P.  Philippe ,  —  Voyage  de  la  Compagnie 

des  Indes  de  Hollande,  tome  I,  page  417. 

'  Hiftoire  naturelle  de  Siam  ,  par  Gervaife,  page  y 

^  Journal  de  l’abbé  de  Choify ,  page 

'Voyage  de  Tavernier,  tome  I  11,  page  j?/.  — Voyage  d’Edward 
Ttïx\,page  /y. 

f  Hiftoire  générale  des  voyages,  par  M.  l’abbé  Prévôt,  tome  IX, 
page  P- 

®  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  VU, 
page  2  77. 

Voyage  de  Chardin ,  tome  III, page  4^.  —  Relation  de  Thevenot, 
page  1  0, 
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des  Anzicos  \  &  jufqii  au  cap  de  Bonne-efpérance  ■>; 
mais  en  général  l’efpèce  en  eft  moins  nombreufe  & 
moins  répandue  que  celle  de  l’éléphant  ;  il  ne  produit 
de  même  qu’un  feul  petit  à  la  fois,  &  à  des  diftances 
de  temps  affez  conhdérables.  Dans  le  premier  mois  le 
jeune  rhinocéros  n’efl  guère  plus  gros  qu’un  chien  de 
grande  taille'.  Il  n’a  point  en  nailTant  la  corne  furlenez*', 
quoiqu  on  en  voie  déjà  le  rudiment  dans  le  fœtus  '•  à 
deux  ans  cette  corne  n’a  encore  poulTé  que  d’un  pouce  f, 
&  à  lix  ans  elle  a  neuf  à  dix  pouces  &  comme  l’on 

■Hiftoiie  générale  des  voyages,  par  M.  l'abbé  Prévôt,  tome  V, 

pageÿt, 

'-Voyage  de  Franç.  le  Guat.  An, II.  ,708  ,  tome  II,  page  14p. 
—  Defcription  du  cap  de  Bonne-efpérance,  par  Koibe,  tome  III, 
page  J  J  &  fuiv. 

‘On  en  a  vû  un  jeune  qui  n’étoit  pas  plus  grand  qu'un  chien,  il 
fuivoit  .alors  fon  maure  par-tout  &  il  ne  buvoit  que  du  hait  de  bulîîe  ■ 
mais  il  ne  vécut  pas  plus  de  trois  femaines.  Les  dents  commençoien’t 
à  lui  fonir.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  VH 
page  4$ y. 

On  voyoit  dans  le  bout  du  nez  de  ces  deux  jeunes  rhinocéro» 
la  m.arque  de  la  corne  qui  devoit  leur  poulTer,  p.arce  que,  comme 
Hs  étoient  tout  jeunes,  ils  n’en  .ivoient  pas  encore;  à  ce't  age-lâ 
néanmoitB  ils  étoient  auffi  gros  &  auffi  grands  qu'un  de  nos  bLfs; 
mais  ils  font  fort  bas  des  jambes ,  particulièrement  de  celles  de  devant’ 
qui  font  plus  courtes  que  celles  de  derrière.  Voyage  de  Pietro  délia 
Valle ,  tome  IV,  page 

‘  Voyez  ci-après,  dans  la  defcription  du  Cabinet,  celle  d’vw  fcetus 
4e  rliinocéros, 

^  Tranfadiens  philofophiques,  n*  jfyQ, 

*  Voyez  idem,  ibid, 
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connoît  Je  ces  cornes  qui  ont  près  de  quatre  pieds  de 
longueur  il  paroît  qu’elles  croifTent  au  moins  jurqu’au 
moyen  âge  6c  peut-être  pendant  toute  la  vie  de  l’animal, 
qui  doit  être  d’une  afTez  longue  duree ,  puifque  le  rhi¬ 
nocéros  décrit  par  M.  Parfons  n’avoit  à  deux  ans  qu’en- 
viron  la  moitié  de  fa  hauteur,  d’où  l’on  peut  inférer 
que  cet  animal  doit  vivre  comme  l’homme  foixante- 
dix  ou  quatre-vingts  ans. 

Sans  pouvoir  devenir  utile  comme  l’éléphant ,  le 
rhinocéros  eft  auiïi  nuifible  par  la  confommation  ,  6c 
fur-tout  par  le  prodigieux  dégât  qu’il  fait  dans  les  cam¬ 
pagnes;  il  n’efl  bon  que  par  là  dépouille,  là  chair  eft 
excellente  au  goût  des  Indiens  6c  des  Nègres  Kolbe 
dit  en  avoir  fouvent  mangé  6c  avec  beaucoup  de  plaifir. 
Sa  peau  fait  le  cuir  le  meilleur  6c  le  plus  dur  qu’il  y  ait 
au  monde  %  6c  non  feulement  là  corne,  mais  toutes 
les  autres  parties  de  fon  corps  6c  même  fon  fang^^, 
fon  urine  6c  fes  excrémens  font  eftimés  comme  des 

“  Voyez  ci-après  la  clefcription  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport 
au  rhinocéros. 

^  On  mange  la  chair  du  rhinocéros  ,  &:  ces  peuples  la  trouvent 
excellente;  ils  tirent  même  quelqu’utilité  de  fon  fang,  qu’ils  ramafTent 
avec  ibifi ,  pour  en  faire  un  remède  propre  à  la  guérifbn  des  maux 
de  poitrine.  Hijî.  nat.  de  Siam ,  par  Gervaife ,  page  ^ p. 

Sa  peau  eft  d’un  beau  gris  tirant  fur  le  noir ,  comme  celle  des 
éléphans ,  mais  plus  rude  &  plus  épaifte ,  je  n'ai  point  vu  d’animal 
qui  en  ait  une  têmblable —  Cette  peau  eft  couverte  par-tout ,  horfmis 
au  cou  &:  à  la  tête ,  de  petits  nœuds  ou  durillons  fort  femblables  à 
£eux  des  écailles  de  tortues ,  &c.  Voyage  de  Chardin,  tome  III,  page  /fy. 

^  Voyage  de  Mandelflo,  tome  II,  pagi  yy  0. 
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antidotes  contre  le  poifon  ou  comme  des  remèdes  à 
plufieiirs  maladies.  Ces  antidotes  ou  remèdes  tirés  des 
différentes  parties  du  rhinocéros  ont  ie  même  ufige 
dans  la  pharmacopée  des  îndes,  que  la  Thériaque  dans 
celle  de  ITurope  f  II  y  a  toute  apparence  que  la  pluf- 
part  de  ces  vertus  font  imaginaires:  mais  combien  n  y 
a-t-il  pas  de  chofes  bien  plus  recherchées  qui  n’ont 
de  valeur  que  dans  l’opinion  ! 

Le  rhinocéros  fe  nourrit  d’herbes  groffières  ,  de 
chardons,  d  arhriffeaux  epineux,  Sc  il  préfère  ces  ali- 
mens  agreffes  à  la  douce  pâture  des  plus  belles  prairies  \ 
il  aime  beaucoup  les  cannes  de  fucre,  Si  mange  aufîi 
de  toutes  fortes  de  grains  :  n’ayant  nul  goût  pour  la 
chair,  il  n’inquiette*pas  les  petits  animaux;  il  ne  craint 
pas  les  grands ,  vit  en  paix  avec  tous  Si  même  avec 
le  tigre,  qui  fouvent  l’accompagne  fans  ofer  l’attaquer. 
Je  ne  fai  donc  fi  les  combats  de  l’éléphant  &  du 
rhinocéros  ont  un  fondement  réel  ;  ils  doivent  au  moins 


“Voyage  de  la  Comp.  des  Indes  de  Hollande ,  fome  Vil,  page  g.  84. 

^Cet  animal  ne  fe  nourrit  pas  d’herbes,  il  lui  préfère  les  buifTons, 
le  genêt  &  les  chardons  :  mais  entre  toutes  les  plantes,  il  n’en  ell 
point  qu  il  aime  autant  qu’un  arbude  qui  reiïèmble  beaucoup  au 
genévrier,  mais  qui  ne  fent  pas  auffi  bon,  &  dont  les  piquans  ne 
font  pas  à  beaucoup  près  aufîi  pointus  ;  les  Européens  du  Cap 
appellent  cette  plante  farbrijfeau  du  Rhinocéros  ;  les  campagnes  cou¬ 
vertes  de  bruyères  en  fourniflent  une  grande  quantité  ;  on  en  voit 
auffi  beaucoup  fur  les  montagnes  du  Tigre  &  fur  la  rivière  du  banc 
des  Moules.  Les  habitans  de  ces  lieux  le  coupent  &  l’amaffient  pour 
le  brûler.  Defeription  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  par  Kolbe,  tome  III, 


page  JJ. 

Tome  XL 
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être  rares,  puifqu’il  n’y  a  nul  motif  de  guerre  ,  ni  de 
part  ni  d’autre,  6c  que  d’ailleurs  on  n’a  pas  remarqué 
qu’il  y  eût  aucune  efpèce  d’antipathie  entre  ces  animaux; 
on  en  a  vu  même  en  captivité  %  vivre  tranquillement  6c 
fans  s’offenfer  ni  s’irriter  l’un  contre  l’autre.  Plme  eft, 
je  crois,  le  premier  qui  ait  parlé  de  ces  combats  du 
rhinocéros  6c  de  l’éléphant;  il  paroît  qu’on  lésa  forces 
à  fe  battre  dans  les  fpeébacles  de  Rome  S  6c  c’eft  pro¬ 
bablement  de -là  que  l’on  a  pris  l’idée,  que  quand  ils 
font  en  liberté  6c  dans  leur  état  naturel,  ils  fe  battoient 
de  même  ;  mais  encore  une  fois ,  toute  aétion  làns 
motif  n’efl  pas  naturelle ,  c’elf  un  effet  fans  caufe ,  qui 
ne  doit  point  arriver  ou  qui  n’arnvê  que  par  hafard. 

Les  rhinocéros  ne  fe- raffemblent  pas  en  troupes,, 
ni  ne  marchent  en  nombre  comme  les  éléphans;  ils 
font  plus  folitaircs  ,  plus  fauvages  6c  peut-être  plus 
difficiles  à  chaffer  6c  à  vaincre.  Ils  n’attaquent  pas  les 
hommes",  à  moins  qu’ils  ne  foient  provoqués;  mais 

La  Relation  Hoüandoife  qui  a  pour  titre,  V Ambajfade  de  la  Chine- ^ 
Lit  une  deicription  de  cet  animal  tout-à-fait  LutTe  ,  fur-tout  en  ce 
quelle  porte  que  c’eft  un  des  principaux  ennemis  de  l’éléphant  ;  car 
ce  rhinocéros-ci  étoit  dans  une  même  écurie  avec  deux  éléphans,  & 
je  les  ai  vus  diveifes  fois  l’un  auprès  de  l’autre  dans  la  place  Royale  fans 
fe  marquer  la  moindre  antipathie.  Un  Ambafladeur  d’Ethiopie  avoit 
amené  cet  animal  en  préfent.  Voyage  de  Chardin ,  tome  111,  page  , 

Les  Romains  ont  pris  plaifir  à  Lire  combattre  le  rhinocéros  6c 
î’éléphant  pour  c{uelque  fpeétacle  de  grandeur.  Singular .  de  la  France 
mitarüique,  par  André  Thevet,  page  4/. 

*  Les  rhinocéros  n’attaquent  pas  ordinairement ,  &  ils  ne  fe  mettent 
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alors  ils  prennent  de  la  fureur  &  font  très -redoutables  ; 
i  acier  de  Damas ,  les  labres  du  Japon  n’entament  pas  leur 
peau  ’  ;  les  javelots  &  les  lances  ne  peuvent  la  percer, 
elle  rélille  même  aux  balles  du  moulquet;  celles  de 
plomb  s’aplatilfent  fur  ce  cuir  ,  &  les  lingots  de  fer 
ne  le  pénètrent  pas  en  entier;  les  feuls  endroits  abfo- 
lument  pénétrables  dans  ce  corps  cuiralfé,  font  le  ventre, 
les  yeux  &  le  tour  des  oreilles  ;  aulfi  les  chalfeurs  au 

en  fureur  que  quand  ils  font  attaqués,  mais  alors  ifs  font  de  la  der¬ 
nière  férocité;  ifs  grognent  comme  des  pourceaux,  ifs  renverfent  les 
arbres  &  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  eux.  Voyage  de  la  Compagnie 
des  Indes  de  Hollande,  tome  VII ,  page  2j8. 

Sa  peau  efl:  épailîe,  dure  &  inégale . impénétrable  même  aux 

fabres  du  Japon;  on  en  fait  des  cottes-d’armes ,  des  boucfiers,  &c. 
Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande*  tome  VH ,  page  48 y. 
—  Le  rhinocéros  attaque  allez  rarement  les  hommes ,  à  moins  qu’ils 
ne  le  provoquent  ou  que  l’homme  n’ait  un  habit  rouge;  dans  ces 
deux  cas  il  fe  met  en  fureur  &  renverfe  tout  ce  qui  s’oppofe  à  lui. 
Lorfqu’il  attaque  un  homme,  il  le  faifit  par  le  milieu  du  corps 
&  le  fait  voler  par-defTus  fa  tête  avec  une  telle  force,  qu’il  eft  tué 

par  la  violence  de  là  chute . Si  on  le  voit  venir,  if  n’efl  pas 

difficile  de  l’éviter,  quelque  furieux  qu’il  foit;  il  ell  fort  vite,  il  eft 
vrai,  mais  il  ne  fe  tourne  qu’avec  beaucoup  de  peine  :  d'ailleurs  il 
ne  voit,  comme  je  l’ai  de’jà  dit,  que  devant  lui,  ainfi  on  n’a  qu’à 
ie  lailTer  approcher  à  cinq  ou  dix  pas  de  didance,  &  alors  fe  mettre 
un  peu  à  côté;  il  ne  vous  voit  plus  &  ne  peut  que  très-difficilement 
vous  retrouver.  Je  l’ai  expérimenté  moi -même;  il  m’ed  arrivé  plus 
d’une  fois  de  le  voir  venir  à  moi  avec  toute  fi  furie.  ^Defcription  du 
cap  de  Bonne- efpérance ,  par  Kolbe ,  tome  III,  page  i  j. 

^  On  ie  tue  difficrlement,  &  011  ne  l’attaque  jamais  làns  péril  d’en 
etre  déchiré.  Ceux  qui  s’adonnent  à  cette  chalîe  ont  pourtant  trouvé 
les  moyens  de  le  garantir  de  là  fureur;  car  comme  cet  animal  aime 
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jieii  cl  attaquer  cet  animal  de  face  &  cieboiit  le  fuivent 
de  loin  par  fes  traces ,  6c  attendent  pour  rapprocher  les 
heures  où  il  fe  repofe  6c  s’endort.  Nous  avons  au 
Cabinet  du  Roi  un  fœtus  de  rhinocéros,  qui  nous  a 
été  envoyé  de  l’ifîe  de  Java,  6c  qui  a  été  tiré  hors 
du  corps  de  la  mère;  il  eft  dit  dans  le  Mémoire  qui 
accompagnoit  cet  envoi ,  que  vingt-huit  chaffeurs  s’étant 
alfemhlés  pour  attaquer  ce  rhinocéros ,  ils  l’avoient 
d’abord  fuivi  de  loin  pendant  quelques  jours ,  faifant 
de  temps  en  temps  marcher  un  ou  deux  hommes  en 
avant,  pour  reconnoître  la  pofition  de  l’animal;  que  par 
ce  moyen  ils  le  furprirent  endormi ,  s’en  approchèrent 
en  filence  6c  de  fi  près ,  qu’ils  lui  lâchèrent  tous  en- 
femble  leurs  vingt- huit  coups  de  fufil  dans  les  parties 
inférieures  du  bas -ventre. 

On  a  vu  par  la  defcription  de  M.  Parfons  ,  que  cet 
animal  a  l’oreille  bonne  6c  même  très -attentive,  on 
affure  aulfi  qu’il  a  l’odorat  excellent;  mais  on  prétend 
qu’il  n’a  pas  l’œil  bon  *,  6c  qu’il  ne  voit,  pour  ainfi 

les  lieux  marécageux,  ils  l’obfcrvent  quand  il  s’y  retire,  &  fè  cachant 
dans  les  buitîons  au  deflbus  du  vent,  ils  attendent  qu’il  fè  foit  couché 
foit  pour  s’endormir  ou  pour  fe  vautrer,  afin  de  le  tirer  près  des 
oreilles ,  qui  eft  le  fêul  endroit  où  il  peut  être  blefîe  à  mort.  Ils  te 
mettent  au  defious  du  vent,  parce  que  le  rhinocéros  a  cela  de  propre 
qu  il  découvre  tout  par  l’odorat  ;  de  forte  que  quoiqu’il  ait  des  yeux , 
il  ne  s  en  lert  néanmoins  jamais  que  l’odorat  n’ait  été  frappé  par  l’objet 
qui  fe  préfente  à  la  vue.  Hijloîre  nat.  de  Siam ,  par  Gervaife,  page 
*  Voyez  la  note  précédente.  —  Le  rhinocéros  a  les  yeux  fort  petits 
&  ne  voit  abfolument  que  devant  lui  :  lorfqu’il  marche  &  qu’il 
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dire,  que  devant  lui.  La  petiteffe  extrême  de  fes  yeux, 
leur  pofition  baffe,  oblique  &  enfoncée;  le  peu  de 
brillant  &  de  mouvement  qifon  y  remarque,  femblent 
confirmer  ce  fait.  Sa  voix  efl  affez  fourde  lorfqufil  efl 
tranquille,  elle  reffemble  en  gros  au  grognement  du 
cochon  ;  Sl  lorfqu’il  ell  en  colère ,  fon  cri  devient  aigu 
Si  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Quoiqu’il  ne  vive  que 
de  végétaux,  il  ne  rumine  pas;  ainfi  il  efi  probable  que, 
comme  l’éléphant,  il  n  a  qu’un  eflomac  (Sc  des  boyaux 
très-amples,  Sl  qui  fuppléent  à  l’office  de  la  panfe;  là 
confommation,  quoique  confidérable ,  n’approche  pas 
de  celle  de  l’éléphant,  &  il  paroît  par  la  continuité  & 
i’épaiffeur  non  interrompue  de  fa  peau,  qu’il  perd  auffi 
beaucoup  moins  que  lui  par  la  tranfpiration. 

pourfuit  fa  proie,  il  va  toujours  en  droite  ligne,  forçant,  renverfant 
perçant  tout  ce* qu’il  rencontre;  il  n’y  a  ni  buiiïbns,  ni  arbres,  ni 
ronces  épaitfes,  ni  groffes  pierres  qui  puiffent  l’obliger  à  fe  détourer; 
avec  la  corne  qu’il  a  fur  le  nez,  il  déracine  les  arbres,  il  enlève  les 
pierres  qui  s’oppofent  à  fon  paffage,  &  les  jette  derrière  lui  fort  haut 
à  une  grande  diflance  &  avec  un  fort  grand  bruit  ;  en  un  mot  il 
abat  tous  les  corps  fur  lefquels  elle  peut  avoir  quelque  prife.  Lorf¬ 
qu’il  ne  rencontre  rien  &  qu’il  eft  en  colère ,  bailTant  la  tête ,  il  fait 
des  filions  fur  la  terre,  &  il«fen  jette  avec  fureur  une  grande  quantité 
par-delTus  fa  tête.  Il  grogne  comme  le  cochon;  fon  cri  ne  s’entend 
pas  de  fort  loin  lorfqu’il  efl  tranquille ,  mais  s’il  marche  après  fa 
proie,  on  peut  l’entendre  à  une  grande 'diflance.  Defcriptîon  du  cap  de 
Bonne-efpéranse ,  par  Kolbe ,  trois  volumes  in- j  2,  Amjlerdam ,  1/41. 
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DESCRIPTÏO  N 


D ESCRIPTION 

DU  RHINOCÉROS. 

Le  Rhinocéros  (planche  vu)  eft  réputé  le  plus  gros  des 
quadrupèdes  après  1  éléphant;  cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que 
i’hippopotame  eft  au  moins  aufli  grand  que  le  rhinocéros,  &  on 
ne  peut  pas  douter  que  la  vache-marine  n’ait  plus  de  longueur. 
Le  rhinocéros  a  quelque  rapport  à  l’éléphant  par  la  maflê  informe 
de  Ton  gros  corps,  mais  fes  jambes  font  beaucoup  plus  courtes,  & 
il  en  diffère  autant  que  des  autres  quadrupèdes ,  car  il  a  plufieurs 
caraftères  qui  lui  font  particuliers.  Celui  qui  a  fervi  de  fujet 
pour  cette  defcription  (pi  vu),  étoit  à  Paris  il  y  a  douze  ans; 
il  n’avoit  pas  la  moitié  de  la  hauteur  d’un  grand  éléphant,  car  il 
n’étoit  haut  que  de  cinq  pieds,  comme  on  le  verra  par  les 
dimenfions  rapportées  dans  la  table  fuivante.  11  étoit  femelle  & 
n’avoit  au  plus  qu’onze  ans.  Le  bas  de  fou  ventre  n’étoit  qu’à 
un  pied  &  demi  au  deffus  de  la  terre;  la  longueur  de  fort  corps, 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue,  avoit  le 
double  de  fa  hauteur,  tandis  que  dans  l’éléphant  la  longueur  & 
la  hauteur  font  prefqu  égalés. 

Ce  rhinocéros  avoit  la  tête  aplatie  fur  les  côtés ,  &  élevée  au 
fommet  en  forme  de  gibbofité,  fur  la(j,)elle  les  oreilles  fe  trouvoient 
placées  fort  près  l’une  de  l’autre  *.  La  lèvre  du  deffus  étoit  plus 

*  M.  Partons  a  donné  dans  les  Tranfaaions  philofophiques ,  année  174J, 
la  defcription  &  la  figure  d’un  rhinocéros  mâle,  qui  diffère  à  plufieurs  égards 
de  celui  qui  eff  repréfenté  pUndie  VII,  principalement  par  la  figure  de  la 
tête  •  car  le  rhinocéros  de  M.  Partons  a  le  front  beaucoup  plus  enfoncé  & 
le  n’ez  plus  élevé  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  dilférences  ne  viennent 
que  de  l’âge  ;  car  ce  rhinocéros ,  n’ayant  que  deux  ans ,  étoit  beaucoup  plus 
jeune  que  l’autre. 
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avancée  que  celle  du  deiïous  8c  terminée  par  une  pointe  mobile 
qui  s’alongeoit ,  fè  raccourciiïôit  8c  prenoit  différentes  inflexions 
au  gré  de  l’animai  :  la  lèvre  inférieure  fèmbloit  être  coupée 
quarrément  en  devant.  Les  ouvertures  des  narines  étoient  placées 
de  chaque  côté  au  deffus  de  la  lèvre  fupérieure  ;  elles  formoient 
chacune  une  double  finuofité,  comme  une  <Lrenverfée,  8c  seten- 
doient  en  arrière  jurqu’au  deffus  des  coins  de  la  bouche.  Les  yeux 
étoient  très-petits,  placés  prefquauffi  loin  des  oreilles  que  du  bout 
du  mufèau.  Les  or.eilles  étoient  droites,  longues  8c  pointues;  leur 
bafè  fè  trou  voit  entourée  par  un  pii  de  la  peau.  Il  y  avoit  au 
milieu  du  chanfrein,  à  diftance  prefqu égalé  des  yeux  8c  du  bout 
du  mufeau,  une  corne  de  figure  conique,  recourbée  en  arrière; 
elle  n  avoit  pas  un  pied  de  longueur,  fâ  bafè  formoit  un  ovale 
d’un  pied  de  circonférence,  dont  le  grand  diamètre  fuivoit  la 
longueur  de  la  tête  L 

Cet  animal  avoit  le  cou  fort  gros  8c  très-court,  le  corps  étoffé 
8c  renflé  fur  les  côtés.  La  queue  étoit  courte,  8c  n’avoit  de  crins 
qu’à  l’extrémité  L  Les  jambes  étoient  gi-oflès  8c  courtes  :  il  m’a 
paru  que  le  poignet  formoit  dans  les  jambes  de  devant  une 
éminence  fàillante  en  arrière,  à  peu  près  comme  le  talon  dans 
les  jambes  de  derrière;  il  y  avoit  trois  ongles  ou  fabots  à  chaque 
pied,  celui  du  milieu  étoit  plus  gros  que  les  deux  autres. 

La  peau  formoit  de  groflès  rides  très-fàillantes ,  comme  des 
bourrelets  ou  des  plis.  Plufieurs  de  ces  plis  s’étendoient  autour 
du  cou  du  rt^nocéros  qui  a  fèrvi  de  fujet  pour  cette  defcription; 
il  y  avoit  deux  plis  qui  environnoient  le  cou  en  entier  comme 

*  Le  rhinocéros  de  M.  Partons  a  les  oreilles  plus  larges  que  celui  dont  iî 
s’agit  ici,  les  yeux  &  la  corne  placés  plus  près  du  bout  du  mufeau,  car 
la  corne  etl  au  deflus  des  narines.  On  peut  croire  que  ces  différences  vienrienî 
de  celles  de  Page  ou  du  fexe. 

‘'Voyez  la  defcription  d’une  queue  de  rhinocéros,  fous  le  «.<’  MLV. 


200  Description 

des  colliers;  ils  fe  réuniffoient  au  deffous  &  pendoient  comme 
un  fanon;  deux  autres  plis  traverfbient  la  partie  fupérieure  & 
poflérieure  du  cou  ,  &:  aboutiddient  par  chacune  de  ieurs  extré¬ 
mités  à  un  pli  qui  setendoit  obliquement  depuis  \e  devant  de 
icpaule  jufque  vers  le  garrot.  Il  fè  trouvoit  derrière  le  garrot 
un  pli  qui  defcendoit  de  chaque  côté  derrière  l’épaule ,  le  bras  & 
la  partie  fupérieure  de  l’avant-bras ,  il  fe  courboit  &  fe  prolongeoit 
en  avant  fur  cette  partie  de  l’avant-bras.  II  y  avoit  au  deifus  de 
la  croupe  un  autre  pli  qui  defcendoit  de  chaque  côté  fur  le  danc 
jufqu’au  devant  du  genou,  &  plus  bas,  en  fe  courbant  en  avant 
fur  le  ventre.  Un  autre  pli  s’étendoit  en  travers  fur  le  haut  de  la 
CLiidê  depuis  le  flanc  jufqu’à  l’origine  de  la  queue;  &  enfin  il  y 
en  avoit  un  autre  qui  étoit  placé  Iranfverfàlement  fur  la  partie 
inférieure  de  la  jambe  au  defîus  du  talon  ;  ces  plis  avoient  jufqu  a 
trois  ou  quatre  pouces  de  hauteLir.  La  peau  du  rhinocéros  efl  fort 
épaifîe  &  très-dure,  mais  elle  cède  aux  mouvemens  de  l’animal  à 
l’endroit  des  plis  quelle  forme,  auffi  la  plufpart  fè  trouvent  placés 
Sc  difpofés  de  façon  à  fuivre  les  mouvemens  de  la  tête  &  des 
jambes;  la  peau  efl  douce,  unie  &  de  couleur  rouge -pâle  dans 
la  profondeur  des  plis,  &  fous  les  parties  antérieure  &  poflérieure 
du  ventre  ;  le  refie  de  la  peau  efl  rude ,  brune ,  parfomée  de 
tubercules  plats  qui  reffomblent  à  des  croûtes  8c  qui  font  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs  ;  les  plus  grands  font  for  les  épaules ,  fur  les 
côtés  du  corps,  fur  la  croupe  &  fur  les  jambes"^.  M.  de  Juffieu 
m’a  fait  voir  un  morceau  de  peau  de  rhinocéros  defsèchée  qui 
avoit  jufqu’à  cinq  lignes  d’épaiffour;  le  diamètre  de  fes  tubercules 
étoit  d’environ  un  demi-pouce  fp/.  i ).  L’épiderme  avoit 

peu  d’épaiffeur,  il  étoit  brun  &  il  fe  foparoit  aifoment  de  la  peau. 

*  Voyez  la  defeription  de  ces  tubercules  dans  celle  de  la  partie  du  Cabinet 
qui  a  rapport  au  rhinocéros,  à  l’artidc  d’un  foetus  de  cet  animal. 
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Les  tubercules  (fg.  2)  font  déjà  très.- appjrens  fir  la  peau  du 
fœtus  du  rhinocéros. 

La  fubftance  de  la  corne  du  rhinocéros  efl  de  même  nature 
que  les  cornes  du  taureau,  du  bélier,  du  bouc,  des  galêlles,  &c. 
Autant  que  ;  ai  pû  juger  de  la  grandeur  &  de  la  figure  de  cette 
corne,  par  celles  qui  font  au  Cabinet  du  Roi,  il  paroît  quelle 
a  jufqua  quatre  pieds  de  longueur  &  peut-être  plus\  Sa  forme 
approche  de  celle  d’un  cône  plus  ou  moins  alongé  (pl.  viii, 
fg.  g,  ^  &  P  );  là  bafè  efl  ronde  ou  ovale  (AB  ,f g.  p  &  p); 
le  gi’and  diamètre  de  celles  qui  font  ovales  fuit  la  longueur  du 
chanfi'ein;  il  y  a  fous  cette  bafe  une  concavité  (C,fg.  p),  dont 
la  profondeur  efl;  au  plus  d  un  pouce  huit  lignes.  La  corne  fè 
recourbe  en  arrière  à  quelque  difiance  au  delîùs  de  Ton  extrémité 
inférieure;  cette  courbure  (C,fg.  g;  D,fg.  p;  &  A,  f g.  p) 
fubfifie  jufqua  l’extréjnité  fupérieure  dans  la  plu/part  de  ces  cornes, 
mais  la  plus  grande  de  celles  qui  font  au  Cabinet  du  Roi  (fg.  p ) 
a  l’extrémité  fupérieure  (B )  recourbée  en  avant  Il  y  a  fur 
plufieurs  de  ces  cornes  un  fillon  longitudinal  (  D  E,  fg.  p  ; 
&  C  D ,  fg.  P  J.  Elles  font  toutes  de  couleur  olivâtre  cendrée 
ou  noirâtre.  La  concavité  de  leur  bafè  efl  l'ecouverte  d’une 
forte  d’écorce;  lorfqu’elle  efl  enlevée,  on  aperçoit  fur  les  parois 
de  la  concavité  de  petits  orifices  qui  font  placés  les  uns  contre 
les  autres  &  qui  ont  de  la  profondeur.  La  corne  étant  coupée 
tranfverfàlement ,  Sl  le  plan  de  cette  coupe  étant  poli,  on  y 
voit  à  iœil  nu,  mais  plus  diflinélement  à  l’aide  d’une  loupe, 
de  petits  difques  (fg.  g  J,  placés  très -près  les  uns  des  autres; 
on  diflingtîe,  au  milieu  de  chacun  de  ces  difques,  un  petit 

®  Voyez  la  defcription  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  au  rhinocéros. 

^  M.  Partons  a  auffi  donné  la  figure  d’une  corne  de  rhinocéros ,  longue  de  deux 
pieds  huit  pouces ,  qui  efl  auffi  recourbée  en  avant  par  Ton  extrémité  Tupérieure. 

Tome  XL  Ce 
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efj:»ace  qui  paroît  creux,  Se  qui  femble  correfj^oncîre  aux  orifices 
Je  kl  ba/e.  Lorique  i’on  a  coupe  la  corne  iongitudiualement,  on 
Jiftingue  fur  le  plan  de  cette  coupe,  apres  lavoir  poli ,  des  libres 
longitudinales  très -apparentes.  La  corne  étant  ufée  à  l’ex¬ 

térieur  ,  il  refte  fur  quelques  endroits  de  là  furface  des  fibres  roides , 
flexibles  &  ferrées  comme  les  foies  d’une  broffe  ^ E  E ,  fg.  ; 
on  aperçoit  aulTi  ces  foies  fur  le  plan  de  la  coupe  tranfverfale  près 
de  la  bafè;  de  façon  qu’il  y  a  lieu  de  croire  que  la  corne  du 
rhinocéros  eff  compofée  de  foies  réunies  en  faifeeau  &.  adhérentes 
les  unes  aux  autres  très  -  fortement ,  mais  pas  affez  intimement 
pour  qu’elles  ne  puifîènt  fe  feparer,  puifqu’on  les  voit  fur  la 
firface  extérieure  de  la  corne  aufTi  difhjièfes  que  les  foies  d’une 
brofîè.  Ayant  déepuvert  cette  flruèlure  de  la  corne  du  rhinocéros, 
j’ai  tâché  de  voir  celle  des  cornes  du  bœuf  &  des  autj-es  animaux 
qui  ont  des  cornes  à  peu  près  de  mèmie  fubflance;  j’ai  aufîi 
aperçu  leur  ffruèlure  ;  mais  je  l’ai  trouvée  différente  de  celle  de 


la  corne  du  rhinocéros. 

pieds,  pouc,  lignes. 

Longueur  du  corps  entier ,  inefuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  muteau  jufqu  a  l’anus . 10.  //  m 

Hauteur  du  train  de  devant.  .  . .  y  h  h 

Hauteur  du  train  de  derrière .  5.  //  n 

Circonférence  du  mufeau ,  prife  au  defîous  des  yeux.  3.  8.  // 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux  &  les  oreilles.  4.  4.  h 

Longueur  des  oreilles .  i .  //  // 

Diftance  entre  les  deux  oreilles,  prife  dans  le  bas.  a  6.  // 

Circonférence  du  corps,  prife  à  l’endroit  le  plus  ^ 

gros . .  10.  6.  K 

Longueur  de  la  queue .  2.  u  m 

Circonférence  de  la  queue  à  l’origine  du  tronçon.  .  1.  # 
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Ce  rhinocéros  avoit  vingt-huit  dents ,  quatre  en  avant ,  une 
de  chaque  côté  de  la  partie  antérieure  de  chacune  des  mâchoires, 
8c  fix  molaires,  aufTi  de  chaque  côté  des  mâchoires;  la  première 
des  molaires  étoit  fort  éloignée  de  ia  dent  de  devant.  Il  y  avoit 
deux  mamelles  fur  le  ventre. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  C  A  B  IN  ET 
qui  a  rapport  à  l’HiJloire  Naturelle 

DU  RHINOCÉROS. 

N,"  M  X  X  X  I  X. 

Un  fœtus  de  Rhinocéros. 

C  E  fœtus  a  été  tiré  du  ventre  de  ia  mère  dans  l’ifîe  de  Java  ; 
il  paroît  qu’il  étoit  près  de  Ion  terme  ,  car  il  a  trois  pieds  deux 
pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  mulêau  jufquà  l’anus.  La 
circonférence  du  corps  n’eft  que  de  deux  pieds  neuf  pouces.  Je  ne 
rapporterai  que  ces  deux  dimenfions,  parce  qu’il  ne  rede  de  ce 
fœtus  que  la  peau,  qui  a  été  fort  mal  bourrée.  Il  y  a  fur  le 
chanfrein  un  tiibercule  peu  élevé,  comme  une  forte  de  callofité, 
qui  a  deux  pouces  &  quelques  lignes  de  diamètre,  &  qui  mar¬ 
que  la  naifïïince  de  la  corne  du  rhinocéros.  On  voit  fur  iapeaa 
de  petits  tubercules  plats,  qui  ont  quelque  rapport  aux  pièces 
dont  les  têts  des  tatous  font  compofés,  car  les  tLibercules  du 
fœtus  de  rhinocéros  font  recouverts  par  une  pellicule  ;  ils  for¬ 
ment  des  figures  dont  les  plus  régulières  ont  lix  faces  :  il  y  a 
une  petite  cavité  au  centre;  ces  tubercules  font  de  différentes 
grandeurs,  les  plus  grands  (p/.viii,fg.  2)  fe  trouvent  fur 
les  jambes ,  ils  ont  jLifqu  a  qLiatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre  : 
les  plus  petits  font  fur  les  côtés  de  la  tête  Se  du  corps  fîir  le 
cou  ;  il  y  en  a  de  grandeur  moyenne  fous  la  mâchoire  inférieure. 
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fous  le  ventre,  <5cc.  &:  on  voit  des  vediges  de  ces  tubercules 
plus  ou  moins  appareils  fur  tout  le  reile  du  corps.  Ce  fœtus 
ed:  mâle,  la  verge  &:  le  lcrotum  font  gros  :  la  verge  ed  fiillante 
hors  du  corps  ;  il  y  a  deux  mamelons  placés  à  un  pouce  huit 
lignes  de  dillance  l’un  de  l’autre  &  de  la  verge.  Le  dedans  des 
oreilles  ed  couvert  d’un  poil  ferme,  long  de  lept  lignes,  &:  de 
couleur  mêlée  de  noir  &  de  roux  ;  il  rede  fur  le  dos  un  poil 
plus  court,  frifé,  épais  &  de  couleur  jaunâtre;  on  voit  aulTi 
quelques  poils  fur  le  garrot ,  fur  les  épaules  &  Lir  la  croupe  ;  la 
plante  des  pæds  ed  ronde,  il  y  a  trois  ongles  ou  fabots  au 
devant  de  chaque  pied. 

N."  M  X  L. 

Une  corne  naijfante  de  rhinocéros. 

Cette  corne  tient  à  une  portion  de  la  peati  du  chanfrein ,  qui 
a  trois  lignes  d’épaidèur  dans  quelques  endroits.  Cette  peau  ed 
grenue  comme  du  chagrin  ;  l’épiderme  a  une  couleur  grife-brune, 
&:  la  peau  ed  de  couleur  blancheâtre.  La  corne  a  une  figure 
conique,  dont  la  pointe  au  lieu  d’être  au  defîus  du  centre  de  la 
bafe  comme  dans  un  cône  régulier  ,  ed  au  deffus  du  côté  pof- 
térieur  de  la  bafè.  La  corne  a  deux  pouces  de  hauteur  &  un 
pouce  neuf  lignes  de  diamètre  à  la  bafe  qui  ed  ronde  :  cette 
corne  ed  couverte  de  tubercules,  on  y  didingue  audi  fes  fibres 
longitudinales;  il  y  a  fir  la  peau  du  chanfrein  derrière  la  corne 
à  un  demi-pouce  de  didance  de  fa  bafe,  un  difque  qui  ed  à 
peu  près  de  même  diamètre  que  la  bafe  de  la  corne ,  qui  ed 
marqué  par  des  grains  faillans  ôc  qui  femble  indiquer,  en  quelque 
façon ,  la  naifîànce  d’une  féconde  corne. 


2o6  Description 
N."  M  X  L  I. 

Autre  corne  de  rhinocéros. 

La  hauteur  de  cette  corne  ( pJ.  viii ,  fg.  j  )  cH  de  fix  pouces 
(Sc  demi ,  la  bafe  a  fept  pouces  de  longueur  &  julqua  cinq  pouces 
de  largeur  ;  la  corne  eO;  pointue  &  un  peu  courbée  en  arrière , 
aplatie  fur  les  côtés  &  de  couleur  noirâtre;  elle  a  un  filloii 
longitudinal  de  profond  fur  là  partie  poflérieure ,  la  face  inférieure 
de  la  bafe  a  une  écorce  jaunâtre  qui  efl  tombée  dans  quelques 
endroits  où  l’on  voit  des  pores  très-apparens. 

N.^  M  X  L  I  I. 

Autre  corne  de  rhinocéros. 

Cette  corne  a  huit  pouces  de  hauteur  &;  environ  cinq  pouces 
de  diamètre  à  la  bafe;  les  parties  moyenne  Sc  fupérieure  de  la 
corne  font  aplaties  fur  les  côtés ,  fans  doute  parce  qu  elle  a  été 
ufee  par  le  frottement ,  car  on  voit  dans  plufleurs  endroits  des 
fibres  fâillantes  ,  qui  refîèmblent  aux  foies  d’une  brofîè,  mais 
qui  font  courtes  ôc  très-dures.  Il  y  a  des  gerçures  longitudinales 
&  des  cavités  dans  plufieurs  autres  endroits  de  cette  corne  ;  elle 
a  une  couleur  grife- jaunâtre. 

N.°  M  X  L  I  I  I. 

Autre  corne  de  rhinocéros. 

La  longueur  de  celte  corne  efl  de  neuf  pouces ,  fâ  bafe  a  cinq 
pouces  de  longueur  &  trois  pouces  &  demi  de  largeur.  La  corne 
efl  noire  ôc  très -recourbée  en  arrière,  fon  écorce  a  été  enlevée 
fur  la  bafe  qui  efl  de  couleur  olivâtre  &  couverte  d’afpérités', 
le  defîbus  de  la  bafe  efl  très -concave  &  très -poreux. 
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N.°  M  X  L  I  V. 

Autre  corne  de  rhinocéros. 

Les  côtés  de  cette  corne  ont  été  ules  comme  ceux  de  la  corne 
rapportée  fous  le  n.°  MX  lu,  de  on  voit  près  de  üi  bafe  les 
mêmes  foies  en  forme  de  broffes  ;  elle  elt  d\ine  couleur  brune 
elle  a  près  d’un  pied  de  hauteur  ;  la  longueur  de  fa  bafe  eh  de 
cinq  pouces ,  de  la  lajgeur  de  quatre  pouces  un  quart. 

N.°  M  X  L  V. 

Autre  corne  de  rhinocéros. 

La  longueur  de  cette  corne  efl  d’un  pied  quatre  pouces  deux 
lignes;  fâ  bafe  n’a  que  cii^q  pouces  de  diamètre;  la  corne  eft 
recourbée  en  arrière  ,  gercée  de  fendue  en  plufieurs  endroits , 
principalement  vers  la  bafe. 

N.°  M  X  L  V  L 

Autre  corne  de  rhinocéros. 

Cette  corne  (pl.  vinjg.  a  un  pied  huit  pouces  de  lon¬ 
gueur;  la  bafe  eft  à  peu  près  ronde  &  a  prefque  un  demi-pied 
de  diamètre.  La  corne  a  une  forte  courbure  en  arrière;  près  de 
la  bafe  elle  eft  hérilfée  de  fibres  (aillantes  &  ferrées  comme  les 
foies  d  une  broflè  ;  (a  couleur  eft  mêlée  d’olivâti'e  &  de  brun. 

N.°  M  X  L  V  I  I. 

Une  très-grande  corne  de  rhinocéros. 

Quoique  la  bafe  manque  à  cette  corne  (fig.  j  ) ,  parce  qu’elle 
a  été  Iciée  à  la  partie  inférieure,  ce  qui  en  relie  a  encore  trois 
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pieds  huit  pouces  &  demi  de  long  ;  cette  corne  efl  fi  refièm- 
blante  à  celle  du  rhinocéros  par  fa  fubfiance,  par  fà  texture,  par 
là  couleur  &  même  par  fà  figure ,  que  je  ne  crois  pas  qu’on 
puifîe  l’attribuer  à  aucun  autre  animal.  La  coupe  de  la  partie 
Jnférieure  a  quatre  pouces  de  longueur  &  trois  pouces  neuf 
lignes  dans  fà  partie  la  plus  large,  qui  efl;  la  partie  pofiérieure 
dans  les  cornes  dont  la  bafè  n’efl;  pas  ronde,  au  moins  dans  celles 
que  j’ai  vues.  La  corne,  dont  il  s’agit  ici,  efl  un  peu  aplatie 
par  derrière  ,  &  il  y  a  un  large  fillon  longitudinal  fur  la  partie 
moyenne  inférieure  de  la  face  poflérieui-e.  La  partie  fupérieure  de 
la  corne  a  une  forte  courbure  en  avant ,  Sc  la  partie  inférieure 
efl  un  peu  courbée  en  arrière  comme  dans  toutes  les  cornes  de 
rhinocéros,  elle  a  auffi  des  gerçures  longitudinales  comme  les 
cornes  rapportées  fous  les  n.^^  m  x  l  î  i  &  m  x  l  v. 

N.°  M  X  L  V  I  I  I. 

Autre  corne  de  rhinocéros, 

N.-  M  X  L  I  X. 

Autre  corne  de  rhinocéros. 

Cette  corne  &  celle  qui  efi;  rapportée  fous  le  numéro  précé¬ 
dent  ,  n’ont  qu’environ  un  demi-pied  de  longueur.  Il  me  paroît 
quelles  ont  été  travaillées  &  façonnées  pour  repréfènter  dans  la 
premJère,  n.”  mxlviii,  un  petit  cornichon  qui  ell;  placé  fur  la 
bafe  à  une  petite  diflance  de  la  branche  principale,  &  fur  l’autre 
corne,  n."  mxlix,  deux  cornichons  très -petits  qui  font  fur  la 
partie  antérieure  de  la  bafè  contre  la  principale  branche.  Si  ces 
cornes  n’ont  pas  été  apprêtées  &  fculptées,  on  doit  les  regarder 
comme  des  cornes  bizarres  dont  l’accroifîèment  a  été  irrégulier. 


N."  M  L. 

Une  corne  de  rhinocéros  coupée  tranfverfalement. 

Cette  corne  a  été  coupée  à  quelque  diflance  au  defTus  de  /à 
bafe  8c  au  deflôus  de  fa  pointe  :  on  voit  fur  les  plans  de  ces 
coupes  qui  ont  été  polis,  les  difques  (pl.  viii ,  fig.  6 )  dont  il 
a  été  fait  mention  dans  la  defcription  du  rhinocéros. 

n:  m  l  l 

Une  corne  de  rhinocéros  coupée  longitudinalement. 

On  aperçoit  fur  le  plan  de  cette  coupe  qui  a  été  poli  (pl  viii, 
fg-  7  ) ,  leshbres  longitudinales  qui  forment  des  foies  dillindes 
8c  apparentes  pès  de  la  balè. 

N.°  M  L  I  L 

U  extrémité  d'une  corne  de  rhinocéros  travaillée. 

Cette  pièce  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  longueur  ;  là  baie 
efl  longue  de  deux  pouces  quatre  lignes,  8c  large  d’un  pouce 
neuf  lignes  ;  elle  a  été  creulee  julqu’à  la  pointe  de  la  corne  pour 
en  faire  une  forte  de  valê. 

N."  M  L  I  I  I. 

Un  vafe  de  corne  de  rhinocéros. 

Ce  vafe  a  été  pris  dans  la  bafe  d’une  corne ,  il  a  deux  pouces 
neuf  lignes  de  hauteur,  près  de  fix  pouces  de  longueur  fur  fes 
bords ,  8c  trois  pouces  8c  demi  dans  là  plus'grande  largeur.  Les 
bords  font  feftonnés ,  8c  l’on  a  fculpté  Üir  fes  parois  extérieures 
des  feuillages  8c  des  fruits. 

N.°  M  L  I  V. 

Une  petite  boite  de  corne  de  rhinocéros. 

Cette  boîte  ell;  ronde  8c  n’a  que. quatorze  lignes  de  diamètre 
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Sc  huit  de  hauteur.  M.  le  Baron  de  Vanfwieten ,  premier  Médecin 
8c  Bibliothécaire  de  Leurs  Majeftés  impériales  en  fit  préfent  à 
M.  de  la  Condamine  à  Amüerdam  en  1745  ,  Sc  lui  dit  que 
ion  croyoit  à  Goa ,  que  la  matière  de  cette  boîte  étoit  d’unicorne, 

N.°  M  L  V. 

La  queue  d'un  rhinocéros. 

Le  tronçon  de  cette  queue  a  près  d’un  pied  de  longueur  ;  011 
en  a  tiré  les  fauffes  vertèbres ,  il  ne  refie  que  la  peau  qui  efl 
noire ,  froncée  &  ridée.  Les  foies  fortent  des  deux  côtés  de  ce 
tronçon  qui  efi  plat,  Sc  il  n’y  en  a  que  fur  la  longueur  de  quatre 
pouces  &demi,  depuis  l’extrémité  du  tronçon  à  l’un  des  côtés, 
(Sc  feulement  fur  la  longueur  de  deu-x  pouces  à  d’autre  côté.  Ils 
font  noirs ,  les  plus  grands  ont  près  de  deux  pieds  de  longueur, 
trois  quarts  de  ligne  de  largeur,  &  une  demi- ligne  d’épaiffeur  : 
cette  queue  reffemble  parfaitement  à  celle  qui  a  été  décrite  par 
le  D.'  Grew  Sc  dont  M.  Parfons  a  donné  la  figure  dans  les 
Tranfeéiions  philofophiques ,  année 

N."  M  L  V  L 

Un  béfoard  de  .rhinocéros, 

La  forme  de  ce  béfoard  approche  à  peu  près  de  celle  d’une 
pyramide  à  trois  faces  équilatérales  ;  fà  hauteur  efl  de  deux  pouces 
fix  lignes  &  demie  ;  fes  angles  font  arrondis;  fa  furface  efl  polie 
&  de  couleur  jaunâtre ,  mêlée  de  noirâtre  :  il  pèfe  douze  onces 
trois  gros  &  demi.  Il  efl  marqué  fur  une  note,  qui  a  rapport  à 
ce  béfoard ,  qu’il  a  été  trouvé  dans  le  corps  d’ui»  rhinocéros  que 
l’on  envoyoit  des  Indes  au  roi  de  Perle,  &  qui  mourut  en 
chemin  l’an  i  6pp. 

*  Dans  h^Mufeum  regalis  Societatîs. 
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LE  CHAMEAU^ 


E  T  L  E 


DROMADAIRE**. 


V_^  ES  Jeux  noms  Dromadaire d>L  Chameau ^  ne  cléfigncnt 
pas  Jeux  efpèces  JifFérentes,  mais  inJiquent  feulement 
Jeux  races  JiflinJles,  &  fLibfi Jantes  Je  temps  immémorial 
Jans  l’el|:)èce  Ju  Chameau  :  le  principal ,  &  pour  ainfi  Jire , 

^Chameau ,  en  Grec,  YLafxviMç;  en  Latin,  Camelus ;  en  Italien,  Camelo; 
en  Efpagnol,  Camelo;  en  Allemand,  Kœmel ;  en  Anglois ,  Camel ; 
en  Hébreu,  Gamal  ;  en  Chaldéen ,  en  ancien  Arabe  ,  Gemal  ; 

en  Arabe  moderne,  Gimel.  On  voit  que  le  nom  du.  Chameau ,  en 
Hébreu  ,  en  Chaldéen  &  en  Arabe  efl  à  peu  près  le  même ,  &  que 
c’eft  de  ces  langues  anciennes  dont  les  Grecs,  les  Latins,  les  Italiens, 
les  Efpagnols  ,  les  Allemands ,  les  Anglois ,  les  François ,  &c.  ont 
dérivé  fans  grande  altération  le  nom  de  cet  animal  dans  toutes  leurs 
langues. 

Camelus  Baârïams'l  Ariflot.  Hïjl.  anim.  lib.  II ,  cap.  I. 

Camelus  vel  Camelus  Baârianus.  Gefn.  Icon.  quad.  fig.  pâg.  22. 

Camelus.  Profp.  Alpin.  Hijl'.  nat.  Ægypt.  vol.  II ,  pag.  224,  tab.  i  3 . 

Camelus  duobus  in  dorfo  tuberibus  feu  Baélrîanus.  Ray.  Syn.  quad, 
pag.  145. 

*  *  Dromadaire  ,  en  Grec  ,  Aç^uàiç,  ou  pluflôt  Camelus  drornas ,  .car 
Dromas ,  n’eft  qu’un  adjeètif  dérivé  de  Dromos ,  qui  lignifie  courfe 
ou  vhejfe ,  ôl  Camelus  dromas ,  veut  dire.  Chameau  coureur.  Drame- 
darius ,  en  Latin  moderne.  Maihary ,  dans  le  Levant,  félon  Shaw. 

Camelus  Arabius.  Ariflot.  Hijl.  anim.  lib.  II  ,  cap.  i. 

Camelus  Arabica ,  vel  Camelus  dromas,  Gefn.  Icon.  quad. f g.  pag.  2 3 , 
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i’unique  caradère  fenfible,  par  lequel  ces  dcm.  races 
diffèrent  ,  çonfifte  en  ce  que  le  chameau  porte  deux 
boffes,  Si  que  le  dromadaire  n’en  a  qu’une,  il  eff  auffi 
plus  petit  Si  moins  fort  que  le  chameau  ;  mais  tous  deux 
fe  mêlent,  produifent  enfemble,  &  les  individus  qui 
proviennent  de  cette  race  croifée ,  font  ceux  qui  ont  le 
plus  de  vigueur  Sc  qu’on  préfère  à  tous  les  autres  *.  Ces 

Dromas.  Profp.  Alpin.  Hif.  nat.  Ægypt.  vol.  II,  pag.  223 ,  tab.  i  2, 

Camelus  unico  ïn  dorfo  gïbbo ,  feu  Dromedarïus,  Ray.  Syn.  quad* 
pag.  143. 

Chameau.  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hidoire  des  Animaux.  Partie  I ^ 
page  6 y  ,  fig.  planche  vu. 

*  Les  Perfàns  ont  plufieurs  efpèces  de  Chameaux.  Ils  appellent 
ceux  qui  ont  deux  boITes  Bughur,  &  ceux  qui  n’en  ont  qu’une  Schuttur, 
De  ces  derniers,  il  y  en  a  quatre  fortes;  lavoir,  ceux  qu’ils  appellent 
par  excellence  Lier,  c’eft-à-dire ,  mâle,  qui  s’engendrent  d’un  Dro¬ 
madaire  ou  d’un  Chameau  à  deux  bolîès  &  d’une  femelle  à  une 
bolfe  que  l’on  appelle  Ma)e  ;  &  ceux-ci  ne  fe  font  point  couvrir 
par  d’autres.  Ce  font -là  les  meilleurs  &  les  plus  ellimés  de  tous  les 
Chameaux,  &  il  y  en  a  qui  fe  vendent  cent  écus  la  pièce.  Ils 
portent  jufqu’à  neuf  ou  dix  quintaux  de  charge,  &  font  comme 
infatigables.  Quand  ils  font  en  chaleur ,  ils  mangent  peu ,  écument 
par  la  bouche ,  font  colères  &  mordent  ;  de  forte  que  pour  les  em¬ 
pêcher  d’offenfer  ceux  qui  les  gouvernent,  on  leur  met  des  mufe- 
lières ,  que  les  Perfes  nomment  agrah.  Les  chameaux  qui  viennent  de 
ceux-ci  dégénèrent  fort  &  font  lâches  &i  parelfeux ,  c’efl:  pourquoi 
les  Turcs  les  appellent  Jiirda  Kaidem  ,  &  ne  fe  vendent  que  trente 
ou  quarante  écus. 

La  troifième  elpèce  efl  celle  qu’ils  appellent  Lohk ,  mais  ils  ne 
font  pas  fi  bons  que  les  Bughur,  auffi  n’écument -ils  point  comme 
les  Ners ,  quand  ils  font  en  chaleur;  mais  quand  ils  font  en  rut ,  ils 
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métis  iffus  Jii  dromadaire  &  du  chameau,  forment  une 
race  fecondaire,  qui  fe  multipiie  pareillement  &  qui  fe 
mêle  auiïi  avec  les  races  prejuières  ;  en  forte  que  dans 
cette  efpèce  comme  dans  celles  des  autres  animaux 
domefliques,  il  fe  trouve  plufieurs  variétés  dont  les 
plus  générales  font  relatives  à  la  différence  des  climats. 
Ariffote  *,  a  très -bien  indiqué  les  deux  races  princi- 

pouflent  de  defîous  la  gorge  une  veflie  rouge  qu’ils  retirent  avec 
l’halcine  ;  drelîênt  la  tête  &  ronflent  fou  vent.  On  les  vend  fbixante  écus , 
il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  foient  auflî  forts  que  les  autres  ;  c’efl 
pourquoi  quand  les  Perles  veulent  parler  d’un  homme  vaillant  6c 
courageux,  ils  dilent  que  c’efl  un  Ner ,  6c  pour  lignifier  un  lâche 
&  un  poltron ,  ils  l’appellent  Lohk. 

Ils  nomment  la  quatrième  el})èce  Schutturi  Baad ,  6c  les  Turcs 
Jeldovefi,  c’efl: -à- dire  ,  Chameaux  de  vent  ;  ils  font  plus  petits  ,  mais 
plus  eVeille's  que  les  autres  :  car  au  lieu  que  les  Chameaux  ordinaires 
ne  vont  que  le  pas,  ceux-ci  vont  le  trot  6c  galopent  auflî  bien 
que  les  chevaux.  Voyage  d’Olearîus ,  tome  J,  page  y  y  o. 

*  Camelus  proprïum  inter  cœteras  quadrupèdes  hahet  in  dorfo ,  qiiod 
tuber  appellant ,  fed  ita  ut  Baârianæ  ab  Ârabiis  différant;  alteris  enim 
bina ,  alteris  fingula  tubera  habentur.  Ariflot.  HiJI.  nnim.  lib.  II ,  cap.  i. 
Nota.  Théodore  Gaza,  dont  j’ai  toujours  emprunté  la  traduélion, 
iorfque  j’ai  cité  dans  cet  ouvrage  quelques  paflâges  d’Ariflote,  paraît 
avoir  rendu  celui  -  ci  d’une  manière  ambiguë  ;  alteris  enim  bina,  alteris 
fingula  tubera  habentur,  lignifie  feulement  que  les  uns  ont  deux  ,  6c 
que  les  autres  n’ont  qu’une  bolTe ,  tandis  que  le  texte  Grec  indique 
précifément  que  ce  font  les  Ghameaux  d’Arabie,  qui  n’ont  qu’une 
boflè ,  6c  que  ceux  de  la  Baélriane  en  ont  deux.  Auflî  Pline,  qui 
fur  l’article  du  Çhameau,  comme  fur  beaucoup  d’autres,  n’a  fait, 
pour  ainfi  dire ,  que^copier  Ariflote ,  a  mieux  traduit  ce  paflàge  que 
Gaza,  en  dilànt,  Cameli  Baâriani  ù"  Arabici  dfferunt ,  quod  illi  bina 
habent  tubera  in  dorfo^  hi  fingula.  VliiuHif,  nat,  lib.  VIII,  cap.  xyin. 
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pales;  la  première,  c’eft  à-dire,  celle  à  deux  bofTes  , 
fous  le  nom  de  Chameau  de  la  Badrïane  <Sc  la  fé¬ 
condé,  fous  celui  Chameau  d'Arabie;  on  appelle 
les  premiers  Chameaux  Turcs^\  Si  les  autres  Chameaux 
Arabes  divifon  fubfifle  aujourd’hui  comme  du 

temps  d’Ariftote,  feulement  il  paroît  depuis  que  l’on 
a  découvert  les  parties  de  l’Afrique  &  de  f  Ahe  incon¬ 
nues  aux  Anciens,  que  le  dromadaire  efl  fans  com¬ 
parai  fou  plus  nombreux  &  plus  généralement  répandu 
que  le  chameau  :  celui-ci  ne  fe  trouve  guère  que 
dans  le  Turqueüan''  &  dans  quelques  autres  endroits  du 

La  Bacjriane,  province  de  l’Afie,  qui  comprend  aujourd’hui  le 
Turqueftan  ,  le  pays  des  Ulheks,  &c. 

^  Nous  allions  au  mont  Sinai  fur  des  chameaux ,  parce  qu’il  n’y  a 
point  d’eau  fur  cette  roule,  &  que  les  autres  animaux  ne  peuvent  pas 
fatiguer  fuis  boire. . . .  Mais  ces  chameaux'  d’Arabie  qui  font  petits  & 
difïérens  de  ceux  du  Caire,  qui  vont  en  Sourie  &  en  d’autres  endroits, 
cheminent  trois  ou  quatre  jours  fins  boire....  On  va  du  Caire  à 
Jérufilem,  non  pas  fur  ces  petits  chameaux  Arabes  comme  au  mont 
Sinaï,  qui  eft  un  chemin  de  montagnes,  mais  fur  de  grands,  que 
i’on  appelle  Chameaux  turcs.  Voyage  de  Pietro  délia  Valle. ,  tome  1, 
pa>ges  ^6  0  &  8,  —  L’efpèce  que  nous  appelons  Dromadaire , 

s’appelle  ici  {  en  Barbarie  )  Maïhari;  elle  n’efl  pas  fi  commune  en 

Barbarie  qu’elle  l’elt  au  Levant .  Cet  animal  diffère  du  chameau 

ordinaire  en  ce  qu’il  a  le  corps  plus  rond  &;  mieux  fait,  &  en  ce  qu’il 
n’a  qu’une  petite  boffe  fur  le  dos.  Voyage  de  Shaw ,  tome  I,  pages  y  o  p 
Ù'  y  1  0. 

L’Académie  ayant  chargé  les  Millionnaires  ,  envoyés  à  la  Chine 
en  qualité  de  Mathématiciens  du  Roi,  de  s’informer  de  quelques 
particularités  qui  regardent  les  chameaux.  Voici  la  réponfe  que  l’Am- 
faffideur  de  Perle  lit  aux  que  fions  que  M,  C^inflance  lui  fit  faire 
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Levant"",  tandis  que  le  dromadaire  plus  commun  qu’aucune 
autre  bêtedefomme  en  Arabie,  fe  trouve  de  même  en 
grande  quantité  dans  toute  la  partie  feptentrionale  de 
l’Afrique  qui  s’étend  depuis  la  mer  Méditerranée  juf- 
qu’au  deuve  Niger  &  qu’on  le  retrouve  en  Égypte  ^  en 
Perfe,  dans  la  Tartarie  méridionale ^  dedans  les  parties 

de  la  part  des  Millionnaires,  i Qu’on  voyoit  en  Perle  des  cha¬ 
meaux  qui  avoient  deux  bolTes  fur  le  dos ,  mais  qu’ils  étoient  origi¬ 
naires  du  Turkellan  &  de  la  race  de  ceux  que  le.  Roi  des  Mores 
avoir  fait  venir  de  ce  pays,  qui  eft  le  feul  endroit  que  l’on  fiche  de 
toute  l’Afie  où  il  y  en  ait  de  cette  efpèce,&que  ces  chameaux  étoient 
fort  eflimés  en  Perfe,  parce  que  leur  double  bolfe  les  rendoit  plus 
propres  pour  les  voitures.  2.°  Que  ces  bolfes  n’étoient  pas  formées 
par  la  courbure  de  l’épine  du  dos,  qui  n’étoit  pas  plus  élevée  dans 
ces  endroits  qu’en  d’autres,  mais  que  c’étoit  feulement  des  excref- 
fànces  d’une  fubflance  glanduleufe  &  femblable  à  celle  de  ces  parties, 
où  fe  forme  &  fe  conferve  le  lait  dans  les  animaux  :  qu’au  relie  la 
bolfe  de  devant  peut  avoir  environ  un  demi-pied  de  haut ,  &  l’autre 
un  doigt  de  moins.  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJloire  des  Anim.  part.  I, 
page  80. 

""  Les  Chameaux  desTartares  Calmouckes  font  alfez  grands  &  alfez 
forts,  mais  ils  ont  tous  deux  bolîès.  Relation  de  la  grande  Tartarie, 
Amllerdam  ,  1737,  page  2  6 y, 

^  Camelus  animal  blandum  ac  domejlicum  maximâ  copia  in  Africa  invenitur 
prœfertim  in  defertis  Lihyœ ,  Numidiœ  &  B arbariœ.  Leon.  Afric.  defeript. 
Africce  ,  vol.  11,  pag.  74  8 . . 

^Les  Maures  ont  des  troupeaux  nombreux  de  chameaux  fur  le 
bord  du  Niger.  Voyage  au  Sénégal,  par  M.  Adanfon ,  page  y  6. 

^  Audio  verb  in  Ægypto  longé  plura  qu'am  quater  centum  millia  came- 
îorum  vivere,  Profp.  Alp.  Hift.  nat.  Ægypt.  pars  I."  pag.  22^. 

,  ‘  Deleâantur  ettam  Tartari  Buratskoi  re  pecuariâ,  maxirnè  camelîs, 

quorum  ibi  magna  copia  ef,  unde  complûtes  a  Caravannis  ad  Sinam 
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feptentrionales  de  ïlnde.  Le  dromadaire  occupe  donc 
des  terres  immenfes ,  &  le  chameau  eft  borné  à  un  petit 
terrein;  le  premier  habite  des  régions  arides  &  chaudes; 
le  fécond,  un  pays  moins  fec  &  plus  tempéré,  Sc 
l’efpèce  entière,  tant  des  uns  que  des  autres,  paroît  être 
confinée  dans  une  zone  de  trois  ou  quatre  cents  lieues 
de  largeur ,  qui  s’étend  depuis  la  Mauritanie  jufqu’à  la 
Chine  :  elle  ne  fubfifie  ni  au  deffus  ni  au  deffous  de 
cette  zone;  cet  animal ,  quoique  naturel  aux  pays  chauds , 
craint  cependant  les  climats  où  la  chaleur  eft  exceflive  : 
fon  efDèce  finit  où  commence  celle  de  l’éléphant, 
Sc  elle  ne  peut  fubfifter  ni  fous  le  ciel  brûlant  de  la 
zone  torride ,  ni  dans  les  climats  doux  de  notre  zone 
tempérée.  11  paroît  être  originaire  d’Arabie  *  ;  car  non 
feulement  c’eft  le  pays  où  il  eft  en  pins  grand  nombre, 
mais  c’eft  auffi  celui  auquel  il  eft  le  plus  conforme; 
l’Arabie  eft  le  pays  du  monde  le  plus  aride,  Sc  où 
l’eau  eft  la  plus  rare  ;  le  chameau  eft  le  plus  fobre  des 

tendenûhiis  redimuntur,  ha  ut  optîmus  camelus  duodecîm  vel  ad  fummum 
qumdecim  rubelis  haberi  pojit.  Noviffima  Siuica  hifloriam  noltri  temporis 
illuft  ratura,  &c.  edente  G.  G.  L.  ann,  pag.  i  6^.  —  La  Tartarie 

abonde  en  bediaux,  &  fur- tout  en  chevaux  &  en  chameaux.  Voyagt 
h'iftonque  de  l’Europe,  Paris,  lépy,  tome  VU,  page  2  04. 

*  Le  lieu  natal  des  chameaux  eft  l’Arabie  ;  car  encore  que  l’on  en 
trouve  ailleurs,  no-n  feulement  qu’on  y  a  conduits,  mais  même  qui 
y  font  nés ,  néanmoins  il  n’y  a  lieu  de  la  terre  où  l’on  en  voie  une 
fl  grande  quantité  qu’en  Arabie.  Voyage  du  P.  Philippe ,  page  y  6 y, 
^  Tanta  apud  Arabes  ejl  camelorum  copia ,  ut  eotum  pauperrimus  decent 
ad  minus  camelos  habeat:  multique  funt  quorum  quifque  quatuor  centum  ac 
mille  etiam  numerare  pojfit.  Profp.  Alpin,  hijt.  Ægypti ,  pag.  22Ù. 

animaux 
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animaux  Sl  peut  pafler  plufieurs  jours  fans  boire  le 
terrein  efî  prefcpie  par-tout  fec  &  fablonnetix  ;  le  chameau 
a  les  pieds  faits  pour  marcher  dans  les  fables,  Sc  ne 
peut  au  contraire  fe  foûtenir  dans  les  terreins  humides 
^  gliffans  l’herbe  Sc  les  pâturages  manquant  à  cette 
terre,  le  bœuf  y  manque  auffi,  &  le  chameau  remplace 

•'Les  vatles  folimdes  de  Sotyme,  où  l’on  ne  trouve  ni  oifeaux,  ni 
bêtes  fauvages,  ni  herbes,  ni  même  aucun  moucheron,  &  où  l’on  iw 
voit  que  des  montagnes  de  Lble ,  des  carrières  &  des  oiïèmens  de 
chameaux,  feroient  bien  difficiles  à  traverfer  fans  le  fecours  des 
chameaux.  Ces  animaux  font  fx  à  fept  jours  fans  boire  &  (ans  manger, 
ce  que  je  naurois  jamais  cru  fi  je  ne  l'avois  obfervé  avec  exaètitude. 
Relation  du  Voyage  de  Poncet  en  Éthiopie.  Lettres  édifiantes,  IK‘  recueil, 
page  -2 y  g .  En  faifant  route  d’Alep  à  Ifpahan  par  le  grand  déferî, 
nous  marchâmes  près  de  fix  journées  fans  trouver  de  l’eau ,  lefqueiles 
jointes  aux  trois  précédentes ,  font  les  neuf  jours  dont  j’ai  parlé  de 
que  *05  chameaux  pafserent  fans  boire.  Voyages  de  Tavernier ,  tome  I, 
page  2  0  2., 

Les  chameaux  ne  peuvent  marcher  fur  des  terres  grafîes  &  dans 
les  endroits  glifîàns,  ils  ne  font  bons  que  pour  les  fables.  Voyage  de 
Jean  Ovington ,  tome  I,  page  222.  —  II  y  a  principalement  deux 
fortes  de  chameaux ,  les  uns  qui  font  propres  pour  les  pays  chauds , 

&  fes  autres  pour  les  pays  froids  ;  les  chameaux  des  pays  chauds  , 
comme  font  ceux  qui  vont  d’Ormus  jufqu’à  Ifpahan,  ne  peuvent 
marcher  fi  fa  terre  efl  mouillée  &  gliiTante,  &  ils  s’ouvriroient  le  ventre 
en  s’écartant  par  les  jambes  de  derrière,  ce  font  de  petits  chameaux 

qui  ne  portent  que  fix  ou  fept  cents  livres - Les  chameaux  des  pays 

froids,  comme -font  ceux  de  Tauris  jufqu’à  Cônflaminopfe ,  font  de 
grands  chameaux,  qui  portent  d’ordinaire  mille  livres;  ils  fe  tirent  de 
fa  boue,  mais  dans  les  terres  graffies  &  chemins  gliffans,  il  faut  étendre 
des  tapis,  &  quelquefois  jufqu’à  cent  de  fuite,  pour  qu’ils  paffent 
defîùs.  Voyage  de  Tavernier,  tome  I,  page  i(fi, 

Tome  XL 


Ee 


2iS  Histoire  Naturelle 
cette  bête  de  fomme.  On  ne  fe  trompe  guère  fur  le 
pays  naturel  des  animaux  en  le  jugeant  par  ces  rapports 
de  conformité  ;  leur  vraie  patrie  efl  la  terre  à  laquelle 
ils  reffemblent,  c’eft-à-dire  ,  à  laquelle  leur  nature 
paroît  s’être  entièrement  conformée  :  fur -tout  lorfque 
cette  même  nature  de  1  animal  ne  fe  modifie  point 
ailleurs  &  ne  fe  prête  pas  à  l’influence  des  autres  climats. 
On  a  inutilement  effayé  de  multiplier  les  chameaux  en 
Efpagne^  on  les  a  vainement  tranfportés  en  Amérique, 
ils  n’ont  réuffi  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  climat ,  & 
dans  les  grandes  Indes  on  n’en  trouve  guère  au  delà 
de  Surate  &  d’Ormus.  Ce  n’efl  pas  qu’abfolument 
parlant  ils  ne  puiffent  fubfifler  6c  produire  aux  Indes,  en 
Efpagne,  en  Amérique  6c  même  dans  des  climats  plus 
froids,  comme  en  France,  en  Allemagne,  6cc  er^les 
tenant  l’hiver  dans  des  écuries  chaudes  ,  en  les  nour- 
riffant  avec  choix ,  les  traitant  avec  foin ,  en  ne  les 
faifant  pas  travailler  6c  ne  les  laiffant  fortir  que  pour  fe 
promener  dans  les  beaux  jours ,  on  peut  les  faire  vivre 
6c  même  efpérer  de  les  voir  produire  ;  mais  leurs  pro- 
duélions  font  chétives  6c  rares,  eux-mêmes  font  foibles 

'‘On  voit  pliifieurs  chameaux  en  Efpagne  que  les  Gouverneurs  des 
places  frontières  d’Afrique  y  envoient ,  mais  ils  n’y  vivent  pas  long¬ 
temps,  parce  que  le  pays  eft  trop  froid  pour  eux.  L’Afrique  de  Alarrnolg 
tome  I ,  page  p  o. 

^M.  le  marquis  de  Montmiraiî  nous  a  fait  fàvoir  qu  on  lui  avoit 
afluré  que  S.  M.  le  roi  de  Pologne  Éledeur  de  Saxe  avoit  eu  aux 
enviroirs  de  Drefde,  des  chameaux  &  des  dromadaires  qui  y  ont 
multiplié. 
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«Sc  ianguiffins;  ils  perdent  donc  toute  leur  valeur  dans 
ces  climats,  &  au  lieu  d’ctrç  utiles,  ils  font  très  à 
charge  à  ceux  qui  les  élèvent  ;  tandis  que  dans  leur 
pays  natal,  ils  font,  pour  ainh  dire,  toute  la  richelTe  de 
leurs  maîtres  f  Les  Arabes  regardent  le  chameau  comme 
un  préfent  du  Ciel,  un  animal  facré^,  fans  le  fecoiirs 
duquel  ils  ne  pourroient  ni  fuhfifler,  ni  commercer,  ni 
voyager.  Le  lait  des  chameaux  fait  leur  nourriture  ordi¬ 
naire  ;  ils  en  mangent  aulTi  la  chair  ,  fur -tout  celle  des 
jeunes  qui  eh  très -bonne  à  leur  goût;  le  poil  de  ces 
animaux,  qui  efî;  fin  &  moelleux,  &  qui  fe  renouvelle 
tous  les  ans  par  une  mue  complète  ,  leur  fert  à  faire 

*  Ex  camelis  Arabes  dïvitias  ac  poffejfiones  œjlimant  ;  ér  fi  quando  de 
divitiis  Prindpis  aut  Nohilis  cujufdam  fcrmo  fiat ,  pofidere  diunt  tôt 
camelorum  ,non  aureorum ,  millia.  Leon.  Afric.  deficript.  Afirkœ ,  vol.  IR 
pag.  748. 

^  Camelos ,  quibus  Arabia  maximè  abundat,  animalia fianâa  iî  appelïantt 
ex  infigni  commodo  quod  ex  ipfiis  indigence  accipimt.  Profp.  Alpin. 
Hifi.  Ægypt.  pars  pag.  225. 

Le  poil  tombe  toyt  à  cet  animal  au  printemps ,  &  fi  entièrement 
qu’il  paroît  tel  qu’un  cochon  échaudé ,  &  alors  on  le  poitTe  par-tout 
pour  le  défendre  de  la  piqûre  des  mouches.  Le  poil  de  chameau  elt 
k  meilleure  toifoiT  de  tous  les  animaux  domeftiques  ;  on  en  kit  des 
étoffes  fort  fines  ,  &  nous  en  faifons  des  chapeaux  en  Europe ,  le  mêlant 
avec  le  cafior.  Voyage  de  Chardin,  tome  II,  page  2  8 .  —  Ku.  printemps 
tout  le  poil  tombe  aux  chameaux  en  moins  de  trois  jours  ;  la  peau 
lui  demeure  toute  nue ,  &  alors  les  mouches  l’importunent  fort  ;  le 
chamelier  n’y  trouve  point  de  remède  qu’en  lui  gaudronnant  le  corjîs. 
Voyage  de  Tavernier ,  tome  I,  page  162.  —  Prœter  alia  emolumenta  quæ 
ex  camelis*  capiunt,  yefies  quoqueàr  tenîorla  ex  iis  habent  ;  ex  eorum  enim 
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ies  étoffes  dont  ils  fe  vêtiffent  Si  fe  meublent;  avec 
leurs  chameaux  ,  non  feulement  ils  ne  manquent  de  rien  , 
mais  même  iis  ne  craignent  rien*;  ils  peuvent  mettre 
en  un  feul  jour  cinquante  lieues  de  défert  entre  eux  6c 
leurs  ennemis  ;  toutes  les  armées  du  monde  périroient 
à  la  fuite  d'une  troupe  d'Arabes;  auffi  ne  font-ils  fournis 
qu'autant  qu'il  leur  plaît.  Qu’on  fe  figure  un  pays  fans 
verdure  6c  fans  eau  ,  un  foleil  brûlant ,  un  ciel  toujours 
fec,  des  plaines  fablonneufes ,  des  montagnes  encore 
plus  arides ,  fur  lefquelles  f œil  s'étend  6c  le  regard  fe 
perd  fans  pouvoir  s’arrêter  fur  aucun  objet  vivant;  une 
terre  morte  6c,  pour  ainfi  dire,  écorchée  par  les  vents, 
laquelle  ne  préfente  que  des  offemens ,  des  cailloux 
jonchés,  des  rochers  debout  ou  renverfés,  un  défert 
entièrement  découvert,  où  le  voyageur  n'a  jamais  refpiré 
fous  l'ombrage  ,  où  rien  ne  l’accompagne  ,  rien  ne 
lui  rappelle  la  Nature  vivante  :  folitude  abfolue ,  mille 
fois  plus  affreufe  que  celle  des  forêts  ;  car  les  arbres 
font  encore  des  êtres  pour  l’homme  qui  fe  voit  feul  ; 
plus  ifolé  ,  plus  dénué,  plus  perdu  dans  ces  lieux  vuides 

■pilis  muha  jiunt ,  maxime  yerè  pannus ,  quo  &  principes  cbleâantur. 
Profp.  Alpin.  Hijl.  Ægypt.  pars  I.""  pag.  226.  * 

*  Les  chameaux  font  la  richetfe  des  Arabes  &  toute  leur  force  6c 
leur  fureté;  car  ils  emportent,  au  moyen  de  leurs  chameaux,  tous 
leurs  effets  dans  les  déferts ,  où  ils  n’ont  pas  à  craindre  leurs  ennemis 
ni  aucune  invafion.  L’ Afrique  d’ O gilby ,  page  i  2.  — Qui  porro  camelos 
pofident  Arabes  feriliter  vivant  ac  libéré ,  utpote  cum  quibus  in  defertis 
ûgere  pojfint  ;  ad  quœ ,  propter  ariditatem,  nec  reges ,  ne c principes  peryenin 
valent.  Leon.  Afrk.  Defcript,  Africce ,  yol.  IJ,  pag.  74^.  * 
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&  fans  bornes,  il  voit  par -tout  l’efpace  comme  fon 
tombeau:  la  lumière  du  jour  plus  trifte  que  l’ombre  de 
la  nuit,  ne  renaît  que  pour  éclairer  fi  nudité,  fon 
impuifîànce  ,  pour  lui  préfenter  l’horreur  de  fa 
fituation,  en  reculant  à  fes  yeux  les  barrières  du  vuide, 
en  étendant  autour  de  lui  l’abîme  de  l’immenfité  qui  le 
fépare  de  la  terre  habitée:  immenfité  qu’il  tenteroit  en 
vain  de  parcourir  ;  car  la  faim  ,  la  foif  &  la  chaleur 
brûlante  preffent  tous  les  inftans  qui  lui  relient  entre  le 
defe fpoir  &  la  mort. 

Cependant  l’Arabe,  à  l’aide  du  chameau,  a  fû  franchir 
6c  même  s’approprier  ces  lacunes  de  la  Nature,  elles 
lui  fervent  d’alyle,  elles  alfurent  fon  repos  6c  le  main¬ 
tiennent  dans  fon  indépendance  ;  mais  de  quoi  les 
hommes  lavent -ils  iifer  làns  abus  !  ce  même  Arabe 
libre,  indépendant,  tranquille  6c  même  riche,  au  lieu  de 
refpeéter  fes  déferts  comme  les  remparts  de  là  liberté, 
les  fouille  par  le  crime  ;  il  les  traverfe  pour  aller  chez 
des  Nations  voifineÿ,  enlever  des  elclaves  6c  de  l’or; 
il  s’en  fert  pour  exercer  fon  brigandage ,  dont  inaLlieu- 
reufement  il  jouit  plus  encore  que  de  là  liberté  ;  car 
fes  entreprifes  font  prefque  toûjours  heureufes  :  malgré 
la  défiance  de  fes  voifins  6c  la  fupériorité  de  leurs  forces , 
il  échappe  à  leur  pourfuite  6c  emporte  impunément  tout 
ce  qu’il  leur  a  ravi.  Un  Arabe  qui  fe  dçfiine  à  ce  mé¬ 
tier  de  pirate  de  terre ,  s’endurcit  de  bonne  heure  à  la 
fatigue  des  voyages;  il  s’elîàie  à  fe  palfer  du  Ibmmeil, 
à  fouffrir  la  faim  ,  la  foif  6c  la  chaleur,  en  même  temps 
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il  inflruit  Tes  chameaux,  il  les  élève  <&  les  exerce  dans 
cette  même  vûe;  peu  de  jours  après  leur  naifTançe  %  il 
leur  plie  les  jambes^  fous  le  ventre ,  il  les  contraint  à 
demeurer  à  terre  (Sc  les  charge ,  dans  cette  fjtuation  ,  d’un 
poids  alTez  fort  qu’il  les  accoutume  à  porter  &  qu’il 
ne  leur  ôte  que  pour  leur  en  donner  un  plus  fort;  au 
lieu  de  les  lailfer  paître  à  toute  heure  &  boire  à  leur 
foif,  il  commence  par  régler  leurs  repas,  &  peu  à  peu 
les  éloigne  à  de  grandes  didances,  en  diminuant  auffi  la 
quantité  de  la  nourriture  ;  lorfqti’ils  font  un  peu  forts  il 
les  exerce  à  la  courfe ,  il  les  excite  par  l’exemple  des 
chevaux  6c  parvient  à  les  rendre  aufTi  légers  6c  plus 
robuftes'';  enfin  dès  qu’il  eft  fur  de  la  force,  de  la 

^  Ou  couche  fur  le  ventre ,  les  quatre  pieds  pliés  defîous  ,  les  jeunes 
chameaux  qui  viennent  de  naître  &  on  les  tient  les  quinze  ou  vingt 
premiers  jours  dans  cette  poflure  pour  les  accoûtumer  à  s’y  tenir  ;  ils 
ne  fe  couchent  jamais  autrement  :  on  ne  leur  donne  auffi  alors  qu’un 
peu  de  lait ,  pour  leur  apprendre  à  vivre  de  peu  de  choie  :  à  quoi  on 
les  élève  fi  bien  qu’ils  font  des  huit  ou  dix  jours  fins  boire  ;  &  poul¬ 
ie  manc^er ,  cet  animal  elt  non  feulement  celui  qui  mange  le  moins 
de  tous  à  beaucoup  près  ;  mais  il  y  a  lieu  de  s’étonner  comment 
un  fi  grand  animal  peut  vivre  de  fi  peu  de  chofe.  Voyage  de  Chardin, 
tome  II,  page  2.  8 . 

^  Le  dromadaire  eO;  particulièrement  remarquable  par  fi  grande 
'vîtelTe  ;  les  Arabes  difent  qu’il  peut  fiire  autant  de  chemin  en  un  jour 
qu’un  de  leurs  meilleurs  chevaux  en  huit  ou  dix.  Le  Bekh  qui  nous 
conduifit  au  mont  Sinaï,  étoit  monté  fur  un  de  ces  chameaux,  &prenoit 
fbuvent  plaifir  à  nous  divertir  par  la  grande  diligence  de  fi  monture  ; 
il  quittoit  notre  caravane  pour  en  reconnoître  une  autre  que  nous 
pouvions  à  peine  aperçevoir,  tant  elle  étoit  éloignée,  &  revenoit  à 
nous  en  moins  d’un  quart  d’heure.  Voyage  de  Shaw,  tome  I,  page  y  1 1. 
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légèreté  &  de  la  fobriété  de  fes  chameaux ,  il  les  charge 
de  ce  qui  eft  néceffaire  à  ià  fubhflance  &  à  la  leur  ,  il 
part  avec  eux,  arrive  fans  être  attendu  aux  confins  du 
défiert,  arrête  les  premiers  paflans ,  pille  les  habitations 
écartées,  charge  fes  chameaux  de  fon  butin;  <Sc  s'il  efl 
‘'pourfuivi ,  s'il  eft  forcé  de  précipiter  fa  retraite  ,  c'efl 
alors  qu'il  développe  tous  fes  talens  &  les  leurs;  monté 
fur  l’un  des  plus  légers  il  conduit  la  troupe,  la  fait 
marcher  jour  &  nuit  ,  prefque  fans  s’arrêter,  ni  boire, 
ni  manger  ;  il  fait  aifément  trois  cents  lieues  en  huit 
jours  ’’ ,  &  pendant  tout  ce  temps  de  fatigue  &  de 
mouvement,  il  laiffe  fes  chameaux  chargés,  il  ne  leur 

—  On  élève  en  Arabie  une  forte  de  chameaux  pour  fervir  à  la  coufe.... 
Ils  vont  au  grand  trot ,  fi  vite ,  qu’un  cheval  ne  les  peut  fuivre 
qu’au  galop.  Voyage  de  Chardin ,  tome  11,  page  2  8, 

“  Les  dromadaires  font  fi  vîtes  qu’il  y  en  a  qui  font  trente -cinq 
ou  quarante  lieues  en  un  jour  ,  &  continuent  de  la  forte  huit  ou  dix 
jours  par  les  déferts ,  fans  manger  que  fort  peu.  Tous  les  Seigneurs 
Arabes  de  la  Numidie ,  &  les  Africains  de  la  Lybie,  s’en  fervent 
comme  des  chevaux  de  polie ,  quand  l’occafion  fe  préfente  de  faire 
une  longue  traite ,  &  les  montent  aulîi  dans  le  combat.  L 'Afrique  de 
Marmol ,  tome  1,  page  —  Le  vrai  dromadaire  elt  beaucoup  plus 
iéger  &  plus  vite  que  les  autres  ;  il  peut  fiire  cent  milles  en  un  jour 
&  marcher  ainli  fept  ou  huit  jours  de  fuite  à  travers  les  déferts  avec 
très-peu  de  nourriture.  L’Afrique  d’Ogilby ,  page  12. 

^  Les  dromadaires  font  plus  petits ,  plus  grêles  &  plus  légers  que 
les  chameaux  ,  &  ne  fervent  guère  qu’à  porter  des  hommes  ;  ils  ont 
un  bon  trot ,  alfez  doux  ,  &  font  facilement  quarante  lieues  par  jour  , 
il  n’y  a  feulement  qu’à  fe  Wen  tenir ,  &  il  y  a  des  gens  qui  fe  font 
lier  de fîus  de  peur  de  tomber.  Relation  dg  Theyenot ,  tome  I,  page  y  12. 


donne  chaque  jour  quhine  heure  de  repos  Sc  une  pc- 
lotte  de  pâte  ;  fouvent  ils  courent  ainfi  neuf  ou  dix 
jours  fans  trouver  de  i’eau,  ils  fe  palTent  de  boire  % 
iorfque  par  hafard  il  fe  trouve  une  mare  à  quelque  dif- 
tance  de  leur  route ,  ils  Tentent  feau  de  plus  d’une 
demi -lieue la  foif  qui  les  preffe  leur  fait  doubler  le 
pas ,  Sc  ils  boivent  en  une  feule  fois  pour  tout  le  temps 
paffé  Sc  pour  autant  de  temps  à  venir;  car  fouvent  leurs 

Le  chameau  peut  fe  pafler  de  boire  pendant  quatre  ou  cinq  jours , 
une  petite  portion  de  fèves  &  d’orge ,  ou  bien  quelques  morceaux 
de  pâte  faite  de  la  fïeur  de  farine  ,  lui  fuffifent  par  jour  pour  ü 
nouiriture  ;  c’ell:  ce  que  j’ai  fouvent  expérimenté  dans  mon  voyage 
du  mont  Sinaï  :  quoique  chacun  de  nos  chameaux  ])ortât  lept  quintaux 
au  moins  ,  &  que  nous  filîions  des  traites  de  dix  &  quelquefois  de 
quinze  heures  par  jour,  à  raifon  de  deux  milles  &  demi  par  heure, 
Voyage  de  Shaw ,  tome  V,  page  3  i  i»  —  Adeo  fitim  cameli  tolérant, 
ut  potu  abfque  încommodo  diebus  quïndecim  abjlinere  pojfint.  Nociturus 
alioquin  fi  camelarîus  tri  duo  abfoluto  aquam  illis  porrigat ,  quod  fingulis 
quinis  aut  novenis  diebus  confie to  more  potentur  vel  urgente  necefiitaU 
quindenis.  Leon.  Afric.  defirip.  Africœ ,  vol.  Il ,  pag.  y 4p.  —  Il  y  a 
de  quoi  admirer  la  patience  avec  laquelle  les  chameaux  fouffi'ent  la 
foif  ;  &  la  dernière  fois  que  je  palTai  les  déferts ,  d’où  la  caravane  ne 
peut  fortir  en  moins  de  foixante  -  cinq  jours ,  nos  chameaux  furent 
une  fois  neuf  jours  fans  boire ,  parce  que  pendant  neuf  jours  de 
marche  nous  ne  trouvâmes  point  d’eau  en  aucun  lieu.  Voyage  de 
Tavernier,  tome  I ,  page  162, 

Nous  arrivâmes  à  un  pays  de  colines ,  au  pied  defquelles  fe 
trouvoient  de  grandes  mares  ;  nos  chameaux  qui  avoient  palîe  neuf 
jours  fans  boire,  fentirem  l’eau  d’une  demi-lieue  loin,  iis  le  mirent 
à  aller  leur  grand  trot ,  qui  efl  leur  manière  de  courir ,  &  entrant  - 
en  foule  dans  ces  mares,  ils  en  rendirent  d’abord  l’eau  trouble  & 
bourbeufe;  &c.  Voyage  de  Tavernier ,  tome  1,  page  ZQ  2,» 
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voyages  font  de  pliifieurs  femaines,  6c  leurs  temps  dabf- 
tinence  durent  auffi  long-temps  que  leurs  voyages. 

En  Turquie,  en  Perfe ,  en  Arabie,  en  Égypte,  en 
Barbarie ,  6cc.  le  tranfport  des  marchandifes  ne  fe 
fait  que  par  le  moyen  des  chameaux  c’efl  de  toutés 
les  voitures  la  plus  prompte  6c  la  moins  chère.  Les 
marchands  6c  autres  palTagers  fe  réuniffent  en  cara\^nc 
pour  éviter  les  infultes  6c  les  pirateries  des  Arabes; 
ces  caravanes  font  fouvent  très-nombreufes  6c  toujours 
compofées  de  plus  de  chameaux  que  d’hommes  ;  chacun 
de  ces  chameaux  ed  chargé  félon  fa  force;  il  la  fent  fi 
bien  lui-même,  que  quand  on  lui  donne  une  charge 
trop  forte  il  la  refufe  ^  6c  refie  conflamment  couché 

*  C’efl  une  grande  commodité  que  les  chameaux  pour  la  charge 
du  bagage  &  des  marchandifes  qu’on  tranfporte ,  par  leur  moyen ,  à 
très -peu  de  frais. ...  Les  chameaux  ont  leurs  pas  réglés,  ainfi  que 
leurs  journées....  Leur  nourriture  n’eft  point  difficile,  ils  vivent  d« 

chardons,  d’orties,  &c . fouffi'ent  la  foif  deux  ou  trois  jours 

entiers.  Voyage  d’Olearius ,  tome  1 ,  page  y  y  2., 

D’Quand  on  les  veut  charger,  au  cri  de  leur  conduéteur ,  ils  fïé- 
chifTent  les  genoux  ;  que  s’ils  tardent  à  le  faire ,  ou  bien  on  leur 
frappe  avec  un  bâton,  ou  bien  on  leur  abaiffie  le  cou;  &  alors 
comme  contraints  &  gémiffiins  à  leur  façon ,  ils  fléchiffent  les  genoux , 
mettent  le  ventre  contre  terre  &  demeurent  en  cette  pofture  jufqu’à 
ce  qu’ayant  été  chargés ,  on  leur  commande  de  fè  relever  ;  d’où  vient 
qu’ils  ont  au  ventre,  aux  jambes  &  aux  genoux  de  gros  durillons  du 
côté  qu’ils  en  touchent  la  terre  ;  s’ils  fe  fentent  mettre  de  trop  pefans 
fardeaux ,  ils  tlonnent  des  coups  de  tête  fort  fréquens  à  ceux  qui  les 
furchargent ,  &  jettent  des  cris  lamentables  ;  leur  charge  ordinaire 
*  cft  le  double  de  ce  que  pourroit  porter  le  plus  fort  mulet.  Voyage 
du  P.  Philippe ,  page 

Tome  XL 
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jüfqu  a'  ce  qu'on  ne  l’ait  allégée  :  ordinairement  Icg 
grands  chameaux  portent  un  millier  ^ ,  <Sc  même  douze 
cents  pefant^  les  plus  petits  fix  à  fept  cents  ;  dans  ces 
voyages  de  commerce  on  ne  précipite  pas  leur  marche; 
comme  la  route  eft  fouvent  de  fept  ou  huit  cents  lieues, 
on  règle  leur  mouvement  Si  leurs  journées  ;  ils  ne  vont 
que  le  pas  Si  font  chaque  jour  dix  à  douze  lieues  ;  tous 
Jes  foirs  on  leur  ôte  leur  charge ,  Si  on  les  laiffe  paître 
en  liberté  :  fi  l’on  efl  en  pays  verd,  dans  une  bonne 
prairie,  ik  prennent*  en  moins  d’une  heure  tout  ce  qu’il 

’  II  y  a  des  chameaux  qui  peuvent  porter  jufqu’à  quinze  cents 
pefiint  ,  il  elt  vrai  qu’on  ne  leur  donne  cette  charge  que  lorfque  les 
Marchands  approchent  des  Douanes ,  &  qu’ils  en  veulent  fruflrer  les 
droits,  en  chargeant  fur  deux  chameaux,  ce  que  trois  portoient  au¬ 
paravant  ;  mais  alors  avec  cette  groITe  cliarge ,  on  ne  fitit  faire  au 
chameau  que  deux  ou  trois  lieues  par  jour.,  Voyage  de  Tavernîer^ 
tome  II ,  page  y  y  y. 

^  Les  Orientaux  appellent  le  chameau  navire  de  terre ,  en  vue 
de  la  grande  charge  qu’il  porte,  &  qui  eft  d’ordinaire  de  douze  ou 
treize  cents  livres  pour  les  grands  chameaux  ;  car  il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  de  feptentrionaux  &  de  méridionaux ,  comme  les  Perfans  les 
appellent;  ceux-ci  qui  font  les  voyages  du  Sein-perfique  à  Ifpahan, 
tans  paffer  plus  outre ,  font  beaucoup  plus  petits  que  les  autres ,  & 
ils  ne  portent  qu’environ  fept  cents;  mais  ils  ne  laiffent  pas  de  rap¬ 
porter  autant  &  plus  de  profit  à  leur  maître,  parce  qu'ils  ne  coûtent 
prefque  rien  à  nourrir  ;  on  les  mène,  tout  chargés  qu’ils  font,  paiffins 
ie  long  du  chemin  fans  licol  ni  chevêtre.  Voyage  de  Chardin,  tome  II, 
page  2y. 

*  Viclum  camelî  pnrcijjimum ,  exiguique  fumptûs  ferunt ,  &  magnis  la-- 

loribus  robufijfimè  rejijlmt .  Nullum  animal  illius  &  molis  citiùs 

corne  dit.  Profp.  Alpin.  Hiji,  Ægypî. 
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leur  faut  pour  en  vivre  vingt  -  quatre ,  &  pour  ruminer 
pendant  toute  la  nuit  ;  mais  rarement  ils  trouvent  de  ces 
bons  pâturages ,  &  cette  nourriture  délicate  ne  leur  eft 
pas  néceiïaire;  ils  femblent  même  préférer  aux  herbes  les 
plus  douces,  lablynte,  le  chardqn  ^  l’ortie,  le  genêt ,  la 
caffie  ^  <3c  les  autres  végétaux  épineux  ;  tant  qu’ils  trouvent 
des  plantes  à  brouter",  ils  fe  paffent  très -aifément  de 
boire. 

Au  relie,  cette  facilité  qu’ils  ont  à  s’abllenir  long¬ 
temps  de  boire  n’ell  pas  de  pure  habitude,  c’ell 
plullôt  un  effet  de  leur  conformation  ;  il  y  a  dans  le 
chameau ,  indépendamment  des  quatre  ehomacs  qui  fe 
trouvent  d’ordinaire  dans  les  animaux  ruminans  ,  une 
cinquième  poche  qui  lui  fert  de  réfervoir  pour  con- 
ferver  de  l’eatJ^;  ce  cinquième  edomac  manque  aux 

*  Après  que  les  chameaux  font  décharges ,  on  tes  lai-fTe  aller  pour 
chercher  quelques  broffillles  à  brouter. .  .  .  Quoiqu’il  fpit  grand  & 
qu’il  travaille  beaucoup ,  il  mange  fort  peu  &  fe  contente  de  ce  qu'il 
ü'ouve.  Il  cherche  particulièrement  du  chardon  qu’il  aime  beaucoup. 
Voyage  de  Tavernïer ,  tome  I ,  page  162.  . 

^Camelipafcentesfpinam  înÆgypto  acutam ,  Arabie amque  etiam  vocatam 
Acaciam,  in  Arabiâ  Petreâ,  alque  jimcum  odoratum  in  Arabiâ  defertâ, 
ubivis  abfynthii  fpedes  aliafque  herbas  &  virgulta  fpinofa  quœ  in  defertis 
reperiuntur.  Profp.  Alpin.  Hifl.  Ægypt.  pars  I.*  pag.  226. 

'  Lorfqu’on  charge  le  chameau ,  il  s’abailfe  fur  le  ventre ,  &  il  ne 
foulfre  pas  qu’on  lui  meue  plus  de  fardeau  qu’il  n’en  peut  porter;  il 
peut  auffi  palîêr  plulieurs  jours  fans  boire ,  pourvu  qu’il  trouve  un 
peu  d’herbe  à  paître.  L’Afrique  d’Ogïlby ,  page  12. 

‘'Voyez  ci-après  la  defeription  exade  que  M.  Daubenton  a  donnée 
de  ce  cinquième  eltoniac ,  quil  appelle  le  réferyoir. 
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autres  animaux  <Sc  n’appartient  qu’au  chameau;  il  efl 
d’une  capacité  affez  vade  pour  contenir  une  grande 
quantité  de  liqueur,  elle  y  féjourne  fans  fe  corrompre 
ÔL  fans  que  les  autres  alimens  puiffent  s’y  mêler;  éc 
lorfque  l’animal  efl  preffé  par  la  foif  &  qu’il  a  befoin  de 
délayer  les  nourritures  sèches  <Sc  de  les  macérer  par  la 
rumination  ,  il  fait  remonter  dans  fa  panfe  de  jufqu’à 
l’œfophage  une  partie  de  cette  eau  pvir  une  fimple  con- 
traélion  des  mufcles.  C’eft  donc  en  vertu  de  cette  con« 
formation  très-fingulière  que  le  chameau  peut  fe  paffer 
plufieurs  jours  de  boire ,  de  qu’il  prend  en  une  feule 
fois  une  prodigieufe  quantité  d’eau  qui  demeure  faine 
de  limpide  dans  ce  réfervoir ,  parce  que  les  liqueurs  du 
corps  ni  les  fucs  de  la  digeftion  ne  peuvent  s’y  mêler. 

Si  l’on  réfléchit  fur  les  difformités ,  ou  pluflôt  fur  les 
non  conformités  de  cet  animal  avec  les  autres  ,  on  ne 
pourra  douter  que  fa  nature  n’ait  été  confidérablement 
altérée  par  la  contrainte  de  l’efclavage  de  par  là  continuité 
des  travaux.  Le  chameau  efl  plus  anciennement,  plus 
complètement  de  plus  laborieufement  efclave  qu’aucun 
des  autres  animaux  domefliques;  il  l’eff  plus  ancienne¬ 
ment,  parce  qu’il  habite  les  climats  où  les  hommes  fe 
font  le  plus  anciennement  policés  ;  il  l’efl  plus  com¬ 
plètement,  parce  que  dans  les  autres  efpèces  d’animaux 
domefliques ,  telles  que  celles  du  cheval,  du  chien,  du 
bœuf,  de  la  brebis ,  du  cochon  ,  dcc.  on  trouve  encore 
des  individus  dans  leur  état  de  nature ,  des  animaux  de  ces 
mêmes  efpèces  qui  font  fàuvages ,  âc  cpe  l’homme  ne 
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s’eft  pas  foûmis  :  au  lieu  que  dans  le  chameau  l’efpèce 
entière  eft  efclave;  on  ne  le  trouve  nulle  part  dans 
fà  condition  primitive  d’indépendance  Si.  de  liberté  ; 
enfin  il  eft  plus  laborieufement  efclave  qu  aucun  autre  , 
parce  qu’on  ne  l’a  jamais  nourri ,  ni  pour  le  fafie ,  comme 
îaplufpart  des  chevaux,  ni  pour  l’amufement,  comme 
prefque  tous  les  chiens,  ni  pour  l’ufage  de  la  table, 
comme  le  bœuf,  le  cochon  ,  le  mouton  ;  que  Ton  n’en 
a  jamais  fait  qu’une  bête  de  fomme  qu’on  ne  s’efi  pas 
même  donné  la  peine  d’atteler  ni  de  faire  tirer,  mais 
dont  on  a  regardé  le  corps  comme  une  voiture  vivante 
qu’on  poLivoit  tenir  chargée  &  furchargée,  même  pendant 
le  fommeil;  car  lorfqu’on  efi  preffé  on  fe  difpenfe 
quelquefois  de  leur  ôter  le  poids  qui  les  accable,  & 
fous  lequel  ils  s’affailfent  pour  dormir  les  jambes  pliées^ 
6c  le  corps  appuyé  fur  l’efiomac;  aufii  portent -ils  tous 
les  empreintes  de  la  fervilude  Si  les  fiigmates  de  la 
douleur  :  au  bas  de  la  poitrine  fur  le  fiernum.,  il  y  a 
une  grolfe  6c  large  callofité  auffi  dure  que  de  la  corne; 
il  y  en  a  de  pareilles  à  toutes  les  jointures  des  jambes  ; 
6c  quoique  ces  callofités  fe  trouvent  fur  tous  les  cha¬ 
meaux,  elles  offrent  elles- mêmes  la  preuve  qu’elles  ne 
font  pas  naturelles,  6c  qu’elles  font  produites  par  l’excès 
de  la  contrainte  6c  de  la  douleur,  car  fouvent  elles  font 
remplies  de  pus  la  poitrine  6c  les  jambes  font  donc 

'‘La  nuit,  les  chameaux  dorment  ainfi  agenouilie's ,  remâchant  ce 
qu’ils  ont  mangé  le  jour.  Voyage  du  P.  Philippe ,  page  y  6  y. 

^^Ayant  fait  ouverture  des  callofités  des  jambes  pour  obferver  leur 
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déformées  par  ces  callofités;  le  dos  efl:  encore  plus 
défiguré  par  la  bofle  double  ou  fimple  qui  le  furinonte; 
les  callofités  fe  perpétuent  au/Ti-bien  que  les  bolfes 
par  la  génération;  &  comme  il  efl  évident  que  cette 
première  difformité  ne  provient  que  de  Thabitude  à 
laquelle  on  contraint  ces  animaux,  en  les  forçant  dès 
leur  premier  âge  *  à  fe  coucher  fur  lefiomac,  les 
jambes  pliées  fous  le  corps ,  &  à  porter  dans  cette  fitua- 
tion  le  poids  de  leur  corps  ôl  les  fardeaux  dont  on  les 
charge  ,  on  doit  préfumer  auffi  que  laboffe  ou  les  boffes 
du  dos  n'ont  eu  d'autre  origine  que  la  compreffion  de 
ces  mêmes  fardeaux ,  qui  portant  inégalement  fur  certains 
endroits  du  dos  auront  fait  élever  la  chair  &  bourfoufler 
la  graiffe  6c  la  peau  :  car  ces  boffes  ne  font  point 
offeufes,  elles  font  feulement  compofées  d’une  fubf- 
tance  graffe  6c  charnue,  de  la  même  confifiance  à  peu 

fubflance  ,  qui  efl:  moyenne  entre  la  graiflê  &  le  ligament ,  nous  trou¬ 
vâmes  au  petit  chameau ,  qu’en  quelques-unes  il  y  avoit  un  amas  de 
pus  aflez  e'pais.  ...  La  calloflte  attachée  au  flernum  avoit  huit  pouces 
de  longueur ,  flx  de  largeur  &  deux  d’épailîèur ,  il  s’y  trouva  aufîî 
beaucoup  de  pus.  Mémoires  pour  feryir  à  Ihijloire  des  Animaux , part.  7, 
pages  yg.  &  y  g, 

*  Dès  que  le  chameau  efl  né ,  on  lui  plie  les  quatre  pieds  fous  îc 
ventre  &  on  le  couche  deffus ,  après  on  lui  couvre  le  dos  d’un  tapis 
qui  pend  jufqu’à  terre,  fur  les  bords  duquel  on  met  quantité  de 
pierres,  afin  qu’il  ne  le  puilîè  lever,  &  on  le  lailTe  en  cet  état  l’elj^ace 
de  quinze  ou  vingt  Jours  ;  on  lui  donne  cependant  du  lait  à  boire , 
mais  peu  fouvent ,  afin  qu’il  s’accoutume  à  boire  peu.  Voyage  de 
Tayernier,  tome  I,  page  i6 1, 
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près  que  celle  des  tetines  de  vache  ;  ainh  les  cailoljtè^ 
&  les  bofTes  feront  également  regardées  comme  des 
difformités  produites  par  la  continuité  du  travail  &  de 
la  contrainte  du  corps  ;  <&:  ces  difformités  qui  d  abord 
n’ont  été  qu 'accidentelles  de  individuelles  ,  font  devenues 
générales  de  permanentes  dans  l’efpèce  entière.  L’on 
peut  préfumer  de  même,  que  la  poche  qui  contient  l’eau, 
de  qui  n’eff  qu’une  appendice  de  la  panfe,  a  été  produite 
par  l’extenfion  forcée  de  ce  vifeère  ;  l’animal  après  avoir 
fouffert  trop  long-temps  la  foif,  prenant  à  la  fois  autant 
de  peut-être  plus  d’eau  que  l’effomac  ne  pouvoit  en 
contenir,  cette  membrane  fe  fera  étendue,  dilatée  de 
prêtée  peu  à  peu  à  cette  furabondance  de  liquide  ; 
comme  nous  avons  vu  que  ce  même  effomac  dans  les 
moutons  s’étend  de  acquiert  de  la  capacité  proportion¬ 
nellement  au  volume  des  alimens;  qu’il  reffe  très-petit 
dans  les  moutons  que  l’on  nourrit  de  pain  ,  de  qu’il 
devient  très -grand  dans  ceux  auxquels  on  ne  donne 
que  de  l’herbe. 

On  confirmeroit  pleinement,  ou  l’on  détruiroit  ab- 
folument  ces  conjeélures  fur  les  non  conformités  du 
chameau,  fi  l’on  en  Irouvoit  de  fàuvages  que  l’on  put 
comparer  avec  les  domeffiques;  mais,  comme  je  l’ai  dit, 
ces  animaux  n’exiftent  nulle  part  dans  leur  état  naturel, 
ou  s’ils  exiffent,  perfonne  ne  les  a  remarqués  ni  décrits  ; 

*  La  chair  du  chameau  efl  fade,  particulièrement  celle  de  la  boïîè 
Vïont  le  goût  eft  comme  celui  d’une  tétine  de  vache  fort  gra/Te. 
L’Afrique  de  Alarmol ,  toine  f  page  ^  q. 
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nous  devons  donc  fuppofer  que  tout  ce  qidils  ont  de 
bon  &  de  beau ,  ils  le  tiennent  de  la  Nature ,  &  que  ce 
qu’ils  ont  de  défedlueux  de  de  difforme ,  leur  vient  de 
l’empire  de  l’homme  de  des  travaux  de  l’efclavage.  Ces 
pauvres  animaux  doivent  fouffrir  beaucoup,  car  ils  jettent 
des  cris  lamentables ,  fur-tout  lorfqu’on  les  furcharge  ; 
cependant  quoique  continuellement  excédés ,  ils  ont 
autant  de  cœur  que  de  docilité;  au  premier  figne  *  ifs 
plient  les  genoux  de  s’accrou  piffent  jufqu’à  terre  pour 
fe  laiffer  charger  dans  cette  fituation  ce  qui  évite  à 

*  Les  chameaux  font  trcs-obéifîàiis  au  maître  qui  les  conduit ,  tel¬ 
lement  que  quand  ii  les  veut  charger  ou  décharger  de  leurs  fardeaux, 
en  leur  faifant  un  feul  figne  ou  leur  difant  une  parole,  ils  fe  baiffent 
&  mettent  incontinent  le  ventre  contre  terre  ;  ils  font  de  j>etite  vie 
&  de  grand  travail.  Cofmog.  du  Levant,  par  Thevet ,  page  7.^.  — C’efl 
auffi  pour  les  accoutumer  à  fe  coucher  quand  on  les  veut  charger , 
qif  on  ieur  plie  dans  leur  jeuneffe  les  jambes  fous  fe  corps  ;  &  ifs 
font  fl  prompts  à  obéir ,  que  fa  chofè  eft  digne  d’être  admirée.  Dès 
que  la  caravane  arrive  au  lieu  où  elfe  doit  camper ,  tous  les  chameaux 
qui  appartiennent  à  un  même  maître  viennent  fe  ranger  d’eux-mêmes 
en  cercle  &  fe  coucher  fur  les  quatre  pieds ,  de  forte  qu’en  dénouant 
une  corde  qui  tient  les  ballots  ,  ils  coulent  &  tombent  doucement  à  terre 
de  côté  &  d’autre  du  chameau;  quand  il  faut  recharger,  le  même  cha¬ 
meau  vient  fe  recoucher  entre  les  ballots  ,  lefquels  étant  attachés  ,  il  fè 
relève  doucement  avec  fa  charge  ,  ce  qui  fe  fait  en  très-peu  de  temps, 
fans  peine  fins  bruit.  Voyage  de  Tavernîer ,  tome  I ,  page  lâo. 

^L’on  fait  baiiïer  &  ntettre  à  genoux  des  quatre  pieds  le  chameau 
pour  le  charger,  puis  on  le  fait  lever  avec  là  charge.  Voyage  de  la 
Boulaïede-Gou-^,  page  jzj-j.r— Les  chameaux  s’agenouillent  pour  être 
chargés  ou  déchargés,  puis  fe  relèvent  quanJ  on  veut.  Relation  de 
Thevenoî,  tome  I,  page  y  i  z. 
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Fhomme  la  peine  crélever  les  fardeaux  à  une  grande 
hauteur;  dès  qu’ils  font  chargés  ils  fe  relèvent  d’eux- 
mêmes  fans  être  aidés  ni  foûtenus  ;  celui  qui  les  conduit, 
monté  fur  l’iin  d’entre  eux ,  les  précède  tous  &  leur  fait 
prendre  le  même  pas  qu’à  fa  monture;  on  n’a  hefoin 
ni  de  fouet,  ni  d’éperon  pour  les  exciter;  mais  lorf- 
qu’ils  commencent  à  être  fatigués,  on  foûtient  leur 
courage,  ou  pluftôt ,  on  charme  leur  ennui  par  le  chant 
ou  par  le  fon  de  quelque  indrument  ^  ;  leurs  conduc¬ 
teurs  fe  relaient  à  chanter,  &lorfqu’ils  veulent  prolonger 
la  route  <Sc  doubler  la  journée  ,  ils  ne  leur  donnent 

*Le  Ton  harmonieux  de  la  voix  ou  de  quelqu’inflruinent  réjouit  les 

chameaux . Les  Arabes  fe  fervent  de  timbales ,  parce  que  les  coups 

de  fouet  ne  les  font  point  avancer;  mais  la  mufique,  &.particulièrement 
la  voix  ded’homme,  les  anime  &  leur  donne  du  courage  Voyage 
d'Olearius ,  tome  I,  page  y  y  2,  —  Lorfqu’on  veut  obliger  le  chameau 
a  faire  de  plus  grandes  traites  qua  l’ordinaire,  au  lieu  de  le  maltraiter, 
on  fe  met  à  chanter  pour  lui  donner  courage ,  lorfqu’on  voit  qu’il 
s’arrête  &  qu’il  ne  veut  pas  palfer  outre  ;  &  alors  il  en  ftit  plus  qu’on 
ne  veut,  &  va  plus  vite  qu’un  cheval  ne  fut  pour  l’éperon,  L’ Afrique 
de  Adarmol,  tome  I,  page  g. y.  —  Le  maître  chamelier  les  conduit  en 
chantant  &  en  donnant  de  temps  en  temps  un  coup  de  fifflet;  plus  il 
chante  &  fiffie  fort ,  &  plus  les  chameaux  vont  vite ,  &  ils  s’arrêtent 
dès  qu’il  celîè  de  chanter.  Les  chameliers,  pour  le  foulager,  chantent 
tour- à-tour,  &c.  Voyage  de  Tavernier,  tome  I,  page  i  6 y. 

^  Une  chofe  fort  remarquable  lur  les  chameaux ,  c’eft  qu’on  leur 
apprend  à  marcher  &  qu’on  les  mène  à  la  voix  avec  une  manière  de 
chant;  ces  animaux  règlent  leur  pas  à  cette  cadence  &  vont  lentement 
ou  vite,  fuivant  le  ton  de  voix;  &  tout  de  même  quand  on  veut  leur 
faire  faire  une  traite  extraordinaire ,  leurs  maîtres  lavent  le  ton  qu’ils 
aiment  mieux  entendre.  Voyage  de  Chardin,  tome  JJ,  page  2.  8 . 
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qu’une  heure  de  repos ,  après  quoi  reprenant  leur  chan/bn  ^ 
ils  les  remettent  en  marche  pour  pliifieurs  heures  de 
plus ,  &  le  chant  ne  finit  que  quand  il  faut  s’arrêter  ; 
alors  les  chameaux  s’accroupifTent  de  nouveau  6c  fe 
laifient  tomber  avec  leur  charge  :  on  leur  ôte  le  fardeau 
en  dénouant  les  cordes  6c  laifiant  couler  les  ballots  des 
deux  côtes;  ils  refient  ainfi  accroupis,  couchés  fur  le 
ventre  6c  s’endorment  au  milieu  de  leur  bagage  qu’on 
rattache  le  lendemain  avec  autant  de  promptitude  6c  de 
facilité  qu’on  l’avoit  détaché  la  veille. 

Les  callofités ,  les  tumeurs  fur  la  poitrine  6c  fur  les 
jambes,  les  foulures  6c  les  plaies  de  la  peau,  la  chute 
entière  du  poil ,  la  faim ,  la  foif,  la  maigreur  ne  font 
pas  leurs  feules  incommodités;  on  les  a  préparés  à  tous 
ces  maux  par  un  mal  plus  grand  en  les  mutilant  par  la 
cafiration.  On  ne  laiffe  qu’un  mâle  pour  huit  ou  dix 
femelles  ,  6c  tous  les  chameaux  de  travail  font  ordi¬ 
nairement  hongres  ;  ils  font  moins  forts ,  fans  doute , 
que  les  chameaux  entiers ,  mais  ils  font  plus  traitables 
6c  fervent  en  tout  temps;  au  lieu  que  les  entiers  font 
non  feulement  indociles,  mais  prefque  furieux^  dans  le 

^  Les  AfI'icains  &  tous  ceux  qui  veulent  avoir  de  bons  chameaux  de 
charge,  les  hongrent,  &  n’en  laifTent  qu’un  entier  pour  dix  femelles. 
L’Afrique  de  Adarmol,  tome  I,  page  ^  S. 

"Dans  le  temps  du  rut  les  chameaux  font  méchans;  ifs  écument  & 
mordent  ceux  qui  s’en  approchent,  c’eft  pourquoi  on  les  moraiUe. 
Relation  de  Thevenot ,  tome  II,  page  222.  —  Quand  les  chameaux  übnt 
en  cliuleur ,  ceux  qui  en  ont  foin  font  obligés  de  les  emmufeier, 
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temps  du  rut,  qui  dure  quarante  jours  %  6c  qui  arrive  tous 
ies  ans  au  printemps  ;  on  aiTure  qu’alors  ils  écument 
continuellement,  &  qidil  leur  fort  de  la  gueule  une  ou 
deux  veffies  rouges  ‘'delà  groffeur d'une  vefTie  de  cochon  ; 
dans  ce  temps,  ils  mangent  très -peu,  iis  attaquent  6c 
mordent  ies  animaux,  les  hommes  6c  même  leur  maître, 

de  bien^prendre  garde  à  eux ,  car  ils  font  alors  inéchans  &  furieux. 
Voyage  de  Jean  Ovington,  tome  I,  page  222.. 

Les  chameaux  font  dangereux  lorfqu’ils  font  en  amour  ;  ce  temps 
ne  dure  que  quarante  jours,  &  cela  paffé,  ils  reprennent  leur  douceur 
ordinaire.  L’Afrique  de  Marmol ,  tome  I,  page  g.p. 

Les  chameaux  mates ,  qui  font  fort  doux  &  traitables  en  toute  autre 
fiifon,  deviennent  furieux  au  printemps,  qui  efl;  le  temps  auquel  ils 
s’accouplent:  ils  le  font  ordinairement  de  nuit,  comme  les  chats;  l’étui 
de  leur  verge  s’alonge  alors,  ainfi.  qu’il  arrive  à  tous  les  animaux  qui 
le  couchent  beaucoup  fur  le  ventre  ;  en  tout  autre  temps  il  efl  plus 
retiré  en  arrière,  afin  qu’ils  puilîent  faire  de  l’eau  plus  aifément.  Voyage 
de  Shaw,  tome  1 ,  page  y  1 1*  — Au  tnois  de  février,  le  chameau  entre 
en  amour  &  devient  demi-enragé  de  cette  paffion,  écumant  incelîàmment 
de  la  gueule.  Voyage  de  la  Boulaie-le-Gow^,  page  2  y  6 , 

Quand  le  chameau  eft  en  chaleur,  il  demeure  jufqu’à  quarante 
jours  làns  manger  ni  boire ,  &  il  efl:  alors  fi  furieux ,  que  fi  l’on  n’y 
prend  garde ,  on  court  rifque  d’être,  mordu  :  par-tout  où  ils  mordent 
ils  emportent  la  pièce  ;  &  il  leur  fort  de  la  bouche  une  écume  blanche 
avec  deux  veflies  des  deux  côtés ,  grofiês  &  enflées  comme  une  veffie 
de  pourceau.  Voyage  de  Tavernïer,  tome  1,  page  i  (f  i .  —  Les  chameaux, 
îorlqu’ils  font  en  amour,  vivent  quarante-deux  jours  làns  manger.  Relat. 
de  Thevenot,  tome  II,  page  222.  —  Venevis  furàre  diebùs  quadraginta. 
permanent  famis patientes.  Leon.  Afric.  defcript.  Africœ-,  vol.  II,  pag.  748 . 
—  On  obier ve  qu’il  efl:  cinq  ou  fix  femaines  en  rut,  &  qu’alors  il* 
mange  beaucoup  moins  que  dans  les  autres  temps.  Voyage  de  Chardin., 
tome  II,  page  2  S, 
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auquel  clans  tout  autre  temps  ils  font  très-foûmis.  L’ac¬ 
couplement  ne  fe  fait  pas  debout  à  la  manière  des  autres 
quadrupèdes,  mais  la  femelle  s’accroupit  6c  reçoit  le 
mâle  dans  la  même  fituation  qu’elle  prend  pour  rèpofer'', 
dormir  6c  fe  laiffer  charger.  Cette  pofture  à  laquelle 
on  les  habitue,  devient,  comme  l’on  voit,  une  fituation 
naturelle,  puifqu’ils  la  prennent  d’eux- mêmes  dans  l’ac¬ 
couplement;  la  femelle  porte  près  d’un  an  6c 'comme 
tous  les  autres  grands  animaux ,  ne -produit  qu’un  petit; 
fon  lait  efl  abondant ,  épais  6c  fait  une  bonne  nourriture, 
même  pour  les  hommes  en  le  mêlant  avec  une  plus 
grande  quantité  d’eau.  On  ne  fait  guère  travailler  les 

''  Lorfque  les  chameaux  s’accouplent ,  la  femelfe  eft  affife  fur  ton 
ventre  de  même  que  lorfqu’on  la  veut  charger;  il  y  en  a  qui  portent 
ïeur  petit  treize  mois  durant.  Relation  de  Thevenot,  tome  II,  page  22g. 

■ —  Quand  ies  chameaux  s’accouplent ,  la  femelle  reçoit  le  mâle  dans  la 
même  pofture  cju’elfe  ed  lorfqu’on  la  veut  charger  de  quelque  fardeau , 
c’eft-à-dire,  couchée  fur  le  ventre.  Voyage  de  Jean  Ovington,page  2  2y» 
—  Une  choie  remarquable  en  ces  animaux ,  c’eft  que  quand  ils  s’ac¬ 
couplent,  les  femelles  font  à  terre  couchées  fur  le  ventre  comme  quand 
on  les  charge  ;  elles  portent  leurs  petits  onze  à  douze  mois  durant* 
Voyage  de  Chardin ,  tome  II ,  page  2  8.  —  Il  ell  vrai  que  les  femelles 
portent  douze  mois  ;  mais  ceux-là  fe  trompent  qui  croient  que  le  mâle 
en  la  couvrant  lui  tourne  le  derrière  ;  cette  erreur  procède  de  ce  que 
les  chameaux  en  pilfint  palfent  la  verge  entre  les  jambes  de  derrière; 
mais  en  engendrant  ils  en  ufent  autrement,  la  femelle  fe  couche  fur 
le  ventre,  &  le  mâle  la  couvre  dans  cette  fituation.  Voyage  d’Olearïus ^ 
tome  I,  page  y  y  y. 

^  Les  femelles  portent  prefqu’une  année  entière ,  ou  d’un  printemps 
à  l’autre.  Voyage  de  Shaw ,  tome  I,  page  y  1 1 , 
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femelles ,  on  les  laifTe  paître  &  produire  en  liberté  ""  ; 
le  profit  que  l’on  tire  de  leur  produit  &  de  leur  lait 
furpaiïe  peut-être  celui  qu’on  lireroit  de  leur  travail; 
cependant  il  y  a  des  endroits  où  l’on  foûmct  une 
grande  partie  des  femelles  %  comme  les  nuilcs,  à  la 
cafiration  afin  de  les  faire  travailler,  &  l’on  prétend 
que  cette  opération,  loin  de  diminuer  leurs  forces  ,  ne 
fait  qu’augmenter  leur  vigueur  &  leur  embonpoint;  en 
général ,  plus  les  chameaux  font  gras  6c  plus  ils  font 
capables  de  réfifier  à  de  longues  fatigues.  Leurs  boffes 
ne  paroiffent  être  formées  que  de  la  ftirabondance  de 
la  nourriture  ;  car  dans  de  grands  voyages  où  l’on  efl 
obligé  de  l’épargner,  6c  où  ils  foufïrent  fouvent  la  faim 
6c  la  foif;  cesboffes  diminuent  peu  à  peu  6c  fe  réduifent 
au  point  que  la  place  6c  l’éminence  n’en  font  plus 
marquées  que  par  la  hauteur  du  poil ,  qui  eff  toujours 
beaucoup  plus  long  fur  ces  parties  que  fur  le  reffe  du 
dos;  la  maigreur  du  corps  augmente  à  mefure  que  les 
boffes  diminuent.  Les  Maures  qui  tranfportent  toutes 
les  marchandifes  de  la  Barbarie  6c  de  la  Numidie  jufqu’en 
Ethiopie ,  partent  avec  des  chameaux  bien  chargés ,  qui 

’  Camelos  fœminas  întaâas  propter  earum  lac  fervant ,  cas  ornni  lahore 
folutas  vagax'i  permittentes  per  loca  filvejtria  pafemtes ,  &c.  Profp.  Alpin. 
Hijl.  Ægypt.  pars  I.“  pag.  2.2.6. 

Du  lait  que  l’on  tire  des  femelles  (  chameaux  )  l’on  fût  des  fromages 
qui  font  très-petits,  &  qui  font  eltimés  très-chers  &  très-délicieux  des 
Arabes.  Voyage  du  P.  Philippe ,  page  y  jo. 

On  châtre  les  mâles  &  quelquefois  même  les  femelles ,  qui  n’en 
deviennent  que  plus  fortes  &  plus  grandes.  Woîton,  page  82. 
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font  vigoureux  &  très -gras  ^  &  ramènent  ces  mêmes 
chameaux  fi  maigres,  qu’ordinairement  ils  les  revendent 
à  vil  prix  aux  Arabes  du  defert  pour  les  engraiffer  de 
nouveau. 

Les  Anciens  ont  dit,  que  ces  animaux  font  en  état 
d’engendrer  à  l’âge  de  trois  ans  cela  me  paroît  dou¬ 
teux;  car  à  trois  ans  ils  n’ont  pas  encore  pris  la  moitié 
de  leur  accroüTement  Le  membre  génital  du  mâle*^, 
eft,  comme  celui  du  taureau,  très -long  Sc  très-mince  ; 
dans  l’éreélion,  il  tend  en  avant  comme  celui  de  tous 
les  autres  animaux  ;  mais  dans  l’état  ordinaire  le  fourreau 
fe  retire  en  arrière,  Sl  l’urine  eft  jetée  entre  les  jambes^.|j 

“  Quand  les  chameaux  commencent  à  faire  voyage ,  il  eft  nécefîaire 
qu’ils  foient  gras;  car  on  a  expérimenté  qu’après  que  cet  animal  a 
marché  quarante  ou  ciixjuante  jours  fans  manger  d’orge ,  la  graifîè  de 
fà  botTe  commence  à  diminuer ,  puis  celle  du  ventre  &  enfin  celle  des 

jambes,  après  quoi  il  ne  peut  plus  porter  de  charge - Les  caravanes 

d’Afrique  qui  vont  en  Éthiopie  ne  fe  foucient  point  du  retour,  parce 
qu’elles  ne  rapportent  rien  de  pefànt,  &  quand  elles  arrivent-Ià,  elles 
vendent  les  chameaux  maigres,  &c.  L’Afrique  de  Marmol,  tome  I, 
page  49.  —  Camelos  macilentos ,  dorfique  vulneribus  faucios  vili  pretio 
deferlorum  incolis  faginandos  divendunt.  Leon.  Afric.  defeript,  Africœ , 
vol.  II ,  pag.  479. 

^  Incipit  &  mas  &  fœinïna  edire  in  trimatu.  Arifi.  hiff.  Anim.  lib.  V, 
cap.  XIV. 

^  En  1752.  nous  vimes  un  chameau  femelle  de  trois  ans. ...  il  n’a  voit 
encore  que  la  moitié  de  là  hauteur.  Hifi.  naturelle  des  Animaux ,  par 
AIT  Arnaud  de  Nobleville  ù"  Saler  ne,  tome  IV,  pages  1 2  S  dP'  i  q  0 . 

^Encore  que  le  chameau  foit  extrêmement  grand,  fi  eft-ce  que  fon 
membre ,  qui  a  pour  le  moins  trois  pieds  de  long ,  n’efi  pas  plus  gros 
que  le  petit  doigt.  Voyage  d’Olearius,  tome  J,  page  j 
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de  derrière  ^  en  forte  que  fes  mâles  &  les  femelles 
piflent  de  la  meme  manière.  Le  petit  chameau  tète  fà 
mère  pendant  un  an  Sc  lorfqifon  veut  le  ménager, 
pour  le  rendre  dans  la  fuite  plus  fort  &  plus  robufle, 
on  le  laiffe  en  liberté  téter  ou  paître  pendant  les  pre¬ 
mières  années  ,  6c  on  ne  commence  à  le  charger  (Sc 
à  le  faire  travailler  qu  a  fâge  de  quatre  ans  il  vit  or¬ 
dinairement  quarante  6c  même  cinquante  ans  cette 
durée  de  la  vie  étant  plus  que  proportionnée  au  temps 
de  i  accroiffement  ;  c’ell  lâns  aucun  fondement  que 
quelques  Auteurs  ont  avancé  qifil  vivoit  /iifqu  a  cent 
ans. 

En  réuniffint  fous  un  feiil  point  de  vue  toutes  les 
qualités  de  cet  animal  6c  tous  les  avantages  que  l’on  en 
tire ,  on  ne  pourra  s’empêcher  de  le  reconnoitre  pour 
la  plus'  utile  6c  la  plus  précieufe  de  toutes  les  créatures 
fubordonnées  à  l’homme:  l’or  6c  la  foie  ne  font  pas 
les  vraies  richeffes  de  l’Orient  ;  c’efl  le  chameau  qui 

Les  chameaux  urinent  en  derrière ,  tellement  que  celui  qui  feroit 
derrière  eux,  s’il  ny  prend  garde,  fera  tout  fouillé  &  contaminé  de 
leur  urine.  Cofmographk  du  Levant,  par  Thevet ,  page  y  g..  —  Le  chameau 
fait  fon  urine  par  derrière ,  au  contraire  des  autres  animaux  mafculins. 
Voyage  de  Villamont ,  page  688. 

^Séparant  prolem  a  parente  anniculam,  Aridot.  hijl.  Anim.  lib.  VI, 
cap.  XXVI. 

'Les  chameaux  que  les  Africains  nomment  Hégin,  font  les  plus 
gros  &  les  plus  grands,  mais  on  ne  les  charge  point  quils  n’aicnt 
trois  ou  quatre  ans.  L’Afrique  de  Marmôl ,  tome  l‘ page  48. 

Came  lus  vivit  dm,  plus  enîm  quam  qulnquagînîa  annos,  Arid.  hijlor, 
Anim.  lib,  VI^  cap.  XXyl. 
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efl;  le  tréfor  de  i’Afie,  il  vaut  mieux  que  l’éléphant  ; 
car  il  travaille,  pour  ainfi  dire,  autant,  <Sc  dépenfe  peut- 
être  vingt  fois  moins  ;  d’ailleurs  l’efpèce  entière  en  eft 
foûmife  à  l’homme,  qui  la  propage  Sc  la  multiplie 
autant  qu’il  lui  plaît,  au  lieu  qu’il  ne  jouit  pas  de  celle 
de  l’éléphant,  qu’il  ne  peut  multiplier,  Sc  dont  il  tant 
conquérir  avec  peine  les  individus  les  uns  après  les 
autres  ;  le  chameau  vaut  non  feulement  mieux  que 
l’éléphant,  mais  peut-être  vaut-il  autant  que  le  cheval, 
l’âne  Sc  le  hœuf  tous  réunis  enfemble;  il  porte  feul 
autant  que  deux  mulets,  il  mange  au ffi  peu  que  l’âne, 
&  fe  nourrit  d’herbes  auffi  groffières;  la  femelle  fournit 
du  lait  pendant  plus  de  temps  que  la  vache  ^  ;  la  chair 
des  jeunes  chameaux  efl  bonne  Sc  faine  comme  celle 
du  veau;  leur  poil  efl  plus  beau  %  plus  recherché  que 


P arït  in  vere,  &  lac  fuuni  ufque  eh  fervat  quo  jam  conceperît.  Arid. 
Jiijl,  Anirn.  lib.  VI,  cap.  XXVI.  —  Fæmina  poji  partum  interpofito  anno 
co'it.  Id.  lib.  V,  cap.  XIV. 

^  Les  Africains  &  les  Arabes  rempliflent  des  pots  &  des  tinettes  de 
chair  de  chameaux ,  qu’ils  font  frire  avec  la  graiffe ,  &  ils  la  gardent 
ainfi  toute'  l’année  pour  repas  oïdinaires.  L’ Afrique  de  jMarmol ,  tome  I 
page  50.  —  Prœtçr  alia  anïmalia  quorum  carnem  in  cibp  plurimi  faciunt, 
cameli  in  magno  honore  exifunt  ;  in  Arabum  principum  cafris"  cameli plures 
unius  anni  aut  biennes  madantur ,  quorum  cames  avidè  corne dunt ,  eafque 
odorat  as,  fiaves  atque  optimas  ejfe  fatentur.  Profp.  Alpin.  Hif.  Ægypt, 
pars  I.^  pag.  2,2(5f 

^Du  poil  des  chameaux  on  fait  des  chauiïons;  on  en  ftit  auffi  en 
Perfe  dçs  ceintures  fort  fines^  it  y  en  a  rjui  coûtent  deux  tomans,  prin¬ 
cipalement  quand  elles  font  blanches ,  à  caule  que  les  chameaux  de  ce 
poil  font  rares.  Relation  de  Thevenot ,  tome  //,  page  2.2g, 

la 
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,Ja  pius-beile  laine;  il  n  y  a  pas  jufqu'à  leurs  excrémens 
dont  on  ne  tire  des  chofes  utiles  :  car  le  fel  ammoniac 
•fefait  de  leur  urine;  &  leur  fieilte  deiïcchée  Sc  mife  en 
poudre  leur  fert  de  litière  %  auffi-Lien  qu’aux  chevaux, 
avec  lefquels  ils  voyagent  fouvent  dans  des  pays  où 
l'on  ne  connoît  ni  la  paille,  ni  le  foin;  enfin  on  fait 
des  mottes  de  cette  meme  fiente  qui  brûlent  aifément^ 
&  font  une  flamme  aufli  claire  &  prefque  aufli  vive  que 
celle  du  bois  fec  ;  cela  même  eft  encore  d’un  grand 
fecoiirs  dans  ces  deferts ,  ou  l’on  ne  trouve  pafe  un 


Pour  litière  on  leur  préparé  leur  propre  fumier ,  lequel  on  laifTe 
pour  cet  effet  expofè  au  foleil  tout  ie  jour,  &  il  s’y  sèche  tellement, 
qu’il  fe  réduit  prefqu’en  poudre,  &  le  foir  on  a  grand  foin  de  l’étendre 
fort  proprement  &  fort  uniment;  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  chez 
nous  à  caufe  des  longues  pailles  qui  y  font  mêlées.  Relat.  de  Thevenot, 
page  7^. 

^C’eft  mal-à-propos  que  les  Anciens  ont  prétendu  que  les  chameaux 
avoient  une  forte  antipathie  pour  les  chevaux  :  je  n’ai  pu  connoître , 
dit  Olearius,  ce  que  Pline  dit,  d’après  Xénophon,  que  les  chameaux 
ont  de  l’averffon  pour  les  chevaux  ;  quand  j’en  voulois  parler  aux 
Perles,  ils  le  moquoient  de  moi. ..  En  effet,  il  n’y  a  prefque  point 
ffe  caravane  où  l’on  ne  voie  des  chameaux ,  des  chevaux  &  des  ânes 
logés  enfemhie  dans  une  même  écurie,  fans  qu’ils  témoignent  de 
laverfon  ni  de  l’animolité  les  uns  contre  les  autres.  Voyage  d Olearius , 
tome  J ,  page  y  y  y. 

La  fiente  des  chameaux  de  quelques  caravanes  qui  nous  avoient 
précédé,  nous  fervoit  communément  pour  fiire  la  cuiline ,  car  après 
avoir  été  un  jour  ou  deux  au  foleil,  elle  prend  feu  comme  de 
i  amorce,  &  fait  un  feu  aufîi  clair  &:  auffi  vif  que  le  charbon  de  bois. 
Préface  des  Voyages  de  Shaw ,  pages  IX  &  X. 

Tome  XL 
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arbre,  Sl  où  par  le  cléfaul  de  matières  combuflibles , 
le  feu  eft  auffi  rare  que  feaii  *. 

*  Voyez  ,  fur  l’hiftoire  du  cliameau,  l’article  Camelus ,  tome  IV, 
page  ?  1  3  de  V H ijlo ire  naturelle  des  Animaux ,  par  M/*  -Aruault  de 
Nobleville  &  Salerne ,  où  ces  auteurs  ont  rafTembié  avantageureiueat 
les  faits  qui  ont  rapport  à  cet  animal. 
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DU  DROMADAIRE. 

Le  Dromadaire  (planche  ix)  8>c  le  Chameau  (planche  xxii) 
font  de  grands  animaux,  d’une  figure  très- bizarre  &  fort  extra¬ 
ordinaire  à  nos  yeux:  iis  ont  le  .cou  Se  les  jambes  fort  longues, 
la  tête  petite,  la  queue  courte,  &  le  dos  chargé  d’une  ou  de  deux 
grofîès  bofîes  qui  s’élèvent  auffi  haut  que  la  tête  de  l’animal ,  ou 
qui  tombent  recourbées  fur  les  côtés  du  corps.  Ces  animaux 
paroiffent  difformes,  lorfque  l’on  compare  leurs  proportions  8c 
leurs  attitudes  à  celles  du  cheval  ou  du  cerf,  qui  ont  auffi  le 
cou  8c  les  jambes  fort  longs.  La  partie  fupérieure  de  l’encolure 
du  dromadaire  8c  du  chameau  ne  s’élève  pas  en  ligne  droite  eu 
fôrtant  du  garrot ,  comme  la  belle  encolure  du  cheval  * ,  8c  n  a 
point  de  courbe  en  approchant  de  la  tête,  mais  elle  s’étend 
en  avant  au  fortir  du  garrot ,  8c  enfuite  elle  a  un  enfoncement 
encore  plus  marqué  que  celui  qui  efl  nommé  le  coup  de  hache, 
dans  la  faufîe  encolure  des  chevaux  ;  le  refie  de  la  partie  fupé¬ 
rieure  de  l’encolure  du  dromadaire  8c  du  chameau,  efl  en  ligne 
droite  jufqu’à  la  tête  :  au  contraire  la  partie  inférieure ,  au  lieu 
d’être  en  ligne  droite  depuis  le  poitrail  jufqu’à  la  ganache,  forme 
un  angle  très  -  Aillant  qui  correfpond  à  l’enfoncement  de  la  partie 
fupérieure;  cette  courbure  du  cou  fe  trouve  à  environ  le  tiers 
de  fà  longueur  depuis  le  garrot  ;  les  deux  autres  tiers  font  dirigés 
en  ligne  verticale  ou  peu  inclinée  en  avant  :  l’encolure  mal  faite 
8c  la  petitefîè  de  la  tête  donnent  au  dromadaire  8c  au  chameau 
un  air  foible  8c  languifîànt.  « 

^  Voyez  le  volume  IV  de  cet  oMSxzgt ,  pages  jg8  if 
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Ces  animaux  ont  ie  mufeau  fort  aîongé,  les  orbites  des  yeux 
Irès-fâ'llaiies  ,  les  oreilles  courtes,  le  corps  étoffé,  la  croupe 
maigre  Si  avalée,  Sc  les  jambes  mal  faites;  ceux  que  j’ai  obièrvés 
avoieiit  les  jarrets  tournés  en  dehors  Si  trop  làillans  en  arrière, 
Si  les  jambes  de  devant  pliées  auffi  en  arrière  à  1  endroit  du  genou  ^ 
qui  étoit  gros.  Les  quatre  pieds  font  auffi  très -gros,  principa- 
kment  ceux  de  devant,  (planche  x ,  ou  le  pied  efl  vu  par-dejjiis , 
fg.  J,  &  par-dejjoiis  fg.  2  )  prefque  ronds  dans  leur  contour 
(ABC  D ,  fig,  I  &  2)  ,  plats  par-defîbus  &  terminés  en 
avant  par  deux  grands  ongles  (EF),  placés  l’un  contre  l’autre 
&  recourbés  en  defîôus.  Les  ongles  font  pliés  en  gouttière  par 
les  côtés,  &  leur  pointe  rentre  dans  la  plante  (G  H, fig.  2  )  du 
pied ,  qui  efl  divifée  dans  fon  milieu  par  un  fillon  longitudinal 
(  I  K ) ,  peu  profond ,  qui  s’étend  depuis  l'entre  -deux  des 
ongles  jufqu’au  talon  (K),  les  deux  ongles  tiennent  à  deux 
doigts  qui  font  féparés  l’un  de  l’autre  par  un  fillon  afîèz  profond 
(GH  fig.  I  ) ,  il  pénètie  jufqu’à  la  fubflance  de  la  plante  du 
pied. 

Le  dromadaire  &  le  chameau  ne  fê  couchent  pas  fur  leur 
côté ,  comme  les  chevaux  &  la  plufpart  des  autres  quadrupèdes; 
ils  s’accroupi ffent  de  façon  que  les  jambes  font  pliées,  &  que 
la  poitrine  &  le  ventre  pofènt  fur  la  terre  :  c’efl  pourquoi  il  y  a 
une  large  callofité  au  defîôus  du  poitrail  fur  la  partie  poflérieure  du 
flernum  à  l’endroit  qui  frappe  Se  qui  frotte  ie  plus  contre  la  terre: 
il  y  a  auffi  dépareilles  caiiofités,  mais  plus  petites,  aux  jointures 
du  coude  Sl  du  genou  des  jambes  de  devant ,  à  l’endroit  tle 
la  rotule  &  fur  les  jarrets  des  jambes  de  derrière  :  ces  caiiofités 
iônt  nues  &  fort  dures.  J’ai  vû  un  de  ces  animaux  s’accroupir,, 
il  comnaençoit  par  plier  les  jambes  de  devant  jufqu’à  un  certain 
point,  mais  paffé  ce  point,  il  paroiffoit  n’étre  plus  le  maître  de 
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ce  mouvement;  ie  poidsdu  corps  furpafîôit  fes  forces,  i équilibré 
manquoit  &  tout-à-coup,  Tanimal  tomboit  pefamment  fur  fes 
genoux  :  enfuite  il  plioit  lentement  les  jambes  de  derrière  ;  mais 
au  lieu  de  maintenir  l’égalité  de  ce  mouvement ,  il  le  lailîoit 
aller  lourdement  fur  l’articulation  de  la  rotule:  alors  il  abailîoit 
fes  coudes  &  lès  jarrets ,  &  enfin  le  bas  du  poitrail  &  le  ventre 
defcendoient  jufqu’à  terre  :  cette  chûte  étoit  fi  précipitée  que 
l’animal  le  feroit  entamé  la  peau  ,  fi  elle  n’avoit  été  défendue 
par  des  callofités  ;  ou  fi  ces  callofités  n’avoient  pas  été  formées, 
elles  n’auroient  pas  manqué  de  l’être  bieii-tôt.  L’animal  le  relevoit 
avec  plus  de  facilité  ,  mais  il  étoit  làns  agilité  dans  tous  lès 
moLivemens  ;  s’il  changeoit  de  lituation  ou  d’attitude ,  c’étoit 
avec  peine  qu’il  i;nouvoit  fes  jambes  ou  qu’il  portoit  fa  tête  ,  il 
paroilîbit  furchargé  de  Ibn  propre  poids.  En  état  de  repos ,  il 
avoit  un  air  de  Ilupidité  dans  le  maintien ,  lès  yeux  étoient 
mornes  làns  aucune  vivacité  ;  cependant  on  fut  que  les  droma¬ 
daires  &  les  chameaux  ont  beaucoup  de  force  &  de  docilité, 
qu’ils  font  même  très-prompts  à  la  courlè. 

Le  dromadaire  diffère  principalement  du  chameau ,  en  ce  qu’il 
n’a  qu’une  bolîè,  elle  ell  placée  fur  ie  dos.  Le  Ibmmet  de  la  tête 
ell  rond  &  élevé  ;  les  lèvres  s’étendent  au  devant  du  nez ,  de  la 
longueur  de  deux  pouces  :  celle  de  delîbus  ell:  fendue  dans  le 
milieu  par  une  fcilfure  qui  a  un  pouce  quatre  lignes  de  pro¬ 
fondeur;  les  narines  ont  deux  pouces  de  longueur,  il  le  trouve 
entr’eiles  un  enfoncement  dans  la  peau.  Le  dromadaire  qui  a 
(èrvi  de  fujet  pour  cette  delcription ,  avoit  aulîi  un  enfoncement 
en  forme  de  gouttière  aflèz  profonde  le  long  du  côté  inférieur 
&  antérieur  du  cou. 

Cet  animal  étoit  très -maigre  &  prelqu  entièrement  dégarni 
dç  poil  ;  il  avoit  la  pçau  ridée  &  couverte  d’une  cralîè  fort 
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épaille ,  qui  étoit  une  forte  de  galle  :  la  chûte  du  poil  avoit 
fans  doute  été  caiifée  en  partie  par  cette  maladie ,  de  en  partie 
par  fa  mûe  ;  le  poil  qui  reftoit  étoit  de  couleur  brune  &  noi¬ 
râtre  dans  quelques  endroits:  il  y  en  avoit  de  deux  fortes,  buii 
étoit  doux  de  laineux ,  de  lautre  plus  gros ,  plus  long  de  plus 
ferme;  le  poil  qui  fê  trou  voit  fur  la  tête,  fur  le  cou  de  fur  les 
jambes  étoit  court  ;  celui  du  corps  avoit  environ  fix  pouces  de 
longueur;  le  bout  de  la  queue  étoit  garni  d’un  poil  gros  de 
rude,  comme  du  crin  de  cheval,  en  partie  noir  de  en  partie 
gris  ;  il  avoit  un  pied  quatre  pouces  de  longueur;  le  milieu 
du  dos  étoit  couvert  d’un  crin  noir  de  gris,  comme  celui  de  la 
queue  ,  mais  plus  fin,  qui  formoit  un  grouppe  fort  apparent , 
parce  que  ce  poil  avoit  treize  pouces  de  longueur ,  il  étoit  placé 
à  l’endroit  de  la  bofîè ,  qui  avoit  été  détruite  en  entier  par 
la  maigreur  de  l’animal. 


Longueur  du  corps  entier,  mefuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  des  lèvres  julqua  l’anus .  7.  6.  6» 

Hauteur  du  train  de  devant .  4.  S.  6, 

Hauteur  du  train  de  derrière .  4.  y.  // 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  des  lèvres  jufqu’à 

l’occiput .  I.  5.  6. 

Circonférence  du  bout  du  inuleau ,  prile  au  devant 

des  nalèaux .  h  p.  h 

Circonférence  du  bout  du  mufeau ,  prile  derrière  les 
'  nafeaux .  i .  2 .  // 

Contour  de  la  bouche .  i .  //  u 

Diflance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure. .  u  4.  d. 

Diflance  entre  les  deux  nafeaux  dans  le  milieu .  n  u  10. 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre . .  //  i.  5. 

Diftance  entre  les  deux  paupières .  //  n  10. 
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Dîrtance  entre  l’angle  ante'rieur  &  le  bout  des  lèvres.  . 

Didance  entre  l’angle  podérieur  &  l’oreille . 

Didance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux  ,  mefuiée 

en  ligne  droite . 

La  même  didance,  en Juivant  la  courbure  du  chanfrein. 

Circonférence  de  la  tête,  prife  entre  les  yeux  &  les 
oreilles . 

Longueur  des  oreilles . 

Largeur  de  la  bafe  ,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure. 

Didance  entre  les  oreilles,  prife  au  bas . .  . 

Longueur  du  cou . 

Circonférence  près  de  la  tête . 

Circonférence  près  des  épaules . 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 
devant . 

La  même  circonférence,  prife  fur  la  callofité  du 
dernum . 

Circonférence  du  corps,  prife  dans  le  milieu,  près  de 
la  partie  antérieure  de  la  boffe . 

La  même  circonférence,  prile  fur  la  bode . 

Circonférence  du  corps,  prife  devant  les  jambes  de 
derrière . 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue . 

Circonférence  à  fon  origine . 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  jufqu’au  genou. . 

Circonférence  prife  à  l’endroit  le  plus  gros . 

Circonférence  du  genou . 

Longueur  du  canon . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince . 

Circonférence  du  boulet . 

Longueur  du  paturon.  .  . . 


pieds,  pouc.  lignes,- 
U  n 

n  4.  6. 

//,  5.  9. 

//  8.4. 

2.  3.  H 

!•  3 .  d. 

n  5* 

M  4.  6. 

2.  7.  6. 

I.  7.  6. 

2..  4.  d. 

4-  4- 

5.  2.  d. 

4.  I  o.  d. 

5.  H  // 

3.  4.  U 

1 .  4.  d. 

//  7.  d. 

1 .  8 .  U 

1 .  8.  U 

I.  3.  // 

I.  3.  // 

U  7.  // 

//  II.  d. 

//  2..  4. 
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pieds,  poac.  lignes. 


Circonférence . h  i  o.  6. 

Circonférence  du  pied  de  devant.  . .  i.  d.  if 

Longueur  des  ongles . .  //  i .  S.- 

Largeur  .  //  1 .  4. 

Diftance  entre  les  deux  ongles . .  .  .  .  //  u  j. 

Longueur  du  pied .  //  6.  a 

Largeur . » .  //  5.  2. 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu’au  talon.  i .  5).  // 

Circonférence  près  du  genou . .  .  a.  i.  n 

Largeur  à  l’endroit  du  talon .  n  6.  4. 

Longueur  du  talon  depuis  le  canon  jufqu’au  boulet.  i .  5 .  u 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  //  6.  n 

Circonférence  du  boulet  . . . .  n  i  o. 

Longueur  du  paturon . . .  //  2.  h 

Circonférence .  n  p- 

Circonférence  du  pied  de  derrière .  i  •  4.  n- 

Longueur  des  ongles . » .  //  i .  1 1 . 

Largeur.  . . . .  n  i  •  2. 

Longueur  du  pied .  /a  5 .  u 

Largeur .  a/  4.  3 . 


Ce  dromadaire  pefoit  trois  cents  foixante-neuf  livres.  L’ab¬ 
domen  ayant  été  ouvert ,  j’y  ai  vû  une  très-grolTe  panlè  qui 
en  occupoit  la  plus  grande  partie,  &  qui  s’étendoit  plus  en  arrière 
dans  le  côté  gauche  que  dans  le  côté  droit  ;  il  fe  trouvoit  au 
côté  droit  de  la  panfe  d’autres  eftomacs ,  dont  il  fera  fait  men¬ 
tion  dans  la  fuite ,  &  les  inteftins  étoient  placés  dans  la  partie 
poüérieure  de  l’abdomen  &  dans  le  côté  droit  à  côté  de  la  panlè 
fur  les  eftomacs.  L’épipfoon  étoit  fort  court  3c  prelqu’entièrement 
caché  entre  les  eftomacs  &  les  inteftins. 


Le 
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Le  duodénum  avoit  peu  de  longueur  &  fe  joignoit  au  jéju¬ 
num  dans  le  côté  droit;  ies  circonvolutions  du  jéjunum  étoient 
dans  ce  même  côté,  &  celies  de  i’iieum  dans  le  flanc  droit  & 
dans  la  région  hypogaftrique ;  le  cæcum  s’étendoit  obliquement, 
depuis  cette  région  dans  le  flanc  droit.  Le  colon  faifoit  quelques 
grandes  finuofités  dans  ies  régions  iliaques  &:  hypogaftrique  fous 
i’ileum  ;  il  en  formoit  d’autres  luivant  la  longueur  du  corps,  dans  le 
côté  droit,  fous  le  jéjunum  ôc  le  duodénum  ;  enfuite  il  y  avoit 
des  circonvolutions  du  colon  à  peu  près  ovales  &:  concentriques, 
placées  dans  la  partie  poftéiieure  de  la  région  ombilicale  derrière 
la  panlè ,  comme  il  s’en  efl  trouvé  dans  les  autres  animaux 
ruminans;  enfin  le  colon  fe  joignoit  au  reélum  dans  le  côté 
droit ,  car  la  panlè  occupoit  le  côté  gauche  prefqu’en  entier. 

Les  eftomacs  ayant  été  enflés  ont  paru  fous  des  formes  très- 
differentes  de  celles  des  eftomacs  du  bœuf  &  des  autres  animaux 
ruminans ,  qui  ont  déjà  été  décrits  dans  cet  ouvrage.  Le  premier 
(AB ,  pi.  XI ,  oîi  les  eflomacs  du  dromadaire  font  vûs  par-deffiis , 
&  pl.  XII ,  ou  ces  eflomacs  font  vûs  par-deflhus  *9  étoit  le  plus 
grand  de  tous:  il  occupoit  la  plus  grande  partie  de  l’abdomen, 
principalement  dti  côté  gauche  ;  cet  eflomac  n’avoit  point  de 
col  figuré,  comme  celui  de  la  panfe  du  bœuf;  l’œlophage 
(  C,  pl.  X I )  s’inféroit  à  peu  près  dans  le  milieu  de  la  face 
fupérieure;  la  partie  (DAE,  pl.  xi  &  xii )  qui  touchoit 
à  la  poitrine  &  au  côté  gauche  étoit  aiTondie,  &  l’autre  partie 
( F  G  B  H )  avoit  une  fcilTure  profonde  ( I )  ^  verticale,  qui 
la  partageoit  en  deux  groflès  convexités ,  dont  l’une  (G  )  étoit 
plus  en  avant  que  l’autre  (F)  dans  le  côté  droit.  11  y  avoit 
une  forte  de  crête  (G  B  H )  qui  s’étendoit  en  avant  depuis  le 

*  Ces  figures  n’ayant  pas  été  gravées  au  miroir  ,  ies  parties  droites  Ce 
trouvent  à  gauche  dans  les  planches,  &  les  parties  gauches  à  droite. 
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milieu  Je  la  convexité  antérieure  le  long  du  côté  droit  de  k 
panfê;  cette  crête  étoit  formée  par  un  rang  de  bourfoufîures 
femblables  à  celles  qui  font  fur  le  colon  du  cheval  &  de  plufieurs 
autres  animaux  ;  elle  avoit  deux  pieds  de  longueur ,  trois  pouces 
de  hauteur  &  trois  ou  quatre  pouces  de  largeur  ;  il  le  trou  voit 
aulTi  fur  la  convexité  poftérieure  (F)  des  bourfoufîures  rangées 
fur  deux  files  (KL)  qui  s  etendoient  de  haut  en  bas  ;  ces  boiu^- 
fôufiures  étoient  tranfverfâles  &  avoient  chacune  environ  deux 
pouces  de  largeur,  celles  qui  étoient  placées  fur  la  file  gauche 
avoient  à  peu  près  le  double  de  la  longueur  des  autres ,  qui  n’étoit 
que  de  trois  ou  quatre  pouces. 

La  partie  fupérieure  de  la  convexité  pofiéiieure  ( F)  étoit 
terminée  par  un  étranglement  (Fî)  qui  avoit  quinze  pouces 
de  circonférence  &  qui  communiquoit  dans  une  poche  ( N) 
aplatie  &  arrondie  dans  la  plus  grande  partie  de  fon  contour; 
cette  poche  étoit,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  un  fécond 
effomac.  Le  troifième  (O )  étoit  le  plus  petit  de  tous  ;  l’étran¬ 
glement  (P)  qui  le  féparoit  du  fécond  efiomac  (N)  avoit  quatre 
pouces  &  demi  de  circonférence,  &  celle  de  l’étranglement  (Q) 
qui  fé  trouvoit  entre  le  troifième  (O )  &L  \q  quatrième  effomac 
(RS)  étoit  de  fix  pouces  trois  lignes.  La  partie  qui  s’étendoit 
depuis  cet  étranglement  (Q)  jufqu’au  pylore  (T)  fémbloit  n etre 
qu’un  feul  efiomac  ;  elle  avoit  la  forme  d’une  portion  d’intefiin 
dont  les  deux  bouts  (RS)  étoient  recourbés  en  féns  contraire  ; 
chaque  bout  étoit  plus  gros  que  le  milieu  (V) ,  &  il  y  avoit 
dans  la  concavité  de  la  partie  qui  aboutifioit  au  pylore  une 
bourfoLiflure  (X)  ronde,  fémblable  à  celle  qui  fe  trouve  près  de 
l'infèrtion  de  l’ileum  avec  le  cæcum  dans  le  cheval,  le  lièvre,  &c. 

En  ouvrant  les  efiomacs  &  en  examinant  leur  firuéfure  interne, 
j’ai  reconnu  que  leur  apparence  extérieure  netoit  pas  fufiifante 
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pour  indiquer  leur  nombre  &:  leur  fituation.  Si  l’on  détermine 
le  nombre  deseftomacs  du  dromadaire  par  celui  des  poches,  qui 
ont  chacune  deux  orifices,  il  y  a  •quatre  eflomacs,  comme  on 
vient  de  le  voir  par  1  énumération  des  étranglemens:  fi  Ion  ne 
reconnoît  pour  des  eflomacs  difFérens  des  autres  que  ceux  qui 
ont  à  rintérieiir  une  conformation  particulière,  il  y  a  auffi  quatre 
eflomacs  ,  mais  ils  ne  font  pas  tous  les  mêmes  que  dans  la 
première  fuppofition  :  enfin  fi  deux  étranglemens,  un  à  chaque 
bout  d’une  poche ,  fuffifènt  pour  faire  un  eflomac ,  quoique  fà 
flrucdure  intérieure  ne  fbit  pas  diflérente  de  celle  de  l’eflomac  le 
plus  prochain,  &  fi  en  même  temps  l’on  admet  que  la  différence 
de  flruélure  fuffit  pour  caraélérifèr  un  eflomac ,  quoiqu’il  n’ait 
qu’un  étranglement,  c’efl-à-dire,  un  fèul  orifice,  le  dromadaire 
que  je  décris  a  cinq  ellomacs  ;  la  defcription  fuivante  en  fera  la 
preuve.  Le  bonnet  n’efl  féparé  de  la  panfè  par  aucun  étrangle¬ 
ment  dans  le  bœuf,  le  cerf  (Sc  tous  les  animaux  ruminans  que 
j’ai  diiïeqnés  ;  ainfi  en  admettant  qu’un  eflomac  peut  n’avoir 
qu’un  fêul  orifice,  on  fè  conforme  à  ce  qui  efl  reçu. 

Le  premier  eflomac  (A  B ,  pl.  xi  &  xii)  du  dromadaire  peut 
être  comparé  à  la  paille  des  autres  ruminans  par  fon  grand  vo¬ 
lume  ,  &  il  doit  en  porter  le  nom:  car  c’efl  une  vraie  panle, 
pLiifqu’on  y  trouve  le  foin  en  fon  entier  fins  être  mâché  ni  digéré  ; 
cette  panfe  n’a  point  de  papilles  ni  de  velouté  apparent  fur  les 
parois  intérieures  ,  mais  les  membranes  forment  des  cavités. 

La  poche  ( JN)  qui  tient  à  la  partie  fupérieure  de  la  convexité 
gauche  de  la  panfè ,  avoit  auffi  des  cavités  qui  étoient  pratiquées 
dans  ces  membranes  &  qui  s’ouvroient  dans  fes  parois  intérieures  : 
ces  cavités  étoient  en  bien  plus  grand  nombre  que  celles  de  la 
panfe ,  car  elles  occupoient  prefque  toute  la  capacité  de  la  poche 
dont  il  s’agit,  il  n’y  refloit  qu’un  paflâge  pour  les  alimens  ;  elles 
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font  conformées  de  manière  à  pouvoir  contenir  de  l’eau  ;  &  eiî 
effet ,  j’ai  trouvé  qu  elles  en  étoient  remplies.  Après  avoir  ouvert 
la  panfè,  &  la  poche  qui  y  tenoit,  j’en  fis  ôter  tout  le  foin, 
dont  elles  étoient  en  partie  remplies ,  &  je  les  croyois  abfolument 
VLiides ,  lorfqu’en  les  retournant  &  en  les  comprimant  en  diffé- 
rens  fens ,  je  vis  fortir,  des  cavités  qui  font  entre  leurs  membranes^ 
une  grande  quantité  d’eau  ;  elle  coiiloit  comme  d’une  fource  à 
mefure  que  l’on  abaiffoit  les  bourfôuflures  qui  font  fur  les  parois 
extérieures  de  la  pinfe ,  &  dès  que  l’on  cefîoit  de  comprimer 
ces  bourfoLiflures ,  l’eau  rentroit  dans  les  cavités  des  parois  inté¬ 
rieures  &  difparoiffoit  en  entier  :  il  fortoit  encore  plus  d’eau  de 
la  poche  qui  tenoit  à  la  panfe,  que  de  la  panfe  même.  Je  donne 
à  cette  poche  le  nom  de  réfervoir,  parce  que  l’eau  y  fejourne, 
tandis  que  les  alimens  ne  font  qu’y  pafîèr.  Cette  obfèrvation  rend 
vrai-femblable  ce  que  l’on  a  dit  des  chameaux  &  des  dromadaires 
que  les  voyageui’s  éventrent  pour  tirer  de  l’eau  de  leur  eflomac, 
iorfqu’il  n’y  a  pas  d’autre  refîource  pour  fè  defàltérer  dans  les 
deferts  biûlans  de  l’Afie  &  de  l’Afrique;  en  effet,  j’ai  trouvé 
dans  le  réfervoir  Ôc  dans  les  cavités  de  la  panfe  deux  ou  trois 
pintes  d’eau  affez  claire  &  prefqu’infjpide  ,  que  l’on  auroit  pu 
boire,  quoique  l’animal  fût  mort  depuis  dix  jours ,  &  que  depuis 
fa  mort  on  l’eût  voituré  fur  une  charrette  à  Line  diftance  de  plus 
de  cinquante  lieues  :  cette  eau  feroit  meilleure  &  en  plus  grande 
quantité  dans  un  dromadaire  que  l’on  éventreroit  aufîi-tôt  qu’il 
auroit  été  tué.  Il  me  paroît  que  l’animal  peut  faire  fortir  à  Ion 
gré  de  l’eau  du  réfervoir  en  le  comprimant  par  l’aétion  des 
mufcles  de  cet  eflomac  ou  de  ceux  de  l’abdomen  ,  &  faire  couler 
cette  eau  dans  la  panfè  à  mefure  qu’il  en  a  befoin,  pour  humeéter 
les  alimens  qu’il  a  pris,  lorfqu’il  ne  trouve  point  d’eau  à  boire; 
&,  ces  mêmes  alimens  bien  humeétés  peuvent  le.  defàltérer  en 
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remontant  depuis  ia  panfè  jufqu  a  ia  bouche  dans  le  temps  de 
la  rumination;  auffi  ed-il  bien  certain  que  les  chameaux  &  les 
dromadaires  peuvent  padèr  un  long  temps  làns  boire;  &  lorP 
qu’ils  trouvent  de  l’eau ,  ils  en  boivent  une  grande  quantité  dont 
une  partie  rede ,  à  ce  qu’il  paroît,  dans  le  réfervoir  pour  les 
jours  fui  vans.  Je  ne  décrirai  ce  rélèrvoir  &  les  cavités  de  la 
paille  qu’apj-ès  avoir  fîiit  la  defcription  de  la  conformation  inté¬ 
rieure  des  autres  eflomacs. 

Quoique  le  réfervoir  tienne  à  la  panlê  comme  le  bonnet  des 
autres-ruminans,  il  ne  correfpond  pas  à  cet  eflomac,  il  en  diffère 
en  ce  qu’il  n’a  point  de  réfèau  fur  fes  parois  intérieures,  &  qu’il 
tient  à  la  partie  pofférieiire  de  la  panlé,  tandis  qu’au  contraire 
le  bonnet  tient  à  la  partie  antérieure;  enfin  le  réfervoir  ne  peut 
pas  contenir  des  alimens  comme  le  bonnet,  on  n’y  trouve  que 
de  l’eau  ;  c’eff  un  effomac  que  le  dromadaire  a  de  plus  que  les 
autres  animaux..  Mais  il  m’a  paru  que  le  troifième  effomac  (O, 
pi.  XI  &  XII )  ,  qui  eff  le  plus  petit  de  tous  ,  correlpond  au 
bonnet  des  autres  ruminans,  parce  qu’il  y  a  fur  lès  parois  inté¬ 
rieures  (AB,  pl.  XIII  &  XVII )  des  éminences  qui  forment 
un  réleau  ;  mais  elles  ne  (ont  pas  à  beaucoup  près  auffi  fiillantes 
que  dans  le  bonnet  du  bœuf,  du  bélier,  du  bouc,  ni  même 
que  dans  celui  du  cerf  &:  des  autres  animaux  fauvages  qui  ru¬ 
minent;  ces  fortes  de  cloifons  n’ont  pas  une  ligne  de  hauteur, 
elles  ne  font  ni  cannelées,  ni  dentelées,  ni  hériffces  de  papilles, 
comme  dans  le  bœuf,  le  cerf,  &c;  il  ne  fè  trouve  point  de 
papilles  dans  l’aire  des  figures;  enfin,  il  n’y  a  fur  le  bonnet  du 
dromadaire  que  des  veffiges  du  réfeau  qui  eff  fi  bien  exprimé 
dans  le  bonnet  du  bœuf,  du  cerf,  &c. 

Le  quatrième  effomac  (CD,  pl  xiil  &  xvil ,  &  AB, 
pl  XVIll  ou  ejî  la  comïnuaüon  du  feuillet  J  n’eff  terminé  par 
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aucun  étranglement  qui  le  fepare  du  cinquième  ;  il  a  beaucoup 
de  longueur,  &  il  relièmble  plus  par  là  forme  à  un  inteftin 
qu’à  un  ellomac  ;  mais  dès  qu’il  a  été  ouvert ,  il  s’efl  raccourci 
d’un  quart  de  là  longueur ,  &:  fes  membranes  ont  formé  des  rides 
tranfverlàles  qui  diljparoilîoient  entièrement  lorlcjue  l’on  tendoit 
les  membranes  en  fuivant  la  longueur  de  l’ellomac.  Il  avoit  fur 
fes  parois  intérieures  des  feuillets  minces  qui  setendoienl  d’un 
bout  à  l’autre,  ils  étoient  au  nombre  de  cinquante  -  trois  dans  les 
deux  tiers  de  l’étendue  de  cet  edomac;  mais  je  n’en  ai  compté 
que  quarante- cinq  dans  le  dernier  tiers:  ces  feuillets  avoient 
trois  lignes  de  largeur  dans  le  commencement  de  ce  même 
edomac  &  cinq  lignes  dans  le  rede  ;  la  plufpart  s’effaçoient  à 
l’entrée  du  cinquième  edomac  (EF,  pl.  xiii) ,  Sc  il  n’y  en  avoit 
que  feize  qui  fe  joignoient  aux  plis  de  ce  dernier  edomac.  Les 
feuillets  du  quatrième  edomac  du  dromadaire  diffèrent  de  ceux 
du  troilième  edomac  du  bœuf,  cTu  cerf,  &c,  en  ce  qu’ils  font 
tous  à  peu  près  de  la  même  largeur,  au  moins  en  les  comparant 
les  uns  aux  autres  dans  une  même  portion  de  i’edomac  ,  &  qu’ils 
n’ont  aucunes  papilles;  ces  différences  n’empêchent  pas  que 
cet  edomac  ne  correlponde  au  feuillet  du  bœuf  &  des  autres 
animaux  ruminans ,  &  que  l’on  ne  doive  lui  donner  le  nom 
de  feuillei ;  mais  le  nom  de  millet  ne  lui  conviendroit  pas, 
comme  au  feuillet  du  bœuf,  puifqu’il  n’a  rien  qui  refîèmble  à 
des  grains  de  millet,  comme  les  papilles  qui  font  fur.  le  feuillet 
du  bœuf. 

Le  cinquième  edomac  du  dromadaire  n’étoit  marqué  au 
dehors  que  par  une  courbure  pl  xi  &  xii)  qu’il  formoit 
au  dedûs  du  pylore  (T) ,  par  une  bourfoudure  allez  grodè 
(X ) ,  qui  étoit  placée  dans  la  concavité  de  la  courbure  ;  mais 
au  dedans  (EF,  pl.  xiii  ;  &  C D ,  pl  xvui)  ü  avoit  des 


DU  Dromadaire.  255 

replis  très-difFérens  des  feuillets  du  quatrième  eflomac,  quoi¬ 
qu’ils  en  fuflènt  une  continuation  ;  ces  replis  n’ctoient  pas  aufîi 
faillans  ni  par  confequent  auffi  larges  que  ceux  de  la  caillette 
du  bœuf,  mais  ils  avoient  beaucoup  plus  depaiiîeur,  &  ils 
jetoient  des  bran  ches  latérales  qui  rellèmbloient  à  des  anaflo- 
mofes  de  vaifîèaux  fânguins  ;  il  y  avoit  environ  feize  replis  qui 
s’étendoient  d’un  bout  à  l’autre  de  cet  edomac.  Il  ctoit  revêtu 
intérieurement  par  un  velouté  dont  il  fuinioit  une  liqueur  qui 
reiïcmbloit  à  celle  de  la  caillette  du  bœuf.  Tous  ces  caradèi-es 
réunis  indiquent  que  le  cinquième  edomac  du  dromadaire  cor- 
refpond  au  quatrième  ellomac  du  bœuf  6c  des  autres  animaux 
ruminans,  6c  qu’il  doit  aulTi  être  nommé  du  même  nom  de 
caillette. 

Le  dromadaire  a  donc  cinq  eftomacs ,  qui  font  la  panfe ,  le 
réfervoir,  le  bonnet,  le  feuillet  6c  la  caillette  :  en  fuppofant, 
comme  il  a  déjà  été  dit ,  que  deux  étranglemens ,  un  à  chaque 
bout  d’une  poche,  fuffiiènt  pour  faire  un  ellomac,  quoique  fà 
ürucdure  intérieure  ne  foit  pas  différente  de  celle  de  l’edomac 
auquel  il  aboutit ,  6c  en  fuppolant  encore  que  la  différence  de 
druélure  fuffifè  auffi  pour  caraétérifêr  un  ellomac,  quoiqu’il  ne 
fbit  pas  féparé  de  l’eflomac  le  plus  prochain  par  un  étranglement. 
Mais  fi  on  ne  diflinguoit  les  eflomacs  que  par  les  étranglemens 
qui  les  fépareroient  les  uns  des  autres,  le  feuillet  6c  la  caillette  n’en 
feroient  qu’un  fêul  :  au  contraire,  fi  l’on  n’admettoit  pour  des 
eflomacs  différens  les  uns  des  autres ,  que  ceux  qui  auroient  de 
grandes  différences  dans  leur  flruélure  intérieure,  la  panfe  6c  le 
réfervoir  ne  feroient  qu’un  même  eflomac.  Quoi  qu’il  eji  foit, 
je  ne  crains  pas  d’en  multiplier  inutilement  le  nombre  :  quoique 
j  en  compte  cinq  ,  parce  que  je  m’y  fuis  déterminé  principa¬ 
lement  [m  les  différences  de  leurs  fondions ,  s’il  refloit  quelque 
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doute ,  ce  ne  feroit  que  fur  la  diflindion  du  réfervoir  Sc  de  îa 
paille;  mais  je  les  crois  en  effet  très-dillinds  :  le  reTervoir  ne 
contenant  réellement  que  de  l’eau ,  &  ne  fervant  que  de  palfage 
aux  alimens ,  tandis  que  la  panfe  contient  beaucoup  d ’alimens 
avant  la  rumination  &  ne  retient  que  peu  d’eau  en  comparaifon 
de  la  quantité  des  alimens  :  iis  baignent  en  partie  dans  leau 
qui  fe  trouve  dans  Tes  cavités. 

II  y  avoit  dans  la  convexité  antérieure  f  G  ,pl.  XI  &  xii , 
dans  la  partie  B  H )  àt  la  panfe  feize  cavités  ,  (pL  xiv)  féparées 
les  unes  des  autres  par  des  cloifons  qui  étoient  placées  dans 
les  endroits  où  l’on  voyoit  au  dehors  des  enfoncemens  entre 
les  bourfoLiflures  ;  la  plüfpart  de  ces  cavités  avoient  quatre  ou 
cinq  pouces  de  longueur,  un  ou  deux  pouces  de  largeur,  &: 
jufqu’à  deux  pouces  de  profondeur  dans  le  milieu  de  leur  lon¬ 
gueur  ;  elles  étoient  divifées  par  des  cloifons  tranfverfales ,  en 
plufieurs  augets  de  différentes  grandeurs  ;  toutes  ces  cloifons 
avoient  quelque  reffemblance  avec  les  valvules  du  cœur  ;  car 
elles  s’affaifîbient  lorfque  les  augets  étoient  vuides ,  fè  relevoient 
&  s’étendoient  lorfquils  étoient  pleins.  J’ai  compté  trente -trois 
augets  dans  les  feize  cavités  dont  il  a  été  fait  mention ,  &  qui 
pour  la  plüfpart  renfermoient  chacune  une  file  d’augets.  Il  n’y 
avoit  que  onze  cavités  (pl  xv )  dans  la  convexité  poflérieure 
(F,  pl  XI  &  XII  )  qui  touchoit  au  réfervoir  ( N) ,  mais  celles 
du  milieu  avoient  jufqu’à  fix  pouces  de  longueur  ;  leur  largeur 
n’étoit  que  d’environ  un  pouce,  de  la  profondeur  de  deux  dans 
le  milieu  ;  ces  cavités  étoient  divifées  en  un  grand  nombre 
d’augets;  car  il  y  en  avoit  jufqu’à  foixante-un,  ils  étoient  de 
grandeu  rs  for  ti  négales. 

Le  réfervoir  (  N ,  pl  x  i  &  xii ,  ou  il  efl  vû  en  dehors ,  & 

GH ,  pl  XIII,  oîi  il  efl  vu  en  dedans ),  avoit  des  augets  plus  petits 
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que  ceux  de  la  panfê,  (AB,  pi  xi  &  xii ,  ou  elle  e/l  vue  à 
I extérieur  ;  &  I  K,  pi.  xiii  où  elle  cfl  vûe  à  Tinte'rieur  ) ,  mais 
en  plus  grand  nombre ,  comme  il  a  déjà  été  dit  ;  ils  étoient  pra¬ 
tiqués  dans  quatorze  cavités  (pi  xvi  ) ,  dont  les  plus  grandes 
avoient  quatre  pouces  de  longueur,  un  demi -pouce  de  largeur 
&  environ  un  pouce  de  profondeur  ;  ces  cavités  étoient  divifées 
&  fous» divifées  en  un  grand  nombre  daugets  par  des  cloifons 
longitudinales  &  tranfverfiîes ,  &  il  y  avoit  de  plus  au  fond  de 
ia  plulpait  de  ces  augets  des, valvules  qui  y  formoient  des  godets 
ou  de  petits  augets;  de  forte  que  les  cavités  de  cet  eflomac 
ctoient  en  ti es -grand  nombre  &  de  grandeurs  fort  inégales, 
mais  d’une  ürudure  tj-ès- propre  à  retenir  l’eau  &  à  empêcher 
que  les  alimens  ne  la  pompaiïènt  en  paiïànt  dans  la  partie 
VLiide  de  cet  edomac;  car  dès  que  les  parois  intérieures  étoient 
compiimees,  les  cloilons  le  touchoient  les  unes  les  autres  par 
leur  extrémité  &  fermoient  les  augets,  auffi  ne  s’y  ed-il  point 
trouve  d  alimens ,  tandis  qu’ils  baignoient  dans  l’eau  de  la  plulpart 
des  augets  de  la  panfe ,  comme  je  l’ai  déjà  fiit  remarquer ,  &  il 
n’y  avoit  que  des  alimens  dans  ceux  qui  étoient  trop  larges  & 
trop  peu  profonds,  pour  que  leurs  cloilons  pufîènt  les  fermer 
en  le  touchant  les  unes  les  autres  par  leurs  extrémités. 

Le  duodénum  étoit  très -gros  près  du  pylore  &  formoit  un 
renflement  (Y ,  pi  x i  &  x  1 1 ) ,  que  j’aurois  pris  pour  un 
eftomac ,  fi  je  navois  vu  le  jour  à  travers  lès  membranes,  qui 
ctoient  aufli  minces  que  celles  des  inteflins  grêles.  Le  jéjunum 
avoit  moins  de  groflèur  que  le  duodénum  &  l’ileum  ,  qui 
devenoit  de  plus  en  plus  gros  à  mefure  qu’il  approchoit  du 
cæcum  :  cet  inteflin  étoit  un  peu  plus  gros  dans  le  milieu  de 
la  longueur  qu  a  lès  deux  extrémités ,  &  il  reflèmbloit  au  cæcum 
des  autres  animaux  ruminans.  Le  colon  étoit  aulTr  gros  que  le 
Tome  XL  Kk 
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cæcum  fur  la  longLieur  de  fix  pieds  ;  cette  grolTeur  diminuoît 
fur  la  longueur  d\iii  pied  :  pins  loin  le  colon  étoit  à  peu  près 
gros  comme  le  jejununa  fir  la  longueur  de  vingt-un  pieds  ;  enfiite 
il  groffidoit  peu  à  peu  jufqu  au  redtum. 

Le  méfentère  ètoit  fort  court  &  feflonné  fur  les  bords,  de 
façon  que  les  inteflins  formoient  des  arcs  de  cercle  en  y  ad¬ 
hérant;  cette  courbure  rendoit  le  côté  de  l’intedin ,  qui  tenoit 
au  méfentère,  plus  court  que  le  côté  oppofé;  quelque  foin  que 
j’aie  eu  de  couper  le  méfentère  près  des  inteffcins,  ils  formoient 
grand  nombre  de  bourfouflures,  lorfque  j’ai  pris  la  mefure  de 
leur  longueur,  qui  ed  rapportée  dans  la  table  fui  vante  ;  après 
avoir  été  enflés ,  ils  ont  décrit  autour  de  la  petite  portion  du 
méfentère,  qui  refloit  fur  leurs  parois  une  fjairale  femblable  à 
celle  d’un  tire -bourre.  Dans  cet  état,  la  longueur  du  côté  qui 
avoit  été  détaché  du  méfentère  n’étoit  que  d’environ  trente  pieds,, 
parce  que  le  gonflement  des  inteflins  le  faifoit  courber  dans 
plufieurs  endroits;  mais  en  mefurant  le  côté  oppofe,  j’ai  trouvé 
qu’il  étoit  quatre  fois  auffi  long ,  il  avoit  environ  cent  vingt 
pieds;  le  terme  moyen  entre  ces  deux  extrêmes  fèroit  une  lon¬ 
gueur  de  füixante-quinze  pieds  pour  les  inteflins  grêles ,  depuis 
le  pylore  jufqu’au  cæcum,  au  lieu  de  quarante- quatre  qui  font 
énoncés  dans  la  table  fui  vante;  j’ai  préféré  cette  dernière  mefire, 
parce  qu’elle  efl  conforme  à  celles  qui  ont  été  prifês  fur  les  autres 
animaux  décrits  dans  cet  ouvrage,  leurs  inteflins  ayant  toûjours 
été  mefurés  pour  la  longueur  avant  que  d’être  enflés  ;  j’en  ai 
vû  beaucoup  qui  fè  font  courbés  en  fe  remplifîànt  d’air,  mais 
leur  courbure  n’étoit  pas  auffi  forte  que  celle  des  inteflins  du 
dromadaire. 

Le  foie  (pî.  xix  ,fig.  i  J  étoit  placé  en  entier  dans  le  côté 
droit,  &  il  tenoit  au  diaphragme  par  un  ligament  fufjpenfôir ; 
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il  avoit  une  figure  très -différente  de  celle  du  foie  des  animaux 
dont  la  defcription  a  déjà  été  faite  dans  cet  ouvrage;  il  étoit 
d’une  feule  pièce ,  car  il  n’avoit  aucune  fcifîure  qui  s’étendit 
jufqu’à  fà  racine  (A)  ,  il  étoit  feulement  échancré  &  découpé 
fur  fdn  bord  inférieur  &  extérieur  (BCDE),^i{  y  avoit 
fur  fà  ftce  inférieure  &  intérieure  (  F  G  H)  quelques  fciffures 
peu  profondes  qui  formoient  des  prolongemens  fur  cette  face  & 
plufieurs  fciffures  dirigées  en  différeiis  fèns  &  d’une  manière  fort 
irrégulière  :  cette  même  face  étoit  parfemée  de  tubercules  gros 
comme  des  pois ,  de  couleur  blaiicheâtre ,  incruflés  dans  le  paren¬ 
chyme,  &  compofes  d’une  matière  très -dure;  il  s’en  trouvoit 
auffi  quelques  -  uns  fur  la  face  extérieure  &  dans  la  fiibflance 
du  foie.  Ce  vifcère  avoit  au  dehors  une  couleur  livide  ,  8c  au 
dedans  une  couleur  noirâtre  :  il  pefoit  fept  livres  trois  onces 
8c  demie.  Il  n’y  avoit  point  de  véficule  du  fiel. 

La  rate  (pi  xix  2)  n’avoit  que  deux  faces ,  elle  étoit 
mince ,  courbée  en  forme  de  croifîànt  ;  elle  avoit  une  couleur 
grifè  à  l’extérieur ,  8c  rouge  -  noirâtre  à  l’intérieur  :  elle  pefoit 
cinq  onces  deux  gros  8c  demi. 

Le  pancréas  avoit  deux  branches ,  dont  l’une  étoit  du  double 
plus  longue  que  l’autre  8c  s’étendoit  depuis  le  duodénum  jufqu’à 
la  rate  ;  la  plus  courte  étoit  placée  contre  le  duodénum. 

Le  rein  droit  étoit  plus  avancé  que  le  gauche  de  toute  fà 
longueur;  celui-ci  avoit  été  rejeté  en  arrière  par  la  panfê  :  ils 
étoient  tous  les  deux  peu  alongés  ;  ils  avoient  l’enfoncement  peu 
profond ,  le  baffinet  peu  étendu ,  8c  tous  les  mamelons  réunis. 

Les  poumons  n’étoient  compofes  que  de  deux  lobes ,  un  de 
chaque  côté;  ils  ne  différoient  l’un  de  l’autre,  qu’en  ce  que  le 
poumon  droit  avoit  un  appendice  près  de  la  bafè  du  cœur ,  qui 
fèmbloit  correfpondre  au  quatrième  lobe  du  poumon  droit  de  la 
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plufpart  des  animaux  ;  les  deux  poumons  du  dromadaire  étoieni 
echancrés  fur  le  bord  inférieur  de  leur  partie  antérieure,  &  cette 
échancrure  avoit  autant  de  profondeur  dans  le  poumon  gauche  que 
dans  le  droit ,  parce  que  le  cœur  étoit  placé  précifement  dans  le 
milieu  de  la  poitrine  lans  avoir  k  pointe  dirigée  à  gauche  :  il 
étoit  très-gros  &  fort  pointu.  La  croflè  de  l’aorte  ne  jetoit  qu’une 
branche ,  mais  cette  branche  étoit  divilee  intérieurement  en 
deux  cavités  par  une  cloilbn  au  lortir  du  cœur,  &  fe  diviloir 
auffi  à  l’extérieur  en  deux  branches  à  une  petite  diflance  de  Ion 
origine. 

La  partie  antérieure  ( A  B ,  pl  xxiii,fig.  i )  de  la  langue 
étoit  mince,  arrondie,  un  peu  plus  large  que  le  milieu  (CD) 
Sc  partagée  en  deux  portions  égales  par  un  filon  longitudinal 
(DJ  ;  elle  étoit  parlêmée  fur  les  deux  tiers  de  k  longueur ,  de 
quelques  petits  tubercules  &  hériiîee  de  papilles  roides,  pointues, 
très -déliées  &  dirigées  en  arrière  ;  il  y  avoit  fur  la  partie  pof- 
térieure  des  papilles  fort  grofes  &  peu  élevées;  celles  qui  le 
trouvoient  fur  le  milieu  (DJ  de.  cette  partie  poférieure  de  la 
langue,  n’étoient  couchées  ni  en  avant  ni  en  arrière;  celles  qui 
étoient  au  devant  (G J  de  ces  papilles  droites ,  avoient  une  di- 
reétion  en  avant ,  &  celles  (HJ  qui  étoient  près  de  la  racine 
de  la  langue ,  avoient  leur  direélion  en  arrière.  Il  le  trouvoit 
auïïi  fur  la  partie  poflérieure  de  la  langue  de  grofes  glandes  à 
calice,  d’un  diamètre  de  quatre  à  cinq  lignes  ;  elles  étoient  rangées 
fur  deux  fies  ( I KD  M J,  une  de  chaque  côté,  il  y  en  avoit 
quatre  fur  chaque  file. 

Le  palais  étoit  de  couleur  noirâtre  &  traverfè  par  douze 
filons  fort  irréguliers  ;  il  y  avoit  dans  le  milieu  un  filet  longi¬ 
tudinal  qui  s’étendoit  julque  vis-à-vis  les  premières  dents  ma- 
chelières  ôc  qui  féparoit  chaque  filon  en  deux  parties  égales; 
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les  arêtes  des  filions  étoient  formées  par  une  file  de  gros  tuber¬ 
cules  placés  les  uns  contre  les  autres  ;  il  y  en  avoit  encore  de 
plus  gros  qui  étoient  parfèmés  irrégulièrement  entre  les  pre¬ 
mières  dents  mâchelières.  L  epiglotte  étoit  arrondie,  fort  épaifie 
6c  peu  concave  ;  le  cervelet  m’a  paru  gros  en  comparailon  du 
cerveau  :  ils  avoient  tous  les  deux  des  anfraduofités  6c  des  ca- 
nelures,  comme  dans  la  plufpart  des  autres  animaux;  la  tente  du 
cervelet  étoit  fort  épaifiè:  le  cerveau  pe/oit  douze  onces  fixgros, 
6c  le  cervelet  deux  onces  6c  demi. 

Les  mamelons  étoient  au  nombre  de  quatre ,  deux  de  chaque 
coté  ;  les  deux  premiers  (AB,  pL  )  le  trouvoient  placés  à 
un  pouce  6c  demi  au  delà  de  l’orifice  du  prépuce ,  6c  à  deux 
pouces  6c  demi  l’un  de  l’autre  ;  il  n’y  avoit  que  deux  pouces 
entre  les  deux  premiers  &  les  deux  derniers  (CD )  qui  étoient 
à  la  même  dîfiance  l’un  de  l’autre  que  les  deux  premiers  ;  chaque 
mamelon  avoit  neuf  lignes  de  diamètre. 

II  n’y  avoit  point  de  fcrotum  ,  aulfi  l’animal  étoit -il  fort 
jeune;  mais  les  tefiicules  avoient  déjà  glifie  dans  le  périné  à  côté 
de  la  verge.  Le  prépuce  (  E)  étoit  laillant  à  peu  près  comme 
celui  du  cheval,  mais  il  n’avoit  qu’un  orifice  très -petit,  parce 
que  le  gland  (F)  6c  la  verge  (G)  étoient  minces  comme  dans 
les  autres  animaux  ruminans  6c  dans  les  cochons.  Le  gland  avoit 
une  figure  conique  fort  alongée ,  il  étoit  terminé  par  une  pointe 
recourbée  en  forme  de  crolîe  ou  de  crochet  (H)  ;  cette  cour¬ 
bure  efi  maintenue  par  un  frein  qui  tire  en  bas  l’extrémité  du 
gland  6c  qui  vient  de  l’urètre,  dont  l’extrémité  ( I )  trouvoit 
à  cinq  lignes  de  difiance  de  celle  du  gland.  La  d!reélion.de 
l’orifice  de  l’urètre  6c  de  l’orifice  du  prépuce,  qui  font  un  peu 
tournés  en  arrière,  influe  fur  la  direéflon  du  jet  de  l’urine,  qui 
paflè  entre  les  jambes  de  derrière  du  dromadaire  6c  du  chameau, 
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La  peau  Ju dromadaire  dont  il  s’agit  ici ,  fès  mamelons,  les  parois 
intérieures  du  prépuce  &  les  parois  extérieures  du  gland  étoient 
noirs. 

Les  tefticules  (K.  K)  étoient  fort  petits ,  parce  qu’ils  navoient 
pas  encore  pris  tout  leur  accroidement ,  cependant  lepidydime 
(LL)  avoit  déjà  un  aflèz  grand  volume.  Les  tefticules  étoient 
de  figure  ovoïde  aplatie,  on  voyoit  dans  leur  intérieur  les  vef- 
tiges  d’un  axe  tendineux.  Les  canaux  déférens  (MM)  n’avoient 
pas  plus  de  grollèur  auprès  de  la  veffie  que  dans  le  rede  de  leur 
étendue;  ils  étoient  réunis  par  une  membrane  fur  la  longueur 
de  cinq  ou  fix  pouces  avant  d’arriver  à  l’urètre.  La  veffie  f  N) 
avoit  peu  de  volume  en  comparailon  de  la  grandeur  de  l’animal, 
elle  étoit  prefque  ronde.  Les  véficules  féminales  ne  formoient 
qu’une  feule  malîè  qui  étoit  très  -  compaéle ,  on  voyoit  feulement 
dans  l’intérieur  une  liqueur  qui  fuintoit  de  quelques  cavités.  Les 
prodates  avoient  chacune  la  figure  d’une  olive ,  elles  étoient 
encore  plus  compaéles  que  les  véficules  féminales  ,  &:  elles  com- 
muniquoient  dans  l’urètre. 

La  femelle  de  dromadaire ,  qui  a  fervi  de  lujet  pour  la  def 
cription  des  parties  de  la  génération,  avoit  neuf  pieds  un  pouce 
fix  lignes  de  longueur ,  mefurée  en  ligne  droite  depuis  le  bout 
du  mufeau  julqu’à  l’origine  de  la  queue;  la  hauteur  du  train  de 
devant  étoit  de  cinq  pieds  un  pouce  ;  celle  du  train  de  derrière 
étoit  de  cinq  pieds  ;  le  corps  avoit  fix  pieds  &:  demi  de  circon¬ 
férence  prife  derrière  les  jambes  de  devant ,  huit  pieds  quatre 
pouces  dans  le  milieu  enpaflant  fur  la  boflè,  &  feulement  quatre 
pieds  onze  pouces  devant  les  jambes  de  derrière  ;  la  longueur  du 
tronçon  de  la  queue  étoit  d’un  pied  &  demi.  La  bolîè  avoit  un 
pied  un  pouce  huit  lignes  de  hauteur,  &  cinq  pieds  quatre 
pouces  &  demi  de  circonférence  à  la  bafe. 
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L orifice  du  prépuce  étoit  fur  le  bord  de  la  vulve,  &  navoit 
pas  plus  de  trois  ligues  de  diamètre  ;  mais  il  formoit  une  grande 
cavité  profonde  d’un  pouce  quatre  lignes.  Le  clitoris  tenoit  aux 
parois  inférieures  de  cette  cavité ,  &:  il  n’en  étoit  entièrement 
détaché  que  par  fon  gland ,  qui  avoit  une  ligne  de  longueur,  & 
qui  étoit  pointu  &  recourbé  en  bas ,  comme  le  gland  de  la  verge 
du  mâle.  L’orifice  de  l’urètre  fe  trouvoit  à  trois  pouces  de  dif- 
tance  du  bord  de  la  vulve  ;  il  y  avoit  au  delà  de  cet  orifice 
une  ride  longitudinale  ,  ou  une  forte  de  prolongement  en  forme 
de  crête,  dont  la  longueur  la  largeur  étoient  d’un  pouce  6c 
demi  ;  d’autres  rides  beaucoup  plus  petites  fe  trouvoient  placées 
tout  autour  du  vagin  à  la  même  difiance  des  bords  de  la  vulve; 
quelques-unes  de  ces  rides  s’étendoient  plus  loin  que  les  autres 
le  long  du  vagin;  le  refie  de  ce  canal  étoit  lifie  jufqu’auprès  de 
l’orifice  de  la  matrice,  qui  avoit  beaucoup  de  largeur  ;  car  il 
n’étoit  marqué  que  par  des  rides  tranfverfales  6c  flottantes  ;  elles 
n’étoient  qu’au  nombre  de  deux  ou  trois  fur  le  côté  fupérieur 
de  l’orifice,  mais  il  s’en  trouvoit  jufqu’à  huit  fur  le  côté  inférieur, 
où  elles  occLipoient  un  efpace  long  de  quatre  pouces  6c  demi  ; 
les  cornes  étoient  très -courtes  6c  recourbées  en  dehors;  l’orifice 
des  trompes  étoit  placé  fur  leur  côté  externe  à  quatre  lignes  6c 
demie  de  difiance  de  leur  extrémité  ;  les  trompes  entroient  dans 
les  cornes  de  la  longueur  d’une  ligne  ;  les  tefiicules  étoient  cor¬ 
rompus,  on  n’y  reconnoifloit  que  des  véficuies,  dont  les  plus- 
grandes  avoient  environ  trois  hgnes  6c  demie  de  diamètre. 

pieds,  pouc.  lignes.: 

Longueur  de  la  panfe,  prife  au  côté  Jroit  de  l’œfo- 
phage ,  depuis  la  partie  antérieure  jufqu  a  la  partie 

poftérieure .  2.  z.  n 

Circonférence . . . .  8.  /jt 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Largeur  de  la  partie  antérieure . .  2.  2.  g 

Largeur  de  la  partie  poftérieure .  i .  10.  6. 

Circonférence  de  la  partie  antérieure .  6.  //  g 

Circonférence  de  la  partie  poflérieure .  5.  i.  6, 

Hauteur  de  la  panfe . .  i.  i. 

Longueur  du  réfervoir .  i.  u  u 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  i.  8.  g 

Longueur  du  bonnet .  u  6. 

Circonférence .  u  7.  6, 

Longueur  du  feuillet .  2,.  h  u 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  i,  5.  g 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit .  //  10.  6. 

Circonférence  longitudinale  de  la  caillette .  i .  10.  6. 

Circonférence  tranfverfale  à  l’endroit  le  plus  gros.  .  1 .  6.  n 

Longueur  du  feuillet  &  de  la  caillette,  pris  enfemble.  2.  6.  a 

Circonférence  de  l’étranglement  entre  la  panlè  &l  le 

réfervoir .  i .  ^ ^ 

Circonférence  de  rétranglement  entre  le  réfervoir 

&  le  bonnet . •  .  // 

Circonférence  de  l’étranglement  entre  le  bonnet  & 

le  feuillet . » . //  C 

Circonférence  de  l’œfophage .  h  6.  0 

Circonférence  du  pylore .  //  4.  6. 

Longueur  des  intellins  grêles  depuis  le  pylore  juf- 

qu  au  cæcum . ,/  „ 

Circonférence  du  duodénum  à  l’endroit  le  plus  gros.  i .  //  n 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces. .  .  //  3 .  0 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 

gi'os .  //  4.  // 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  0  2.  p. 

Circonférence 
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f-,.  ,  pieds,  pouc.  lignes. 

Circonférence  de  i’ileuni  dans  les  endroits  les  plus 

gros.,. . . .  i,  5.  d. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  .  .  n  3. 

Longueur  du  cæcum .  i.  8.  „ 

Circonférence  à  1  endroit  le  plus  gros .  h  i  i  .  g 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  //  p,. 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus 

gros.  . . .  „  II.  „ 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  ...  //  3.  a 

Circonférence  du  reétum  près  du  colon . .  h  7.  // 

Circonférence  du  reélum  près  de  lanus.  ........  tf  10.  y 

Longueur  du  colon  &  du  reélum  pris  enfcmble.  .  .  42.  a  n 

Longueur  du  canal  inteftinal  en  entier ,  non  compris 

le  cæcum . • . 8(>.  y  u  * 

Longueur  du  foie .  i.  8.  y 

Largeur .  i .  i .  6. 

Sa  plus  grande  épaifîèur .  //  2.  8. 

Longueur  de  la  rate . .  i.  2.  h 

Largeur .  u  4.  3. 

Largeur  de  l’extrémité  droite . . .  n  2.  2. 

Largeur  de  l’extrémité  gauche .  n  2.  4. 

Epailîèur . .  u  u  j . 

Epaifleur  du  pancréas .  ê  b  j. 

Longueur  des  reins .  ...  n  4.  p. 

Largeur . . . .  .  n  4.  i . 

Epaifleur  . . u  i.  ii. 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  la  veine -cave 

julqu’à  la  pointe .  //  8.  4. 

Largeur . . .  i .  i .  u 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  nerveux 

&  le  llernum .  n  4.  2. 

Tome  XI.  L1 
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pieds,  pouc.  lignes» 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux .  h  4.  6. 

Circonférence  de  la  bafe  du  cœur .  i .  4.  4. 

Hauteur  depuis  ia  pointe  jufqu’à  la  naiiîànce  de  i  artère 

pulmonaire . . .  m  7.  3 , 

flauteur  depuis  la  pointe  jufqu’au  fâc  pulmonaire.  .  .  *  //  5.  6. 

Diamètre  de  l’aorte ,  pris  de  dehors  en  dehors.  ...  //  i .  d» 

Longueur  de  la  langue .  //  i  ] .  // 

Longueur  de  la  partie  antérieure  depuis  le  filet  jufqu’à 

l’extrémité .  //  4.  u 

Largeur  de  la  langue .  u  u  i  i . 

Largeur  des  filions  du  palais .  //  h  j. 

Hauteur  des  bords .  h  u  3. 

Longueur  des  bords  de  l’entrée  du  larynx . .  h  i.  // 

Largeur  des  mêmes  bords  . . .  //  tt  2  f . 

Diftance  entre  leurs  extrémités  inférieures .  u  n  4» 

Longueur  du  cerveau.  . .  »  4.  2. 

Largeur . . . .  n  3 .  p. 

Épaiffeur . . .  //  //  2. 

Longueur  du  cervelet . . .  n  i.  10. 

Largeur . .  . .  n  2.  i  i . 

Épaiffeur . . , . . .  //  i.  8. 

Diflance  entre  l’anus  &  l’orifice  du  prépuce.. .  i.  2.  u 

Diflance  entre  les  bords  du  prépuce  &;  l’extrémité 

du  gland . .  //  //  7. 

Longueur  du  gland  . .  //  4. 

Largeur .  t,  u  y, 

Épaifîèur . .  u  n  6. 

Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifurcation  du  corps 

caverneux  jufqu’à  l’infèrtion  du  prépuce .  //  10.  u 

Largeur  de  la  verge . . . .  m  //  4. 
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pieds,  pouc-  lignes,' 

Epaiiïèur . . .  //  a  6. 

Longueur  des  tedicules . . .  ü  i.  7. 

Largeur .  n  u  9. 

EjjailTeur .  //  u  6. 

Largeur  de  répidydiiiie .  //  u  3, 

Epaifîêur .  //  >  i. 

Longueur  des  canaux  déférens .  2.  2.  n 

Diamètre . . . * .  . .  //  n  i , 

Longueur  des  cordons  de  la  verge . .  i .  n  v 

Diamètre . *  .  .  .  u  u  2. 

Grande  circonférence  de  la  vcfîie .  i.  2.  n 

Petite  circonférence .  i .  i .  tf 

Longueur  des  véficules  féminales .  a  i.  2, 

Largeur .  //  i .  3 . 

Epaifîèur .  it  u  6, 

Longueur  de  l’urètre . .  //  4.  3. 

Circonférence .  u  i. 

I.,ongueur  des  proffates .  n  n  10. 

Largeur .  //  n  5. 

Epaifîèur . . .  a  ff  4. 

Difîance  entre  l’anus  &  la  vulve .  n  i.  3. 

Longueur  de  la  vulve .  n  3. 

Longueur  du  vagin. . .  i .  4.  n 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros.  . .  i.  i.  a 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  //  8.  k 

Grande  circonférence  de  la  vcfîie .  i-  8.  a 

Petite  circonférence . . . .  i .  5  • 

Longueur  de  l’urètre .  n  4* 

Circoiaférence . . . .  //  2.»  n 

Longueur  du  corps  &  du  col  de  L  matrice .  n  1 1 

L1  i/ 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Circonférence .  /y  j  o.  / 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice .  //  ,, 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros .  u  d.  6. 

Circonférence  à  l’extrémité  de  chaque  corne .  n  u  4. 

Didance  en  ligne  droite  entre  les  tefticules  &  l’extré¬ 
mité  de  la  corne.  . .  n  u 

Longueur  de  la  ligne  courbe  que  parcourt  la  trompe.  //  7,  6. 

Longueur  des  tefticules.  .  . . a  j .  d. 

Largeur . „  i . 

Épaiffeur . „  „  ^ . 


La  tête  (f;?/.  xxi)  Jti  dromadaire  étant  décharnée,  le  crâne  sert 
trouvé  fort  peu  étendu ,  mais  terminé  en  aiTière  par  une  très-grande 
arête  ;  les  orbites  des  yeux  font  fort  ftillantes  ,  principalement 
par  leur  partie  podérieure  ;  le  mulèau  efl  alongé  &;  très -élevé  à 
l’endroit  du  nez  ;  l’ouverture  des  narines  efl  fort  longue  :  auffi 
les  os  propres  du  nez  font  courts  ;  l’os  frontal  efl  un  peu  enfoncé 
dans  le  milieu,  il  a  peu  de  longueur,  mais  il  ed  très -large  entre 
les  orbites  ;  l’arcade  zygomatique  a  peu  de  longueur  <Sc  de  cour¬ 
bure;  les  blanches  de  la  mâchoire  inférieure  ont  une  apophylè 
courte,  pointue,  dirigée  en  haut  &  placée  au  deffous  de  l’apo- 
phyle  condyloide. 

Il  n’y  a  point  de  dents  incifives  à  la  mâchoiie  du  delTus;  mais 
dans  celle  du  defîbus,  il  y  en  a  fix,  qui  font  a  peu  près  auffi 
laiges  les  unes  que  les  autres.  Le  dromadaire  a  des  crochets, 
comme  le  cerf  ^  &  en  beaucoup  plus  grand  nombre;  car  il  s’en 
trouve  jufquà  trois  de  chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires^; 

Voyez  le  VI.”  volume  de  cet  ouvrage,  pûge  ii^m 

**  Voyez  cl -après  la  defcription  de  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport  au 
dromadaire. 
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ils  font  plus  condans  dans  la  mâchoire  fLipérieure  que  dans  l’in¬ 
férieure  ;  celle-ci  n’en  a  que  deux  de  chaque  côté  dans  le  jfque- 
lette  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  delcription  :  le  premier 
des  crochets  de  la  mâchoire  fLipéiieure  eft  à  quinze  lignes  de 
diftance  de  Ion  extrémité,  le  fécond  à  fept  lignes  du  premier,  & 
le  troifième  à  onze  lignes  du  fécond  &  à  dix-lèpt  lignes  de  la 
première  des  mâcheiières;  il  n’y  a  pas  plus  de  diftance  entre  le 
premier  crochet  de  la  mâchoire  du  deffous  &  la  troihème  dent 
incifive,  qu’entre  celle-ci  &  la  fécondé;  mais  ce  crochet  eü 
moins  incliné  en  avant  que  les  incihves  :  le  fécond  crochet  de  la 
mâchoire  du  deUbus  eft  à  treize  lignes  de  diftance  du  pi-emier 
crochet ,  &  à  deux  pouces  une  ligne  de  la  première  dent  mâ^- 
chelière.  11  y  a  cinq  dents  mâcheiières  de  chaque  côté  cfe  la 
mâchoire  du  deffus,  &:  feulement  quatre  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  du  deiîôus  :  ces  dents ,  quoiqu’on  moindre  nombre 
que  celles  du  taureau,  du  bélier,  du  bouc,  &c.  leur  reffemblent 
prefqu’entièrement  pour  leur  forme  &  leur  grandeur  relj:)ec- 
tives.  Le  dromadaire  dont  je  décris  le  fquelette  n’avoit  en  tout 
que  trente -quatre  dents,  mais  lorfque  le  nombre  des  crochets 
efl  complet,  &  qu’il  y  en  a  par  conféquent  hx  dans  la  mâchoire 
du  deiïôus  *,  comme  dans  celle  du  deffus,  le  nombre  total  des 
dents  elt  de  trente -fix. 

Les  apophyfes  tranfverfes  de  la  première  vertèbre  cervicale 
font  très- courtes;  l’apophyfe  épineule  de  la  fécondé  veitèbre  elt 
auffi  très -peu  élevée,  elle  fe  termine  en  arrière  par  deux  tuhé- 
rofités  qui  donnent  à  cette  extrémité  la  forme  d’un  cœur;  la 
troifième  vertèbre  n’a  qu’une  tubérofité  pour  apophyfe  épineule; 
celle  de  la  quatrième  efl  un  peu  plus  groiTe;  celle  de  la  cinquième 

*  Voyez  ci- après  la  dcfcription  de  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport  au 
dromadaire. 
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encore  plus,  «5c  ainfi  de  fuite  jufqua  la  lèptième.  La  branche 
inférieure  de  iapophyfe  tranfverlè  de  la  fixième  vertèbre  efl: 
très -grande  «Sc  échancrée  dans  le  milieu  de  là  partie  inférieure. 
Qtioique  le  dromadaire  ait  le  cou  très -long,  il  na  que  fept 
vertèbres  cervicales  comme  les  autres  quadrupèdes ,  mais  à  l’ex¬ 
ception  de  la  première  &  de  la  dernière,  elles  font  toutes  très- 
longues  &  proportionnées  à  la  longueur  du  cou  de  l’animal. 

Il  a  douze  vertèbres  dorlâles  &  douze  côtes,  lèpt  vraies  «Sc  cinq 
faufîes.  Les  apophylès  épineulès  des  vertèbres  font  toutes  inclinées 
en  arrière ,  à  l’exception  de  celle  de  la  dernière  qui  ell;  prefque 
verticale;  les  plus  longues  font  celles  de  la  troifième  &  de  la 
quatrième  vertèbre  :  elles  ne  contribuent  en  aucune  façon  à  for¬ 
mer  la  boffe  du  dromadaire  ;  car  elle  efi  place'e  fur  les  apophylès 
cpineufes  des  dernières  vertèbres ,  qui  font  les  plus  courtes  ;  celle 
de  la  feptième  eft  la  plus  large  à  l’extrémité.  Le  fiernum  ed 
compofé  de  cinq  os ,  dont  le  premier  ed  le  plus  étroit  &  le 
dernier  le  plus  grand;  la  callodté  du  dernum  fe  trouve  Ibus 
le  quatrième  «Sc  le  cinquième  os.  Les  côtes  font  larges,  les  pre¬ 
mières  ,  une  de  chaque  côté ,  s’articulent  avec  la  partie  antérieure 
du  premier  os  du  dernum,;  rarticulation  des  fécondes  ed  entre 
le  premier  &  le  fécond  os ,  celle  des  troifièmes  entre  le  fécond 
&  le  troifième  os,  &  ainfi  de  fuite  jufqu’aux  fixièmes  &  fép- 
tièmes  côtes ,  qui  s’articulent  avec  les  parties  moyenne  6c  podé- 
rieure  du  cinquième  os  du  dernum. 

Les  vertèbres  lombaires  font  au  nombre  de  fépt  ;  l’apophyfé 
épineufe  de  la  première  ed  la  plus  longue,  6c  celle  de  la  fixième 
la  plus  courte;  les  apophyfes  tranfverfes  de  la  cinquième  vertèbre 
font  les  plus  longues ,  les  autres  ont  d’autant  moins  de  longueur 
que  les  vertèbres  auxquelles  elles  tiennent  fe  trouvent  plus  près 
de  l’os  fàcrum  ou  des  vertèbres  dorfiles. 
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Los  iâcrum  eil;  compofe  de  quatre  faufîes  vertèbres,  &  il 
ny  en  a  que  quatorze  dans  îa  queue  du  fquelette  qui  /èrt  de 
fujet  pour  cette  deicription  ;  mais  il  paroît  qu’il  en  manque 
quelques-unes. 

La  partie  fupérieure  de  i’os  de  la  hanche  eft  très-Iarcfe  Sc 
forme  un  angle  aigu  par  (on  extrémité  antérieure;  ies  trous  ova¬ 
laires  font  prelque  ronds. 

L’omopiate  eft  alongée ,  par  conféquent  fi  ba(è  eft  courte  à 
proportion  de  la  longueur  de  l’os  ;  cette  ba(è  forme  un  arc  de 
cercle  dont  la  convexité  eft  (aillante  ;  l’épine  (è  termine  en  bas 
par  une  apophylê  pointue. 

L’os  du  bras  eft  court ,  (on  extrémité  fupérieure  a  beaucoup 
de  largeur  &  d’épaifteur,  parce  que  (es  tubérofités  (ont  très-gro(fes 
&  au  nombre  de  trois,  féparées  par  deux  gouttières;  la  tubérofité 
externe  eft  la  plus  grande  &  la  moins  élevée ,  il  y  a  au  dehbus 
de  cette  tubérofité  fur  le  côté  externe  de  la  partie  moyenne 
fupérieure  du  corps  de  i’os  une  arête  très  -  (aillante. 

II  n’y  a  qu’un  os  dans  i’âvant-bras,  on  n’y  reconnoît  que  la 
partie  fupérieure  de  l’os  du  coude,  principalement  l’olécrâne;  on 
voit  aulTi  fur  le  côté  externe  de  la  partie  inférieure  de  l’os  de 
l’avant-bras  un  joint  qui  femble  indiquer  la  partie  inférieure 
de  i’os  du  coude. 

L’os  de  la  cuiftè  eft  court  en  comparaifon  de  la  givandeur  de 
l’animal ,  (on  extrémité  infériem-e  eft  recourbée  en  arrière  ;  le 
grand  trochanter  a  beaucoup  d’étendue,  &  l’extrémité  fupérieijre 
de  l’os  eft  aplalie  par  devant  Sc.  par  derrière. 

Les  rotules  font  oblongues ,  elles  n’ont  pas  plus  de  largeur 
que  d’épailîèur. 

II  n’y  a  qu’un  ©s  dans  la  jambç  proprement  dite,  &  il  eft 
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plus  court  que  celui  de  l’avant-bras;  l’épine  de  ce  tibia  efl  grolTe 
&  lai  liante. 

Il  fè  trouve  quatre  os  dans  le  premier  rang  du  carpe  Se  trois 
dans  le  fécond.  Les  os  du  premier  rang  diffèrent  peu  de  ceux 
:  du  cheval ,  du  taureau ,  Sec.  par  leur  figure  &  leur  fituation.  Le 
fécond  os  du  fécond  rang  efl  à  proportion  plus  petit,  &  le 
troifième  plus  gros  que  dans  le  cheval,  mais  iis  ont  à  peu  près 
la  même  fituation ,  par  conféquent  le  chameau  a  moins  de  rap¬ 
port  aux  animaux  à  pied -fourchu  qu’aux  folipèdes  par  les  os  du 
fécond  rang  du  carj^. 

Letarfe  efl  compofé  du  calcanéum,  de  l’afiragal,  du  cuboïde, 
du  feaphoïde ,  de  deux  os  cunéiformes  &  d’un  feptième  os ,  qui 
fé  trouve  entre  la  partie  externe  de  l’extrémité  inférieure  du  tibia 
Se  le  calcanéum;  le  cuboïde  efi  placé  en  partie  fous  le  calcanéum, 
&  en  partie  fous  i’afiragal;  le  premier  cunéiforme  efl;  le  plus 
petit  &:  fe  trouve  derrière  le  fécond. 

Les  canons  des  jambes  de  devant  font  un  peu  moins  longs 
&  plus  gros  que  ceux  des  jambes  de  derrière ,  tous  les  quatre 
ont  fur  le  nfilieu  de  leur  face  antérieure  un  fillon  longitudinal , 
qui  efi  profond  fur  la  partie  fupérieure  de  l’os ,  &  la  partie  in¬ 
férieure  efl;  entièrement  divifee  en  deux  branches,  dont  chacune 
s’articule  avec  la  première  phalange  de  l’un  des  doigts  ;  la  face 
pofiérieure  des  canons  efl;  creufée  en  gouttière  dans  fes  parties 
moyenne  &  moyenne  fupérieure. 

Il  y  a  deux  doigts  à  chaque  pied ,  ceux  de  devant  font  plus 
gros  &  plus  longs  que  ceux  de  derrière. 

Les  ongles  couvrent  la  troifième  phalange,  &  ils  tiennent  à 
une  femelle  qui  efi  fous  le  pied ,  &  qui  a  la  même  couleur, 
autant  de  dureté  &  de  tranfparence  plus  d’épaifiéur  que  les 

ongles , 
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ongles ,  elle  paroît  être  de  même  fubftance  ;  mais  on  n  y  voit 
pas  des  fibres  longitudinales  comme  dans  les  ongles,  ni  les  can¬ 
nelures  tranfverlàles  qui  marquent  les  diffêrens  degrés  de  leur 
accroifièment. 

pieds,  pouc.  iignei« 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

fupérieure  jutqu’à  l’occiput .  i ,  5 .  4. 

Largeur  du  mufeau.  . . . .  n  i .  4. 

Largeur  de  la  tête  prife  à  l’endroit  des  orbites .  a  8.  i« 

Longueur  de  la  mâchoire  inferieure  depuis  l’extrémité 

des  dents  incifives  jufqu’au  contour  de  lès  branches.  1.  i .  2, 

Largeur  de  la  mâchoire  infèneure  au  delà  des  dents 

incilives .  //  i .  7. 

Largeur  à  l’endroit  des  barres . .  //  i .  4- 

Hauteur  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure  jufqu  a 

i’apophyfe  condyloïde . .  //  5.  4. 

Hauteur  jufqu ’à  l’apophyfe  coronoïde .  //  7.  2. 

Largeur  à  l’endroit  du  contour  des  branches .  //  3.  6. 

Largeur  des  branches  au  delîbus  de  la  grande  échan¬ 
crure.  . .  //  2.  I . 

Epailfeur  de  la  partie  antérieure  de  l’os  de  la  mâchoire 

fupérieure . .  .  .  .  .  n  n  4. 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l’endroit  des  barres .  n  i .  2., 

Diltance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines.  .  n  4. 

Longueur  de  cette  ouverture . .  n  6.  3 . 

Largeur .  h  i.  y 

Longueur  des  os  propres  du  nez .  h  3.  2. 

Largeur . . . .  //  n  8  J. 

Largeur  des  orbites .  n  i .  i  o 

Hauteur . . .  u  i.  i  i 

Longueur  des  plus  longues  dents  incifives  au  dehors 

de  l’os . . .  U  1 .  4, 

To?ne  XI.  M  m 


Description 
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Largeur  à  l’extrémité . . .  „  „ 

Diflance  entre  les  dents  incifives  &  les  mâchelières.  .  n  3. 

Longueur  de  la  partie  de  la  mâchoire  lupérieure ,  qui 

efl:  au  devant  des  dents  mâchelières .  //  *  j . 

Longueur  des  plus  grolîès  de  ces  dents  au  dehors  de 

^  .  //  I .  //> 

Largeur . . . . . .  „  j ,  j 

ÉpailTeur . . . . . .  ,,  „  ,0^ 

Longueur  des  deux  principales  parties  de  l’os  hyoïde.  //  3.  10» 

Longueur  des  féconds  os .  h  2..  3. 

Longueur  des  troifièmcs  os.  ....  . .  n  j .  .l^ 

Longueur  de  l’os  du  milieu . .  //  //  8. 

Longueur  des  branches  dé  la  fourchette .  u  2.. 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut  en  bas.  //  i .  :2. 

■  Longueur  d’un  côté  à  l’autre . .  a  i . 

Longueur  du  corps  de  la  féconde  vertèbre .  //  5.11. 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineufé . .  //  //  8. 

Largeur...» .  „  ^ 

Hayteurde  la  plus  longue  apophyfe  épineufe,  qui  efl 

celle  de  la  feptièine  vertèbre . .  //  2.,  3. 

Longueur  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale  qui 

efl  compofée  des  vertèbres  dorfiles .  2.  y.  n 

Hauteur  des  plus  longues  apophyfes  épineufes .  n  y.  ô. 

Largeur  de  la  plus  large .  u  2..  i  i. 

Longueur  du  corps  de  la  première  vertèbre ,  qui  efl 

la  plus  longue . .  ^  2..  6, 

Longueur  des  premières  côtes.  .  .  .  . . .  //  y,  i. 

Hauteur  du  triangle  qu’elles  forment .  //  4.  j  i . 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  large .  y/  3. 

Long-ueur  de  la  huitième  côte;,  qui  efl  la  plus  longue,  i .  8.  4, 

I 
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pieds'  pouc.  lignes.; 

Longueur  de  la  dernière  des  fàufîes  côtes  ,  qui  eft  la 

plus  courte . ; . .  i.  4.  8. 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large .  u  i .  i  i . 

Largeur  de  la  jdus  éiroite .  //  h  7^. 

Longueur  du  fternuni .  i .  4.  6. 

Largeur  du  quatrième  os,  qui  cft  le  plus  large.  ...  u  4.  5. 

Largeur  du  premier  os  ,  qui  eft  le  plus  étroit .  n  i .  i . 

Hauteur  des  apophyfcs  épineufes  de  la  première  ver-  * 

tèbre  lombaire ,  qui  eft  la  plus  longue .  //  3 .  6. 

Largeur  de  celle  de  la  troifiènie ,  qui  efl  la  plus  large.  //  3.  i. 

Largeur  de  celle  de  la  deriuère ,  qui  eft  la  plus  étroite.  //  i .  11 

Longueur  de  l’apopliyte  tranfverfe  de  la  cinquième 

vertèbre  ,  qui  elt  la  plus  longue .  if  6.  i . 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre  lombaire , 

-  qui  eft  la  plus  courte .  u  1 .  10. 

Longueur  de  l’os  lacrum .  //  8.  6. 

Largeur  de  la  partie  antérieure .  u  7,  8, 

Largeur  de  la  partie  poftérieure . .  //  2.  11. 

Longueur  de  la  première  fiiufle  vertèbre  de  la  queue  , 

qui  eft  la  plus  longue .  u  i.  2. 

'Longueur  du  cô:é  lupérieur  de  l’os  de  la  hanche.  .  .  n  p.  2. 

Hauteur  depuis  le  milieu  de  la  cavité  cotylpïde  juf- 

qu’au  deftus  de  l’os .  /r  p.  d. 

Largeur  au  deftus  de  la  cavité  cotyloïde .  //  2.  // 

Diamètre  de  cette  cavité. .  u  2.  u 

Longueur  de  la  gouttière  depuis  les  trous  ovalaires 

juiqu’à  ton  extrémité  poftérieure .  u  i .  6t 

Largeur  dans  milieu .  //  y  d. 

Profondeur  de  la  gouttière . .  n  i.  10. 

Longueur  des  trous  ovalaires . . .  //  2.  2  f . 

Mm  ij 
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Largeur . . » . .  •  ’’ 

Largeur  du  . .  7*  9* 

Hauteur . 

Longueur  de  l’omoplate .  i  •  3  •  * 

Longueur  de  la  bafe  en  ligne  droite .  n  8.  3. 

Longueur  du  côté  poftérieur .  i  •  i  o* 

Longueur  du  côté  antérieur .  n  i  i  •  3  * 

Largeur  de  l’omoplate  à  l’endroit  le  plus  étroit .  (i  2.  5* 

Hauteur  de  l’épine  à  l’endroit  le  plus  élevé .  u  i  •  3  • 

Diamètre  de  la  cavité  glénoïde . .  •  •  ^ 

Longueur  de  l’iiumerus . i.  i*  ^ 

Circonférence  à  l’endroit  le  plu^  petit . .  //  5*  8. 

Longueur  de  l’os  de  l’avant  -  bras  depuis  l’extrémité 

inférieure  jufqu’au  bout  de  l’olécrane .  i*  7* 

Longueur  depuis  l’extrémité  inférieure  jufqu’à  l’arti¬ 
culation  avec  l’bumerus.  . .  I*  5*  ^ 

Largeur  dans  le  milieu . . . . . 

Longueur  du  fémur . i.  4* 

Diamètre  de  la  tête . . .  9‘ 

Circonférence  du  milieu  de  i’os .  ff  4*  4' 

Longueur  des  rotules .  ^  ^  » 

Largeur .  n  ï  • 

ÉpailTeur . . . 

Longueur  du  tibia . »  i*  3*  ^ 

Circonférence  du  milieu  de  i’os . n  4» 

Hauteur  du  carpe . n  2.  i. 

Longueur  du  calcanéum . . . .*.  4*  * 

|dauteur  de  l’os  cunéiforme  &  du  feaphoïde  pris 
enfenible . . . .  ^ 


Tom.XI. 


De  Seve  delui  . 


TÆ  DROJVIAD^IRE  . 
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T(7ttv.  :xi. 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant .  i .  //  3 . 

Largeur  du  milieu  de  l’os .  u  i.  2. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière .  i .  //  j . 

Largeur  du  milieu  de  i’os .  u  i.  j. 

Longueur  des  os  des  premières  phalanges  des  doigts 

des  pieds  de  devant . //  3 .  4. 

Longueur  des  os  des  fécondés  phalanges .  //  2.  n 

Longueur  des  os  des  troifièines  phalanges. .......  //  *  //  1 1 . 

Longueur  des  premières  phalanges  des  doigts  des  pieds 

de  derrière . .  u  3.  // 

Longueur  des  fécondés  phalanges . .  .  u  i.  p. 

Longueur  des  troifièmes  phalanges .  n  n  10. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  l'HiJloire  Naturelle 

DU  dromadaire  et  du  CHAMEAU- 

N."  M  L  V  I  I. 

Les  ongles  ir’  la  femelle  du  pied  d'un  dromadaire. 

Les  ongles  tiennent  à  la  femelle  :  on  les  garde  pour  faire  voir 
les  rapports  de  couleur ,  de  tranlparence  &  de  dureté  qui  font 
entre  la  femelle  &:  les  ongles ,  mais  011  voit  dans  les  ongles  des 
fibres  que  Ion  n’aperçoit  pas  dans  la  femelle. 

N.°  M  L  V  I  I  I. 

La  panfe  if  le  rêfervoir  d'un  dromadaire. 

Ces  deux  efiomacs  font  defîéchés;  les  crêtes  &  toutes  leurs 
bourfoLiflures  fè  font  bien  fbû tenues  à  l’extérieur  de  la  panfe; 
elle  a  été  ouverte  &  l’on  voit  à  l’intérieur  les  cavités  qui  corref 
pondent  aux  crêtes  &;  aux  bourfbuflures  du  dehors  :  on  voit 
auffi  les  cavités  qui  font  dans  les  parois  internes  du  réfèrvoir , 
&  les  cloifons  qui  feparent  toutes  ces  cavités  les  unes  des  autres. 

Ni  M  L  I  X. 

La  partie  droite  de  la  panfe  d'un  dromadaire. 
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N.°  M  L  X. 

La  partie  gauche  de  la  même  panfe. 

n:  m  l  X  I. 

Le  réfervoîr  du  même  animal. 

Celte  pièce  &  celles  qui  font  rapportées  fous  les  Jeux  numéros 
précédens ,  viennent  du  dromadaire  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la 
defcription  de  cet  animal,  &  ont  été  repréfentées  dans  les  planches 
XIV,  XV  &  xvi;  elles  font  defîcchées  &  on  y  voit  très-dil- 
tinélement  toutes  les  cavités  de  leurs  parois  intérieures  8c  les 
crêtes  qui  font  fur  les  parois  extérieures  des  deux  morceaux  de 
la  paniè. 

N."  M  L  X  I  I. 

Le  bonnet,  le  feuillet  ir  la  caillette  d’un  dromadaire. 

Ces  trois  eflomacs  tiennent  les  uns  aux  autres,  ils  ont  été 
ouverts  fuivant  leur  longueur ,  &  ils  font  confervés  dans  l’efprit 
de  vin  ;  ils  ont  été  tirés  du  dromadaire  qui  a  lërvi  de  lùjet  pour 
la  delcription  de  cet  animal  ;  on  y  reconnoît  ailement  le  rélêau  du 
bonnet,  les  feuillets  du  quatrième  eftomac  &  les  plis  de  la  caillette: 
cette  pièce  eft  repréfentée  dans  les  planches  xvn  &  xviii. 

n;  m  l  X  1 1 1. 

Une  très -grande  portion  de  la  panfe  d’un  chameau. 

Elle  eft  ouverte  &  defléchée,  on  y  voit  les  catités  de  la 
partie  droite  &  de  la  partie  gauche  de  cet  eftomac,  &  les  cloifons 
^ui  féparent  ces  cavités  en  plufieurs  loges. 


28o  Description 

n;  M  L  X  I  V. 

Un  morceau  de  la  panfe  d'un  chameau. 

Il  me  paroi t  que  cette  pièce  a  été  prifè  dans  la  partie  droite 
de  la  panle  ;  car  les  cavités  y  (ont  peu  nombreufes. 

N.°  M  L  X  Y. 

Un  fquelette  de  dromadaire, 

C  eft  le  fquelette  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la  delcription  ^ 
les  dimenfions  des  os  du  dromadaire. 

N.°  M  L  X  V  I. 

Autre  fquelette  de  dromadaire. 

Le  premier  crochet  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure 
de  ce  fquelette  eft  incliné  en  avant  &:  placé  fort  près  de  la  troi- 
fîème  dent  incifive;  il  ny  a  dans  la  mâchoire  du  deifus  que  le 
fécond  crochet  qui  (oit  bien  formé,  mais  on  voit  le  premier  qui 
commence  à  percer  &  un  trou  dans  1  os  qui  indique  l’alvéole 
du  troifième  ;  il  y  a  aulTi  un  trou  dans  la  mâchoire  inférieure , 
c|Lii  eh  vis-à-vis  de  celui  du  delTus  &  qui  femble  indiquer  la 
place  du  (ècond  crochet  du  de(îous.  Il  (è  trouve  au  côté  gauche 
une  }:>etite  dent  placée  à  deux  lignes  de  diüance  de  la  première 
mâchelière;  je  ne  fais  fi  cette  petite  dent  eft  une  mâchelière  ou 
un  crochet ,  elle  manque  du  côté  droit  où  il  n’y  a  même  aucun 
vehige  d’alvéole. 

Il  paroît  que  ce  (quelette  vient  dVin  individu  encore  plus  jeune 
que  celui  auquel  appartenoit  le  fquelette  précédent. 

pieds,  pouc.  iigiiesi 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

fupérieure  jufqu ’à  l’occiput .  i .  3 .  5 . 
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preJs.  pouc.  iignes. 

Sa  plus  grande  Largeur . .  . . . .  ,j  2. 

Longueur  de  l’humérus .  „  j  j  ^ 


'Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit . . 

Longueur  de  l’os  de  l’avant- bras  depuis  l’extrémité 

inférieure  jufqu’au  bout  de  l'olécrane . 

Longueur  depuis  l’extrémité  inférieure  jufqu’à  l’arti¬ 


culation  avec  l’humérus .  i. 

Largeur  dans  le  milieu .  n  i,  y. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant .  /y  i  i .  4. 

Largeur  dans  le  milieu.  .  . . //  i .  2  ^ 

Longueur  du  fémur .  i. 

Circonférence  dans  le  milieu . . .  u  3 .  •  i  r . 

Longueur  du  tibia . i.  i.  p. 

Circonférence  dans  le  milieu.  . .  .  u  4.  2. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière . .  .  n  1 1 .  1 1 . 

Largeur  dans  le  milieu . .  .  .  . .  . . .  //  i,  m' 


M  L  X  V  I  I. 

Autre  fquelette  de  dromadaire-. 

Il  y  a  trois  crochets  de  chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires 
de  ce  fquelette  ;  le  premier  de  la  mâchoire  du  deffus ,  efl  placé 
à  quinze  lignes  de  diftance  de  l’extrémité  de  cette  mâchoire  ; 
ie  fécond  crochet  ,  efl  à  huit  lignes  de  difbnce  dit  premier  ;  le 
troifième  à  un  pouce  fept  lignes  du  fécond  &  à  un  pouce  onze 
lignes  de  la  première  des  mâchelières.  Le  premier  crochet  dt» 
delTous ,  efl  placé  contre  la  dernière  incifive  ;  lorfque  la  bouche 
efl  fermée,  il  aboutit  à  Tefpace  qui  efl  entre  les  deux  premiers 
crochets  du  deffus  ;  le  fécond'  du  defîôus ,  efl  à  quatorze  lignes 
de  diflance  du  premier»  à  un  pouce  huit  lignes  du  troifième  dg 
TmneXL  Nn 
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deiïbus  &  vis- à -vis  le  troifième  Ju  deffus;  le  troifième  du 
deiïdus,  eft  à  onze  lignes  de  di fiance  de  la  première  machelière  ; 
le  premier  crochet  du  defldus  de  les  deux  du  deflus  font  les  plus 
grands  de  tous.  Il  y  a  quatre  dents  mâchelières  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  du  defibus  &  cinq  de  chaque  côté  de  celle  du  delTus, 
de  de  plus  une  très-petite  dent  placée  contre  le  devant  de  la  pre¬ 
mière  machelière  du  dedus.  Ce  (quelette  efl  plus  grand  que  les 
deux  précédens  ;  je  crois  qu’il  vient  du  dromadaire  dont  M.  Perrault 
a  donné  la  defeription  fous  le  nom  de  chameau 


Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 
Tupérieure  jufqu’à  l’occiput. .  ,  .  . . .  .  .  . 

pieds,  peuc, 

I-  7- 

lignes. 

4. 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête . .  , 

^  8. 

7* 

Longueur  de  l’humérus . 

I.  4. 

7- 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit . 

//  7. 

//. 

Longueur  de  l’os  de  l’avant-bras  depuis  l’extrémité  in¬ 
férieure  jufqu’au  bout  de  l’olécrane . 

2.  // 

6. 

Longueur  depuis  l’extrémité  inférieure  jufqu’à  l’arti¬ 
culation  avec  l’humérus . . 

I.  5?. 

7- 

Largeur  dans  le  milieu . . . 

H  I  . 

I  I, 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant . 

I.  3. 

5- 

Largeur  dans  le  milieu.  . . 

H  I  . 

6. 

Longueur  du  fémur . . 

I. 

U 

Circonférence  dans  le  milieu . 

U  y 

2, 

Longueur  du  tibia . 

1.  8. 

3- 

Circonférence  du  milieu  de  l’os . 

n  5. 

1. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière . 

I.  3. 

1 0. 

Largeur  dans  le  milieu. . . 

n  I  . 

3  5* 

?'  Mémoire  pour  fervir  à  THiftoire  naturelle  dç§  Animât^.  Partie  l 
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N.°  M  L  X  V  I  I  1. 

L'os  hyoïde  d'un  dromadaire. 

Cet  os  eft  compofé  de  neuf  pièces ,  comme  celui  du  cheraî 
&  du  bœuf,  mais  il  redèmble  plus  à  celui  du  bœuf  quà  celui 
du  cheval  ;  cependant  les  deux  premiers  os  Ibnt  plus  courts , 
mais  les  féconds ,  les  troifièmes  &:  les  branches  de  la  fourchette 
ont  plus  de  longueur ,  &  l’os  du  milieu  de  la  fourchette  11  a 
point  de  tubercule  en  avant. 

N."  M  L  X  I  X. 

Le  fquelette  d'un  chameau. 

C'efl  celui  qui  a  lèrvi  de  lùjet  pour  la  comparailon  qui  a 
été  faite  du  fquelette  du  chameau  à  celui  du  dromadaire,  & 
pour  les  dimenfions  des  os  du  chameau  rapportées  dans  la  de(- 
criptioii  de  cet  animal. 

N."  M  L  X  X. 

L'os  hyoïde  d'un  chameau. 

II  ell:  Compolc  de  neuf  pièces,  comme  ios  hyoïde  du  dro5 
madaire  :  mais  il  en- diffère  en  ce  que  les  os  de  la  fourchette 
font  plus  courts  &  moins  larges  à  leur  partie  antérieure,  ce  qui 
ne  vient  peut-être  que  d’une  différence  dage. 


Nn  ij 
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2^4-  Histoire  Natürelle 


LE  BUFFLE*, 


lE  BONASUS',  l-AUROCHS',  le  BISON" 


ETLE  ZËBU^^ 

C^^^uoiQUE  le  Buffle  foit  aujourd’hui  eommun  err 
Grèce  6c  domefflque  en  Italie,  il  n’étoit  connu  ni  des* 
Grecs  ni  des  Romains  ;  car  il  na  jamais  eu  de  nom 


*  Buffle.  Cet  animal  n’a  de  nom  ni  en  Grec  ni  en  Latin;  c’efl 
mal- ^-propos  c[ue  les  Auteurs  modernes,  qui  ont  écrit  en  Latin, 
l’ont  appelé  Buhalus  ;  Aldrovande  a  mieux  £ait  en  le  nommant 
Buffelus.  Les  Italiens  le  nomment  Les  Allemands  On 

l’appelle  Empakaffla  ou  Pakaffla  au  Congo ,  félon  Daper  ;  &  Gu~ 
Aroho ,  au  Cap  de  Bonne- efpéran ce  félon  Koibe. 

Buffelus  vel  Buhalus  vu/gans.  J onRon  ,  dequad.  pag.  3  8  ,  tab.  20. 

Buffle,  Koibe,  defcriptïoix  du  Cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  tome  111 , 
page  2 P  ,  planche  a  la  page  54,  fig.  g •  Nota.  cite  ici  Jonfton 
&  Koibe  qu’à  caufe  des  figures  qu’ils  ont  données  du  buffle,  qui 
font  moins  mauvaifès  que  celles  des  autres  Auteurs. 

Bonafus  quoque  è  fylvejlrïbus  cornigeris  enumerandus  ejî.  Ariû.  Hïff 
mim.  Iib.  II,  cap.  l.....Sunt  non  nulla  quçe  fimul  bifulca  funt,  &  jubam 
habeant  &  cornua  bïna ,  orbem  infiexurnutuo  colligentia  gerant ,  ut  bonafus , 

qui  in  Pceoniâ  terrâ  &  Média  gîgnitur.  Idem.  Ibid - Bonafus  etlan^ 

înteriora  omnia  bubus  f milia  tontine t,  Idem.  lib.  11,  cap.  xv I, ,  . , . , 
Bonafus  gignitur  in  terrâ  Pœoniâ ,  monte  Meffapo ,  qui  Pœoniæ  & 
Jldediœ  terrœ  collimitium  ef ,  dr  Monapios  a  Pœonibus  appellatur , 
magnitudine  tauri ,  fed  corpore  quam  b  os  latiore  :  brevior  enim  &  iu 
latera  auâior  ef.  Tergus  difentum  ejus  locum  feptem  accubantium  occupât; 
^cetera ,  forma  boyis  fmilis  ef ,  nif  quod  ceryix  jubata  armorum  tenus  ut 
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dans  la  langue  de  ces  peuples  ;  le  mot  même  de  Buffle, 
indique  une  origine  étrangère,  &  n  a  de  racine  ni  dans 
la  langue  grecque  ni  dans  la  latine;  en  effet,  cet  animal 
efl  originaire  des  pays  les  plus  chauds  de  l’Afrique  & 

equî  ejl,  fed  villo  mollïore  quant  juha  equlna  &  compofitïore  ;  color  pîli 
totius  corporis  flavus,  juha  prolixa  &  ad  oculos  ufque  demijfa  &  freqventi 
colore  inter  cinereum  &  rufum ,  non  qualis  e quorum  quos  partos  vocant 
ejl,  fed  villo  fuprh  fquallidiore ,  fubter  lanario.  Nigri  aut  admodum  rufi 
nulli  funt.  Vocem  fimilem  bovï  emittunt  ;  cornua  adunca  in  fe  fiexa  & 
pugnæ  inutilia  gerunt ,  magnitudine  palmari ,  aut paulo  majora,  amplitu- 
dine  non  multb  arâiere  quam  ut  fingula  femi-fextarium  capiant  nigritie 
proba.  Antiœ  ad  oculos  ufque  demijjæ ,  ita  ut  in  latus  potiùs  quam  ante 
pendeant.  Caret  fuperiore  dentium  ordine  ut  bos  df  reliqua  cornigera 
omnia.  Crura  hirfuta  atque  hifulca  hahet;  caudarn  minorem  quam  pro  fui 
corporis  magnitudine ,  fimilem  bubulœ.  Excitât  pulverem  df  fodit,  ut 
îaurus.  Tergore  contra  iâus  prœvalido  eft.  Carnem  habet  gufu  fuavem  : 
quamobrem  in  ufu  venandi  eft.  Cùm  percuftus  eft  f agit ,  nift  defatigatus 
nufquam  conftftit.  Répugnât  calcitrans  &  prolmiem  alvi  vel  ad  quatuor 
pajfus  projiciens  ,  quo  prœfidio  facilè  utitiir  d^T  plerumque  ita  adurit,  ut 
pili  infedantium  canum  abfumantur.  Sed  tune  ea  vis  eft  in  fimo ,  cùm 
bellua  excitatur  &  metuit  :  nam  fi  quiefeit ,  nihil  urere  poteft,  Talis  na¬ 
ture  &  fpecies  hujus  animalis  eft.  Tempore  pariendi  univerft  in  montibus 
enituntur;  fed  priufquam  fatum  edant ,  excremento  alvi  cir citer  eum  locum 
in  quo  pariant ,  fe  quafi  vallo  circumdant  &  muniimt ,  largam  enim 
quandam  ejus  excrementi  copiarnhœc  bellua  egerit,  Idem,  lib,  IX,  cap.  xf. j, 
Tradudlion  de  Théodore  Gaza. 

^  Urus.  Caii  Jul.  Cæfaris ,  comment.  lib.  V  I  ,  cap.  v. 

*  Bifon ,  jubatus  bîfon  Plinü  df  aliorum. 

^  Petit  Bœuf  d’Afrique.  Obf  de  Belon ,  feuillet  i  i  8  &  i  ip  ,  où 
î’ozi  en  voit  la  figure. 

Guahex ,  en  Barbarie ,  félon  Marmot. 

Bekker  el  Wash  chez  les  Arabes,  c’efl-à-dire ,  Bœuf  fauvagi 
félon  Shaw,  tome  I,  page 
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des  Indes  ,  &  n’a  été  tranfporté  &  naturalifé  en  Italie 
que  vers  le  feptième  fiècle.  C’ell  mal  -  à  -  propos  que 
les  Modernes  lui  ont  appliqué  le  nom  de  bubalus ,  qui, 
en  grec  &  en  latin,  indique  à  la  vérité  un  animal  d’Afri¬ 
que,  mais  très  -  différent  du  buffle,  comme  il  eft  aifé 
de  le  démontrer  par  les  paffages  des  Auteurs  anciens. 
Si  l’on  vouloit  rapporter  le  bubalus  à  un  genre ,  il  appar- 
tiendroit  pluflôt  a  celui  de  la  gazelle ,  qu  a  celui  du  bœuf 
ou  du  buffle.  Belon  ayant  vû  au  Caire  un  petit  bœuf  à 
bolTe,  différent  du  buffle  &  du  bœuf  ordinaire,  imagina 
que  ce  petit  bœuf  pouvoit  être  le  bubalus  des  Anciens  ; 
mais  s’il  eût  foigneufement  comparé  les  caradères 
donnés  par  les  Anciens  au  bubalus ^  avec  ceux  de  fon 
petit  bœuf,  il  auroit  lui -même  reconnu  fon  erreur;  & 
d’ailleurs ,  nous  pouvons  en  parler  avec  certitude ,  car 
nous  avons  vû  vivant  ce  petit  bœuf  à  boffe ,  &  ayant 
comparé  la  defcription  que  nous  en  avons  faite  avec 
celle  de  Belon  ,  nous  ne  pouvons  douter  que  ce  ne  foit 
le  même  animal.  On  le  montroit  a  la  foire  a  Pans,  en 
1752,  fous  le  nom  de  lébu;  nous  avons  adopté  ce 
nom  pour  défigner  cet  animal ,  car  c  eft  une  race  par¬ 
ticulière  de  bœuf  A  non  pas  une  efpece  de  buffle  ou 
de  bubalus. 

Ariftote ,  en  faifant  mention  des  bœufs ,  ne  parle  que 
du  bœuf  commun ,  &  dit  feulement ,  que  chez  les 
Arachotas  (  aux  Indes  ),  il  y  a  des  bœufs  fauvages,  qui 
diffèrent  des  bœufs  ordinaires  &  domeftiques ,  comme 
les  fangliers  diffèrent  des  cochons  ;  mais  dans  un  autre 
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endroit  que  j’ai  cité  dans  les  notes  ci-defTiis,  il  donne 
la  defcription  d’un  bœuf.fàuvage  de  Pœonie  (  province 
voidne  de  la  Macédoine  ) ,  qu’il  appelle  bonafus.  Ainfi 
le  bœuf  ordinaire  &  le  bonafus  font  les  léuls  animaux 
de  ce  genre,  indiqués  par  Ariflote;  &  ce  qui  doit  pa- 
roitre  fingulier,  c’efl  que  le  bonafus,  quoiqu’alfez  am¬ 
plement  décrit  par  ce  grand  Philofophe,  n’a  été  reconnu 
par  aucun  des  Naturalises  grecs  ou  latins  qui  ont  écrit 
après  lui,  &  que  tous  n’ont  fait  que  le  copier  fur  ce 
fujet;  en  forte  qif aujourd’hui  même  l’on  ne  connoît 
encore  que  le  nom  du  bonafus ,  fans  favoir  quel  eS 
l’animal  fubfiSant  auquel  on  doive  l’appliquer.  Cependant, 
fl  fon  fait  attention  qu’AriSote,  en  parlant  des  bœufs 
fàiivages  du  climat  tempéré,  n’a  indiqué  que  le  bonafus; 
Sc  qu’au  contraire ,  les  Grecs  &  les  Latins  des  fiècles 
fuivans  n’ont  plus  parlé  du  bonafus ,  mais  ont  indiqué 
ces  bœufs  fauvages  fous  les  noms  d’^/rus  Sc  de  b  if  on  ; 
on  fera  porté  à  croire  que  le  bonafus  doit  être  l’un 
ou  l’autre  de  ces  animaux;  Sc  en  effet,  l’on  verra  en 
comparant  ce  qu’AriSote  dit  du  bonafus,  avec  ce  que 
nous  connoiffons  du  bifon ,  qu’il  eS  plus  que  probable, 
<[ue  ces  deux  noms  ne  défignent  que  le  même  animal. 
Jules  Céfar,  efl  le  premier  qui  ait  parlé  de  l’urus.  Pline 
Si  Paufànias ,  font  auffi  les  premiers  qui  aient  annoncé 
le  bifon;  dès  le  temps  de  Pline,  on  donnoit  le  nom 
de  bubalus  à  l’urus  ou  au  bifon;  la  confufion  n’a  fait 
qu’augmenter  avec  le  temps  :  on  a  ajouté  au  bonafus, 
au  bubalus,  à  l’urus,  au  btfon ,  Je  eatopleba^  le  üiur^ 
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le  bubalus  de  Belon  ,  le  bifon  d'Écoffe ,  celui  d'Amé¬ 
rique,  de  tous  nos  Naturalises  ont  fait  autant  d'efpèces 
différentes,  qifils  ont  trouvé  de  noms.  La  vérité  eft 
ici  enveloppée  de  tant  de  nuages ,  environnée  de  tant 
<l'erreurs  qu’on  me  fàura  peut-être  quelque  gré  d’avoir 
entrepris  d’éclaircir  cette  partie  de  l’HiSoire  Naturelle, 
que  la  contrariété  des  témoignages  ,  la  variété  des  def- 
criptions  ,  la  multiplicité  des  noms,  ladiverfité  des  lieux, 
la  différence  des  langues  &  robfcurité  des  temps  fem- 
bloient  avoir  condamnée  à  des  ténèbres  éternelles. 

Je  vais  d’abord  préfenter  le  réSiltat  de  mon  opinion 
fur  ce  fujet,  après  quoi  /’en  donnerai  les  preuves. 

I.'’  L’animal  que  nous  connoiffons  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  buffle ,  n’étoit  point  connu  des  Anciens. 

а. "*  Ce  buffle,  maintenant  domefflque  en  Europe,  eft 
le  même  que  le  buffle  domeftique  ou  fiuvage  aux  Indes 
6c  en  Afrique. 

3. '’  Le  bubalus  des  Grecs  6c  des  Romains  ,  n’eft  point 
le  buffle,  ni  le  petit  bœuf  de  Belon,  mais  l’animal  que 
M.''  de  l’Académie  des  Sciences  ont  décrit  fous  le  nom 
de  vache  de  Barbarie,  6c  nous  l’appellerons  bubaL 

4. ”  Le  petit  bœuf  de  Belon ,  que  nous  avons  vu  (& 
que  nous  nommerons  lébu,  n’eft  qu’une  variété  dans 
l’efpèce  du  bœuf. 

Ç  Le  bûîiafus  d’Ariftote,  eft  le  même  animaf  que 
le  bifon  des  latins. 

б. °  Le  bifon  d’Amérique  pourroit  bien  venir  origi-f 
nairement  du  bifon  d^Europe. 

*  O  T  ■» 

7.  L  urus 
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L  zmis  ou  aurochs  efl  le  meme  animal  que  notre 
taureau  commun  dans  fon  état  naturel  &  Tauvage. 

8.°  Enfin  le  bifon  ne  diffère  de  l’aurochs  que  par 
des  variétés  accidentelles,  &  par  conféquent  il  efi,  au/fi- 
bien  que  fauroclis ,  de  la  meme  efpèce  que  le  bœuf 
domefiique;  en  forte  que  je  crois  pouvoir  réduire  à 
trois,  toutes  les  dénominations  &  toutes  les  efpèces 
prétendues  des  Naturalifies  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes,  c  eft-a-dire,  à  celles  du  bœuf,  du  buffle  Sl 
du  bubal. 

^Je  ne  doute  pas  que  quelques-unes  des  propofitions 
que  je  viens  d  annoncer  ,  ne  paroiffent  des  afîertions 
hafardées,  fur -tout  aux  yeux  de  ceux  qui  fe  font  oc¬ 
cupés  de  la  nomenclature  des  animaux ,  &  qui  ont  efflayé 
d’en  donner  des  lifies  ;  cependant  il  n’y  a  aucune  de 
ces  afflertions  que  je  ne  fois  en  état  de  prouver  ;  mais 
avant  d’entrer  dans  les  difcufflons  critiques  qu’exige 
chacune  de  ces  propofitions  en  particulier,  je  vais  ex- 
pofer  les  obfervations  <&.  les  faits  qui  m’ont  conduit 
dans  cette  recherche,  (&  qui  m’ayant  éclairé  moi-même, 
ferviront  également  à  éclairer  les  autres. 

II  n’en  efi;  pas  des  animaux  domefiiques,  à  beaucoup 
d’égards,  comme  des  animaux  fauvages;  leur  nature, 
leur  grandeur  &  leur  forme  font  moins  confiantes  6c 
plus  fujettes  aux  variétés,  fur -tout  dans  les  parties 
extérieures  de  leur  corps;  l’influence  du  climat,  fi 
puifiTante  fur  toute  la  Nature,,  agit  avec  bien  plus  de 
force  fur  des  êtres  captifs  que  fur  des  êtres  libres;  la 
Tome  XL  O  O 
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nourriture  préparée  par  la  main  de  Thomme,  fouvent 
épargnée  &  mal  choifie,  jointe  à  la  dureté  d'un  ciel 
étranger,  produifent  avec  le  temps  des  altérations  affez 
profondes  pour  devenir  confiantes,  en  fe  perpétuant 
par  les  générations.  Je  ne  prétends  pas  dire  que  cette 
caufe  générale  d'altération  foit  affez  puiffante  pour  dé¬ 
naturer  effentiellement  des  êtres,  dont  l'empreinte  efl 
aiiffi  ferme  que  celle  du  moule  des  animaux;  mais  elle 
les  change  à  certains  égards ,  elle  les  mafque  &  les 
transforme  à  l’extcrieur;  elle  fupprime  de  certaines 
parties,  ou  leur  en  donne  de  nouvelles;  elle  les  pemt 
de  couleurs  variées  ;  &  par  fon  adion  fur  l’habitude 
du  corps ,  elle  influe  auffi  fur  le  naturel ,  fur  l'inflinél 
6c  fur  les  qualités  les  plus  intérieures:  une  feule  partie 
modifiée  dans  un  tout  aufli  parfait  que  le  corps  d’im 
animal ,  fuffit  pour  que  tout  fe  reflente ,  en  effet ,  de 
cette  altération  ;  6c  c'efl  par  cette  raifon  que  nos  ani¬ 
maux  domefliques  diffèrent  prefqu’autant  par  le  naturel 
6c  l’inflinél  que  par  la  figure,  de  ceux  dont  ils  tirent 
leur  première  origine. 

La  brebis  nous  en  fournit  un  exemple  frappant,  cette 
efpèce ,  telle  qu’elle  efl  aujourd’hui ,  périroit  en  entier 
fous  nos  yeux,  6c  en  fort  peu  de  temps,  fi  rbomme 
ceflbit  de  la  foigner,  de  la  défendre  ;  auffi  efl -elle 
très  différente  d’elle-même,  très-inférieure  à  fon  efpèce 
originaire  ;  mais  pour  ne  parler  ici  epie  de  ce  qui  fait 
notre  objet ,  nous  verrons  combien  de  variétés  les  bœufs 
ont  effuyées  par  les  effets  divers  6c  diverfement  combinés 
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du  climat ,  de  la  nourriture  &  du  traitement  dans  leur 
état  d’indépendance  (Sc  dans  celui  de  domeflicité. 

La  variété  la  plus  générale  &  la  plus  remarquable  dans 
les  bœufs  domefbques,  de  même  lauvages  ,  confifle  dans 
cette  efpèce  de  boffe  qu’ils  portent  entre  les  deux 
épaules;  on  a  appelé  bifans  cette  race  de  bœufs  boiïlis, 
&  l’on  a  cru  jufqu’ici  que  les  bifons  étoient  d’une 
efpèce  différente  de  celle  des  bœufs  communs  :  mais 
comme  nous  fommes  maintenant  affurés  que  ces  bœufs 
à  boffe  produifent  avec  nos  bœufs ,  &  que  la  boffe 
diminue  dès  la  première  génération  de  difparoît  à  la 
féconde  ou  à  la  troifrème;  il  eft  évident  que  cette  boffe 
n’eft  qu’un  caraétère  accidentel  de  variable  qui. n’em¬ 
pêche  pas  que  le  bœuf  boffu  ne  foit  de  la  même  efpèce 
que  notre  bœuf  Or,  on  a  trouvé  autrefois  dans  les 
parties  defertes  de  l’Europe  des  bœufs  fàuvages ,  les 
uns  fans  boffe  de  les  autres  avec  une  boffe  ;  ainfi  cette 
variété  femble  être  dans  la  Nature  même ,  elle  paroît 
provenir  de  rabondance  de  de  la  qualité  plus  fubflan- 
tielle  du  pâturage  de  des  autres  nourritures  ;  car  nous 
avons  remarqué  fur  les  chameaux,  que  quand  ces  ani¬ 
maux  font  maigres  &  mal  no-urris ,  ils  n’ont  pas  même 
l’apparence  de  la  Ix)ffe.  Lé  bœuf  fans  boffe  fe  nominoit 
V rocks  Si  turochs  dans  la  langue  des  Germains  ,  de  le  bœuf 
fauvage  à  boffe  fe  nommoit  vifeîi  dans  cette  même  langue. 
Les  Romains  qui  ne  connoiffoient  ni  l’un  ni  l’autre  de 
ces  bœufs  fàuvages  avant  de  les  avoir  vus  en  Germanie, 
ont  adopté  ces  noms  :  de  vrochs ,  ils  ont  fait  vrus  Si  de 
.  Oo  ij 
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vifeîi^  bifon;  <&:  ils  n’ont  pas  imaginé  que  le  bœuf  fâu- 
vage  décrit  par  Ariflote ,  fous  le  nom  de  bonafus  pouvoit 
être  l’un  ou  l’autre  de  ces  bœufs  ,  dont  ils  venoient  de 
latinifer  &  de  græcifer  les  noms  Germains. 

Une  autre  différence  qui  fe  trouve  entre  l’aurochs 
6c  le  bifon  eft  la  longueur  du  poil;  le  cou,  les  épaules, 
le  deffous  de  la  gorge  dans  le  bifon  font  couverts  de 
poils  très-longs;  au  lieu  que  dans  l’aurochs,  toutes  ces 
parties  ne  font  revêtues  que  d’un  poil  affez  court  6c 
femblable  à  celui  du  corps  ,  à  l’exception  du  front, 
qui  efl  garni  de  poil  crépu.  Mais  cette  différence  du 
poil  eff  encore  plus  accidentelle  que  celle  de  la  boffe 
6t  dépend  de  même  de  la  nourriture  6c  du  climat,  comme 
nous  l’avons  prouvé  pour  les  chèvres,  les  moutons,  les 
chiens,  les  chats,  les  lapins,  6cc;  ainfi  ni  la  boffe  ,  ni 
la  différence  dans  la  longueur  6c  la  quantité  du  poil  ne 
font  des  caraétères  fpécifiques,  mais  de  ffmples  variétés 
accidentelles  qui  ne  divifent  pas  l’unité  de  l’elpèce. 

Une  variété  plus  étendue  que  les  deux  autres,  6c  à 
laquelle  il  femble  que  les  Naturaliffes  aient  donné,  de 
concert,  plus  de  caraélère  qu’elle  n’en  mérite,  c’eff  la 
forme  des  cornes  ;  ils  n’ont  pas  fait  attention  que  dans 
tout  notre  bétail  domeffique,  la  figure,  la  grandeur,  la 
pohtion,  ladireélion,  6c  même  le  nombre  des  eornes, 
varient  fi  fort  qu’il  feroit  impolfible  de  prononcer  quel 
eff  pour  cette  partie  le  vrai  modèle  de  la  Nature.  On 
voit  des  vaches  dont  les  cornes  font  plus  courbées  , 
plus  rabaiffées,  prefque  pendantes;  d’autres  qui  les  ont 
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plus  droites,  plus  longues,  plus  relevées.  Il  y  a  des  races 
entières  de  brebis  qui  ont  des  cornes,  quelquefois  deux, 
quelquefois  quatre ,  Sic.  Il  y  a  des  races  de  vaches  qui 
n’cn  ont  point  du  tout,  &cï  ces  parties  extérieures,  <Sc 
pour  ainfi  dire,  acceffoires  au  corps  de  ces  animaux  ,  font 
tout  audi  peu  confiantes  que  les  couleurs  du  poil  ,  qui, 
comme  l’on  fait,  varient  Si  fe  combinent  de  toutes  fiçons 
dans  les  animaux  domeftiques  :  cette  différence  dans  la 
figure  Si  la  direétion  des  cornes ,  qui  efl  fi  ordinaire  Sc. 
fi  fréquente  ,  ne  devoit  donc  pas  être  regardée  comme 
un  caraétère  diflinétif  des  efpèces;  cependant,  c’efl  fur 
ce  feul  caraétère  que  nos  Naturaliffes  ont  établi  leurs 
efpèces,  Si  comme  Ariflote,  dans  l’indication  qu’il 
donne  du  bonafus,  dit  qu’il  a  les  cornes  courbées  en 
dedans ,  ils  ont  féparé  le  bonafus  de'  tous  les  autres 
bœufs,  Si  en  ont  fait  une  ef|>èce  particulière,  à  la 
feule  infpeétion  des  cornes  Si  fans  en  avoir  jamais  vû 
l’individu  ;  au  refie  ,  nous  citons  fur  cette  variation  des 
cornes  dans  le  bétail  domeflique  ,  les  vaches  &  les 
brebis,  pluflôt  que  les  taureaux  Si  les  béliers,  parce  que 
les  femelles  font  ici  beaucoup  plus  nombreufes  que  les 
mâles.  Si  que  par- tout  on  peut  obferver  trente  vaches 
ou  brebis  pour  un  taureau  ou  un  bélier. 

La  mutilation  des  animaux  par  la  caflration ,  femhie 
ne  faire  tort  qu’à  l’individu  ne  paroi t  pas  devoir 
inffiier  fur  l’efpèce  ;  cependant  il  efl  ffir  que  cet  ufàge 
reflreint  d’un  côté  la  Nature  Si  l’affbiblit  de  l’autre;  un 
feùl  mâle  condamné  à  trente  ou  quarante  femelles  ne 
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peut  que  s’épuifer  fans  les  fatisfaire ;  6c  dans  laccouple- 
ment  1  ardeur  eft  inégale,  plus  foible  dans  le  mâle  qui 
jouit  trop  fouvent ,  trop  forte  dans  la  femelle  qui  ne 
jouit  qu’un  indant  ;  dès -lors  toutes  les  produétions 
doivent  tendre  aux  qualités  féminines;  l’ardeur  de  la 
mère  étant  au  moment  de  la  conception  plus  forte  que 
celle  du  père,  il  naîtra  plus  de  femelles  que  de  mâles; 
Si  les  mâles  mêmes  tiendront  beaucoup  plus  de  la  mère 
que  du  père;  c’éd  fins  doute  par  cette  caufe  qu’il  naît 
plus  de  filles  que  de  garçons  dans  les  pays  où  les  hom¬ 
mes  ont  un  grand  nombre  de  femmes,  au  lieu  que  dans 
tous  ceux  où  il  n’eft  pas  permis  d’en  avoir  plus  d’une, 
le  mâle  conferve  6c  réalife  fa  fupériorité,  en  prodiiifant 
en  effet  plus  de  mâles  que  de  femelles;  il  efi:  vrai  que 
dans  les  animaux  domeftiques  ,  on  choifit  ordinairement 
parmi  les  plus  beaux  ceux  que  l’on  foufirait  à  la  cafira-^ 
tion  ,  6c  qu’on  defiine  à  devenir  les  pères  d’une  fi  nom- 
breufe  génération  ;  les  premières  procluélions  de  ce  mâle 
choifi ,  feront,  fi  l’on  veut,  fortes  6c  vigoureufes  :  mais 
à  force  de  tirer  des  copies  de  ce  feul  6c.  même  moule, 
l’empreinte  fe  déforme  ,  ou  du  moins  ne  rend  pas 
la  Nature  dans  toute  fi  perfection  ;  la  race  doit  par 
conféquent  s’afïoiblir ,  fe  rapetiffer  ,  dégénérer  ;  6c  c’eft 
peut-être  par  cette  raifort  qu’il  fe  trouve  plus  de  monfires 
dans  les  animaux  domeftiques  que  dans  les  animaux 
fàuvages  ,  où  le  nombre  des  mâles  qui  concourent  à 
la  génération  efl  auffi  grand  que  celui  des  femelles  : 
d’ailleurs,  lorfqu’il  n’y  a  qu’un  mâle  pour  un  grandi 
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nombre  de  femelles ,  elles  n  ont  pas  la  liberté  de  con- 
fulter  leur  goût;  la  gaieté,  les  plaifirs  libres,  les  douces 
émotions  leur  font  enlevecs  ;  il  ne  refte  rien  de  picjuant 
dans  leurs  amours  ,  elles  fouffrent  de  leurs  feux ,  elles 
languiffent  en  attendant  les  froides  approches  d’un  mâle 
qu’elles  n’ont  pas  choifi,  qui  fouvent  ne  leur  convient 
pas ,  &  qui  toujours  les  flatte  moins  qu’un  autre  qui  fe 
feroit  fait  préférer;  de  ces  trifles  amours,  de  ces  ac- 
couplemens  fans  goût,  doivent  naître  des  produétions 
auffi  trifles,  des  êtres  infipides  qui  n’auront  jamais  ni 
le  courage,  ni  la  fierté,  ni  la  force  que  la  Nature  n’a 
pû  propager  dans  chaque  efpèce,  qu’en  laiflant  à  tous 
les  individus  leurs  facultés  toutes  entières,  &  fur -tout 
la  liberté  du  choix  &  même  le  liafard  des  rencontres. 
On  fait  par  l’exemple  des  chevaux,  que  les  races  croifées 
font  toûjours  les  plus  belles  ,  on  ne  devroit  donc  pas 
borner  dans  notre  bétail  les  femelles  a  un  feul  mâle  de 
leur  pays,  qui  lui-même  reffemble  déjà  beaucoup  à  fa 
mère ,  &  qui  par  conféquent  loin  de  relever  l’efpèce , 
ne  peut  que  continuer  à  la  dégrader.  Les  hommes  ont 
préféré  dans  cette  pratique  leur  commodité  aux  autres 
avantages;  nous  n’avons  pas  cherché  à  maintenir,  à 
embellir  la  Nature ,  mais  â  nous  la  foûmettre  éc  en  jouir 
plus  defpotiqiiement  ;  les  mâles  repréfentent  la  gloire 
de  l’efpèce;  ils  font  plus  courageux,  plus  fiers,  toûjours 
moins  foûmis;  un  grand  nombre  de  mâles  dans  nos 
troupeaux  les  rendroit  moins  dociles ,  plus  difficiles  à 
conduire ,  à  garder  :  il  a  fallu  même  dans  ces  efclaves 
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du  dernier  ordre  fupprimer  toutes  les  têtes  qui  pouvoient 

s’élever. 

A  toutes  ces  caufes  de  dégénération  dans  les  animaux 
doineftiques,  nous  devons  encore  en  ajouter  une  autre, 
qui  feule  a  dû  produire  plus  de  variétés  que  toutes  les 
autres  réunies;  c’eft  le  tranfport  que  l’homme  a  fait 
dans  tous  les  temps  de  ces  animaux  de  climats  en  climats  ; 
les  bœufs,  les  brebis  <Sc  les  chèvres  ont  été  portées  <Sc 
fe  trouvent  par -tout;  par -tout  auffi  ces  efpèces  ont  fubi 
les  influences  du  climat,  par -tout  elles  ont  pris  le  tem¬ 
pérament  du  ciel  &  la  teinture  de  la  terre  ;  en  forte  que 
rien  n’efl  plus  difficile  que  de  reconnoître  dans  ce  grand 
nombre  de  variétés ,  celles  qui  s’éloignent  le  moins  du 
type  de  la  Nature;  je  dis,  celles  qui  s’éloignent  le  moins, 
car  il  n’y  en  a  peut-être  aucune  qu’on  puiffie  regarder 
comme  une  copie  parfaite  de  cette  première  empreinte. 

Après  avoir  expofé  les  caufes  générales  de  variété 
dans  les  animaux  domeffiques ,  je  vais  donner  les  preuves 
particulières  de  tout  ce  que  j’ai  avancé  au  fujet  des  bœufs 
ÔL  des  buffles.  J’ai  dit,  i.°  Qji^  l’animal  que  nous  con- 
no  'ijfons  aujourd’hui  fous  le  nom  de  buffle  ,  n’éwit  pas 
connu  des  anciens  Grecs  ni  des  Romains  ;  cela  eft  évident , 
puifqu’aucun  de  leurs  Auteurs  ne  l’a  décrit,  qu’on  ne 
trouve  même  dans  leurs  ouvrages  aucun  nom  qu’on 
puiffie  lui  appliquer  .  Si  que  d’ailleurs  on  fait  par  les 
Annales  d’Italie,  que  le  premier  buffle  y  fut  amené  vers 
îa  fin  du  fixième  fiècle ,  l’an  595  *. 

*  Voyage  de  Miffou.  La  Haïe ,  lysj  i  tome  111,  page  pA, 

^  °  or 

2.  Le 
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2. ®  Le  buffle ,  maintenant  domcjlujue  en  Europe ,  ejl  le 
meme  que  le  buffle  faiivage  ou  domejlique  aux  Indes  ir  en 
Afrique  ;  ceci  na  befbin  d’autres  preuves  que  de  la 
comparaifon  de  notre  defeription  du  buffle,  que  nous 
avons  vu  vivant,  avec  les  notices_que  les  Voyageurs 
nous  ont  données  des  buffles  de  Perfe  V  du  Mogol*^, 
de  Bengale  V  d’Égypte de  Guinée  %  de  du  cap  de 
Bonne  -  efpérance  on  verra  que  dans  tous  ces  pays 
cet  animal  e/l  le  même,  de  qu’il  ne  diffère  de  notre 
buffle  que  par  de  très  -  légères  différences. 

3.  Le  bubalus  des  Grecs  des  Latins ,  nejl  point  le 
buffle ,  ni  le  petit  bœuf  de  Belon  ;  mais  l’animal  que  ME  de 
l’Académie  ont  décrit  fous  le  nom  de  vache  de  Barbarie  ; 
voici  mes  preuves,  A  ri  dote  ^  met  le  bubalus  avec  les 
cerfs  de  les  dains,  de  point  du  tout  avec  les  bœufs 
ailleurs  il  le  cite  avec  les  chevreuils,  de  dit  qu’il  fe  dé¬ 
fend  mal  avec  fes  cornes ,  de  qu’il  fuit  les  animaux 

*  Voyage  de  Tavernier  ,  tome  1 ,  pages  &  2 g  8 . 

^  Relation  de  Thevenot ,  page  i  / . 

^  Voyage  de  l’Huillier.  Rotterdam,  1  j'2.6 ,  page  go. 

^  Defeription  de  l’Egypte,  par  Maillet,  tome  II ,  page  121, 

*  Voyage  de  Bofinan ,  page  y. 

^  Defeription  du  eap  de  Bonne  -  e/pe'rance ,  par  Kolbe  ,  tome  III, 
page  2g, 

^  Genus  id  Jibrarum  cervi ,  damœ ,  hubali  favguïni  deejl.  Ari/l.  Htjf. 
ardm.  lib.  III,  eap.  v  I. 

*’  Bubalis  etiam  capreifque  interdum  cormia  imtilia  faut  :  nam  etfi  contra 
nonnulla  refjlant  df  cornibus  fe  défendant  tamen  feroces  pugnacefque 
belluas  fvg/unt.  Idem,  de  part,  animal,  lib.  III,  eap.  ii. 
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féroces  &  guerriers.  Pline  “  en  parlant  des  bœufs  fauvages 
de  Germanie ,  dit  que  c’eft  par  ignorance  que  le  vul¬ 
gaire  donne  le  nom  de  biibaliis  à  ces  bœufs  ,  attendu 

O 

que  le  bubalus  eft  un  animal  d’Afrique,  qui  reffemble 
en  quelque  façon  à  un  veau  ou  à  un  cerf.  Le  bubalus  eft 
donc  un  animal  timide,  auquel  les  cornes  font  inutiles, 
qui  n’a  d’autre  reffource  que  la  fuite  pour  éviter  les  bétes 
féroces,  qui  par  conféquent  a  de  la  légèreté,  de  tient 
pour  la  figure  de  celle  de  la  vache  &  de  celle  du  cerf  ; 
tous  ces  caraétères,  dont  aucuns  ne  conviennent  au  bufile, 
fe  trouvent  parfiiitement  réunis  dans  l’ani mal  dont  Horace- 
fontana  envoya  la  figure  à  Aldrovande  de  dont  M.''  de 
l’Académie  "  ont  donné  auffi  la  figure  de  la  defeription 
fous  le  nom  de  vache  de  Barbarie ,  de  ils  ont  penfé ,  comme 
moi,  que  c’étoit  le  bubalus  des  anciens Le  zébu  ou 
petit  bœuf  de  Belon  n’a  aucun  des  caraétères  du  bubalus, 
il  en  diffère  prefqu’autant  qu’un  bœuf  diffère  d’une  gazelle; 
auffi  Belon ,  eff  le  feul  de  tous  les  Naturaliftes ,  qui  ait 
regardé  fon  petit  bœuf  comme  le  bubalus  des  Anciens. 

""  G ermnnia  gignit  infignia  boum  ferorum  généra,  jiibaXos  bifontes , 
excellentique  vi  velocitate  uros  quibus  imperitum  vulgus  bubalorum 
nomen  impofuit  ;  cum  id  gignat  Africa  ;  vituli  potius  cervive  quadam 
fimilitudine.  Plini.  Hif.  nat.  lib.  VIIl,  cap.  XV. 

^  Cette  figure  eft  gravée  ,  page  q  6 j .  Afdrov.  de  quad.  Bifnkis. 

*  Mémoires  pour  (ervir  àl’Hiftoire  des  animaux,  partie  II,  page  2 
dz"  fui  van  tes. 

^  H  y  a  apparence  que  cet  animal  doit  être  pliiftot  pris  pour  le 
bubale  des  Anciens  que  le  petit  bœuf  d’Afrique ,  que  Belon  décrit. 
Idem.  Ibid.  pag.  2  6. 
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4.*  Ce  petit  bœuf  de  Beloti ,  iiejl  quime  variété  dans 
fefpèce  du  bœuf  ;  nous  le  prouverons  aifément,  en  ren¬ 
voyant  feulement  à  la  figure  de  cet  animal ,  donnée  par 
Belon,  Profper  Alpin ,  Edwards,  &  à  la  defcription  que 
nous  en  avons  faite  nous-niémes;  nous  lavons  vu  vivant  : 
fon  conduéleur  nous  dit  qu’il  venoit  d’Afrique,  .qu’on 
i’appeloit  lébu,  qu’il  étoit  domefiique,  &  qu’on  s’en 
fervoit  pour  monture;  c’efi  en  effet  un  animal  très-doux 
&  meme  fort  careffant,  d’une  figure  agréable,  quoique 
maffive  (5c  un  peu  trop  carrée;  cependant,  il  eû  en  tout 
fi  femblable  à  un  bœuf,  que  je  ne  puis  en  donner  une 
idée  plus  jufie ,  qu’en  difant  que  fi  l’on  regardoit  un 
taureau  de  la  plus  belle  forme  Sc  du  plus  beau  poil  avec 
un  verre  qui  diminuât  les  objets  de  plus  de  moitié, 
cette  figure  rapetiffée  feroit  celle  du  zébu. 

On  peut  voir  dans  la  note  ci-deffous  *  la  defcription 

*  Ce  petit  bœuf  reffemble  parfaitement  à  celui  de  Belon  ;  il  a  la 
croupe  plus  ronde  &  plus  pleine  que  les  bœufs  ordinaires,  il  efî  fi 
doux ,  fi  familier  qu’il  ièche  comme  un  chien ,  «Sc  fait  des  carefîès 
à  tout  le  monde;  c’eft  un  très -joli  animal  qui  paroît  avoir  autant 
d’intelligence  que  de  docilité.  Son  condu(d:eur  nous  dit  qu’il  venoit 
d’Afrique,  &  qu’il  étoit  âgé  de  vingt  -  un  mois;  il  étoit  de  couleur 
blanche  ,  mêlée  de  jaune  «Sc  d’un  peu  de  rouge  ;  les  pieds  étoient 
tout  blancs,  le  poil  fur  l’épine  du  dos  étoit  couleur  noirâtre  ,  de  la 
largeur  d’environ  un  pied,  la  queue  de  même  couleur.  Au  milieu 
de  cette  bande  noire,  il  y  avoir  fur  la  croupe  une  petite  raie 
blanche  dont  les  poils  étoient  hériffés  <Sc  relevés  en  haut,  il  n’a  voit 
point  de  crinière  «Sc  le  poil  du  toupet  étoit  très -petit,  le  poil  du 
corps  fort  ras.  Il  avoit  cinq  pieds  fept  pouces  de  longueur,  mefurés 
en  ligne  droite  ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la 
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que  j’ai  faite  de  cet  animal  ,  iorfqiie  je  le  vis  en  1752.* 
elle  s’accorde  très -bien  avec  la  figure  &  la  defcription 

queue  ;  cinq  pieds  un  pouce  de  circonférence  prife  derrière  les 
jambes  de  devant  ,  cinq  pieds  dix  pouces  au  milieu  du  corps  fur 
le  nombril  ,  &  cinq  pieds  un  pouce  au  defTus  des  jambes  de  derrière. 
La  tête  avoit  deux  pieds  dix  pouces  de  circonférence  prife  devant 
les  cornes  ;  le  mufeau  un  pied  trois  pouces  de  circonférence  prife 
derrière  les  iwfeaux  ;  la  fente  de  la  gueule  fermée  n’étoit  que  de 
onze  pouces;  les  naleaux  avoient  deux  pouces  de  longueur  &  un 
pouce  de  largeur;  il  y  avoit  dix  j)Ouces  depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqu’à  l’œil  ;  les  yeux  étoient  éloignés  fun  de  l’autre  de  fix  pouces 
en  fuivant  la  courbure  de  la  tête  ,  &  en  ligne  droite  de. cinq  pouces  ; 
l’œil  avoit  deux  pouces  &  demi  de  longueur  d’un  angle  à  l’autre  ; 
l’angle  poflérieur  de  l’œil  étoit  éloigné  de  l’ouverture  de  l’oreille  de 
quatre  pouces  ;  les  oreilles  étoient  frtuées  derrière  &  un  peu  à  côté 
des  cornes  ,  elles  avoient  fix  pouces  dix  lignes  de  longueur  prife 
par  derrière,  neuf  pouces  trois  lignes  de  circonférence  à  la  racine,  & 
quatre  pouces  quatre  lignes  de  largeur  à  la  baie  en  fuivant  la  cour¬ 
bure  ;  il  y  avoit  quatre  pouces  trois  lignes  de  diflance  entre  les  deux 
cornes  ,  elles  avoient  un  pied  deux  pouces  de  longueur  &  fix  de 
circonférence  à  la  bafe ,  &  feulement  un  pouce  &  demi  à  fix  lignes 
de  diflance  de  leur  extrémité  ;  elles  étoient  de  couleur  de  corne 
ordinaire  &  noires  vers  le  bout  ;  il  y  avoit  un  pied  fept  pouces  de 
dillance  entre  les  deux  extrémités  des  cornes;  la  diflance  entre  les 
oreilles  &  les  cornes  étoit  de  deux  pouces  deux  lignes  ;  la  longueur 
de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’épaule  étoit  de  deux 
pieds  quatre  pouces  fix  lignes;  le  fanon  pendoit  de  trois  pouces  & 
demi  au  milieu  du  cou  ,  &  feulement  d’un  pouce  trois  lignes  Ibus  le 
flernum  ;  le  cou  avoit  trois  pieds  neuf  pouces  de  circonférence  prife 
piécifément  devant  la  boffe  ou  loupe  ,  qui  étoit  exaèlement  fur  les 
épaules  au  défaut  du  cou,  à  un  pied  &  un  pouce  de  diflance  des 
cornes;  cette  boffe  étoit  de  chair  en  entier,  elle  avoit  un  pied  de 
longueur  mefurée  en  ligne  droite  ,  fept  pouces  de  hauteur  perpendi- 
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de  Belon ,  que  nous  avons  cru  devoir  rapporter  auffi  * , 

culaire  &  fix  pouces  d’épaifTeur  ;  le  poil  qui  couvroit  le  deiïlis  de 
cette  bofî'e  étoit  noirâtre  &  d’un  pouce  &  demi  de  longueur  ;  les 
jambes  de  devant  avoient  quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur 
depuis  le  coude  jufqu’au  poignet  ;  le  coude  a  un  pied  fix  pouces 
de  circonférence  ;  le  bras  onze  pouces  de  circonféreurce  ;  le  canon 
avoit  huit  pouces  de  longueur  &  cinq  pouces  quatre  lignes  de  cir¬ 
conférence  à  l’endroit  le  plus  mince  ;  la  corne  deux  pouces  quatre 
lignes  de  longueur^  &  l’ergot  un  pouce;  la  jambe  de  derrière  avoit 
un  pied  deux  pouces  &  demi  de  longueur ,  &  onze  pouces  trois 
lignes  de  circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit  ;  le  jarret  quatre  pouces 
trois  lignes  de  largeur  ;  le  canon  un  pied  de  longueur,  cinq  pouces 
huit  lignes  de  circonférence,  prife  au  plus  mince  ,  &  deux  pouces 
&  demi  de  largeur;  la  queue  avoit  deux  pieds  trois  lignes  jufqu’au 
bout  des  vertèbres,  &  deux  pieds  dix  pouces  &  demi  jufqu’au  bout 
des  poils  qui  touchoient  à  terre ,  les  plus  longs  poils  de  la  queue 
avoient  un  pied  trois  pouces  ;  la  queue  huit  pouces  de  circonférence 
à  la  bafe  ;  les  bourfes  étoient  éloignées  de  l’anus  d’un  pied  &  demi 
en  fuivant  la  courbure  du  bas- ventre;  les  tefticulcs  n’étoient  pas 
encore  defcendus  dans  les  bourfes  qui ,  cependant,  pendoient  de  deux 
pouces  &  demi  ;  il  y  avoit  quatre  mamelles  fituées  comme  celles  du 
taureau  ;  la  verge  étoit  d’un  pied  de  longueur  depuis  les  bourles 
jufqu’au  bout  du  fourreau. 

+  C’eft  un  moult  beau  petit  bœuf,  trappe  &  ramafîé ,  gras,  poli, 

de  petit  corfage  ,  bien  formé _ Il  étoit  déjà  vieil ,  étant  de  plus  petite 

corpulence  c{ue  neft  un  cerf,  mais  plus  trappe  &  plus  épais  qu’un 
chevreuil,  fi  bien  trouffé  &l  compaiïe  de  tous  fes  membres  qu’il  en 
étoit  fort  plaifant  à  la  vue. . . .  Ses  pieds  femblent  à  ceux  d’un  bœuf, 
auffi  a-t-il  les  jambes  trappes  &  courtes;  fon  col  efl:  gros  &  court, 
ayant  c|uelque  petit  fœnon  qu’on  nomme  en  latin  palearïa  ;  il  a  la 
tête  du  bœuf,  fur  laquelle  fes  cornes  font  élevées  dcfîus  un  os  fur 
le  fommet  de  la  tête  ,  noires  &  beaucoup  cochées  comme  celles  d’une 
gazelle  ,  &  compaffiées  en  manière  de  croiffant. ...  Il  po/te  les  oreilles 
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afin  qu’on  puiiïe  les  comparer.  Profper  Alpin,  qui  a 
donné  une  notice  éc  une  figure  de  cet  animal  %  dit 
qu'il  fe  trouve  en  Egypte;  fia  deficription  s’accorde 
encore  avec  la  nôtre  &  avec  celle  de  Belon  ;  les  fieules 
différences  qu’on  puiffe  remarquer  dans  toutes  trois  ne 
tombent  que  fiur  les  couleurs  des  cornes  <&  du  poil;  le 
zébu  de  Belon  ,  étoit  fauve  fous  le  ventre  &  brun  fiur 
le  dos  avec  les  cornes  noires;  celui  de  Pro/]^)er  Alpin, 
étoit  roux,  marqué  de  petites  taches,  avec  les  cornes 
de  couleur  ordinaire;  le  nôtre  étoit  d’un  fauve  pale, 
prefiquenoir  fiur  le  dos,  avec  les  cornes  auffi  de  couleur 
ordinaire,  c’efl-à-dire,  de  la  meme  couleur  que  les 
cornes  de  nos  bœufs.  Au  rede,  les  figures  de  Belon  de 
de  Profper  Alpin ,  pèchent  en  ce  que  la  loupe  ou  boffe 
que  cet  animal  porte  fiur  les  épaules  n’y  ed  pas  affez 
marquée  ;  le  contraire  fie  trouve  dans  la  figure  qu’Edwards  ^ 
a  nouvellement  gravée  de  ce  même  animal ,  fiur  un 
deffein  qui  lui  avoit  été  communiqué  par  Hans  Sloane; 
la  boffe  ed  trop  groffe,  &  d’ailleurs  la  figure  ed  incom¬ 
plète  en  ce  qu’elle  a  vrai-fiemblablement  été  deffinée 
fur  un  animal  fort  jeune,  dont  les  cornes  étoient  encore 

de  vache;  Tes  épaules  font  quelque  peu  élevées  &  bien  fournies;  fâ 
queue  lui  pend  jufqu’au  pli  des  jarrets  ,  étant  garnie  de  poils  noirs  ;  il 
étoit  comme  un  bœuf,  mais  non  pas  fi  haut —  Nous  en  avons  ci-mis 
la  figure.  Belon  ajoute  que  ce  petit  bœuf  avoit  été  apporté  au  Caire 
du  pays  d’Azamie  (province  de  l’Afie  ) ,  &  qu’il  fe  trouve  auffi  en 
Afrique.  Ohf.  de  Belon,  feuillet  i  i  8  verfo  &  i  19  reâo  &  vofo. 

“  Profp.  Hiji.  nat.  Ægypt.  pag.  233. 

^  Nat.  hifU  of  Birds ,  by  George  Edwards ,  pag,  200. 
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naiïTantes;  il  venoit  des  Indes  Orientales,  dit  Edwards, 
où  Ton  fe  fert  de  ces  petits  bœnfs,  comme  nous  nous 
fervons  des  chevaux  ;  il  eft  clair  par  toutes  ces  indica¬ 
tions  ,  &  auffi  par  la  variété  du  poil  &  par  la  douceur  du 
naturel  de  cet  animal ,  que  c'efl  une  race  de  bœufs  à 
boffe,  qui  a  pris  fon  origine  dans  l’état  de  domefbcité, 
où  Ton  a  choifi  les  plus  petits  individus  de  l’efpèce 
pour  les  propager  ;  car  nous  verrons  qu’en  général  les 
bœufs  à  boffe  domefbques,  font,  comme  nos  bœufs 
domefbques,  plus  petits  que  les  fàuvages ,  &  ces  faits 
feront  confirmés  par  les  témoignages  des  Voyageurs  que 
nous  citerons  dans  la  fuite  de  cet  article. 

y  Le  bonafus  d’ Arijlote  ejl  le  même  que  le  bifon  des 
latins;  cette  propofition  ne  peut  être  prouvée  fans  une 
difeuffion  critique,  dont  j’épargnerai  le  détail  à  mon 
ledeiir  Gefner  qui  étoit  auffi  favant  Littérateur  que 
bon  Naturalifie ,  &  qui  penfoit  comme  moi,  que  le 
bonafus  pourroit  bien  être  le  bifon  ,  a  examiné  ^  difeuté 
plus  foigneufement  queperfonne,  les  notices  qu’Ariflote 
donne  du  bonafus ,  éc  il  a  en  même  temps  corrigé 
plulieurs  expreffions  de  la  traduélion  de  Théodore  Gaza, 
que  cependant  tous  lesNaturaiiftes  ont  fuivie  fans  examen  ; 
en  me  fervant  de  fes  lumières,  6c  en  fupprimant  des 

*  Nota.  II  £^ut  ici  comparer  ce  qu’Ariftote  dit  du  bona/lis.^  Hijl, 
anïm.  lib.  IX,  cap.  XLV  )  ,  avec  ce  qu’il  en  dit  ailleurs  ,  (  Hb.  de  Mira- 
hilibus  J  &  auffi  les  paffiiges  particuliers  (Hift.  anim.  lib.  Il,  cap.  i 
ér  XVI  ),  &  redonner  la  peine  de  lire  la  diffiertation  de  Geffier  à 
ce  llijet  (  Hift.  quad.  pag.  i  ;  i  df  feq.  ) 
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notices  d’Ariftote,  ce  qu’elles  ont  d’obrciir,  doppofé 
6c  même  de  fabuleux,  il  m’a  paru  qu’elles  fe  rcduifoient 
à  ce  qui  fuit.  Le  bonafus  efl  un  bœuf  fauvage  de  Pœonie , 
il  efl  au  moins  auffi  grand  qu’un  taureau  domedique,  6c 
de  la  même  forme;  mais  fon  cou  ed  ,  depuis  les  épaules 
jufque  fur  les  yeux,  couvert  d’un  long  poil  bien  plus 
doux  que  le  crin  du  cheval  ;  il  a  la  voix  du  bœaïf,  les 
cornes  adez  courtes  6c  courbées  en  bas  autour  des 
oreilles  ;  les  jambes  couvertes  de  longs  poils  ,  doux 
comme  la  laine,  6c  la  queue  adez  petite  pour  fà  gran¬ 
deur ,  qiioiqu’au  redé  femblable  à  celle  du  bœuf  II  a 
comme  le  taureau  l’habitude  de  faire  de  la  poudière  avec 
les  pieds  ;  fon  cuir  ed  dur,  6c  fa  chair  tendre  6c  bonne 
à  manger.  Par  ces  caradères ,  qui  font  les  feuls  fur  lef- 
quels  on  puide  tabler  dans  les  notices  d’Aridote ,  on 
voit  déjà  combien  le  bonafus  approche  du  bifon  :  tout 
convient  en  effet  à  cet  animal,  à  l’exception  de  la  forme 
des  cornes,  mais  comme  nous  l’avons  dit,  la  figure  des 
cornes  varie  beaucoup  dans  ces  animaux,  fans  qu’ils 
ceffent  pour  cela  d’être  de  la  même  efpèce  :  nous  avons 
vu  des  cornes  aind  courbées ,  qui  provenoient  d’un 
bœuf  bodii  d’Afrique,  6c  nous  prouverons  tout-à- l’heure 
que  ce  bœuf  à  boffe  n’ed  autre  chofc  que  le  bifon. 
Nous  pouvons  audi  confirmer  ce  que  nous  venons  de 
dire,  par  la  comparaifon  des  témoignages  des  Auteurs 
anciens.  Aridote  donne  le  bonafus  pour  un  bœuf  de 
Pœonie ,  6c  Paufmias  *  en  parlant  des  taureaux  de  Pœonie , 
♦  Vide  Paufan.  in  Beoticis  &  Phocids. 
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«cîit  en  deux  endroits  difïërens,  que  ces  taureaux  font 
des  bifons  ;  ü  dit  même  expredement ,  que  les  taureaux 
de  Pœonie  qidil  a  vûs  dans  les  fpedacles  de  Rome, 
avoient  des  poils  très -longs  fur  la  poitrine  de  autour 
des  mâchoires.  Enfin  Jules  Célâr ,  Pline,  Paiifânias, 
Solin  ,  &c.  ont  tous,  en  parlant  des  bœufs  faiivages ,  cité 
1  aurochs  de  le  bifon,  de  n’ont  rien  dit  du  bonafus  ; 
il  faudroit  donc  fuppofer  qu’en  moins  de  quatre  ou 
cinq  fiècles  l’efpèce  du  bonafus  fe  feroit  perdue  ,  fi 
i’on  ne  vouloit  pas  convenir  que  ces  deux  noms  bonafus 
de  bîfon ,  n’indiquent  que  le  même  animal. 

6.°  Les  bifons  d' Aînériqiie  pourvoient  bien  venir  origi- 
nairement  des  bifons  d'Europe  ;  nous  avons  déjeà  jeté 
les  fondemens  de  cette  opinion  dans  notre  difeours  fur 
les  animaux  des  deux  continens  *  :  ce  font  les  expé¬ 
riences  faites  par  M.  de  la  Nux  qui  nous  ont  éclairés  ; 
il  nous  a  appris  que  les  bifons  ou  bœufs  à  bofie  des 
Indes  de  de  l’Afrique  produifent  avec  les  taureaux  de 
vaches  de  l’Europe  ,  de  que  la  boffe  n’efi  qu’un  carac¬ 
tère  accidentel  qui  diminue  dès  la  première  génération 
de  difparoît  à  la  fécondé  ou  à  la  troifième.  Puifqiie  les 
bifons  des  Indes  font  de  la  même  efpèce  que  nos  bœ-ufs , 
de  ont  par  conféquent  une  même  origine ,  n’efi-il  pas  na¬ 
turel  d’étendre  cette  même  origine  au  bifon  d’Amérique  ! 
Rien  ne  s’oppofe  à  cette  fiippofition ,  tout  femble  au 
contraire  concourir  à  la  prouver.  Les  bifons  paroiffent 

*  Voyez  le  IX.'  volume  de  cette  Hiftoire  iiamrelîe ,  articles  animaux 
de  l’ancien  continent,  ér  animaux  communs  aux  .deux  continens. 
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être  originaires  des  pays  froids  tempérés  ,  leur  nom 
efl  tiré  de  la  langue  des  Germains;  les  Anciens  ont  dit 
qu’ils  fe  trouvoient  dans  la  partie  de  la  Germanie,  voi- 
fine  de  la  Scythie  ^  ;  aélueilement  on  trouve  encore  des 
bifons  dans  le  nord  de  TAliemagne ,  en  Pologne,  en 
Écoffe;  ils  ont  donc  pu  palTer  en  Amérique,  ou  en 
venir  comme  les  autres  animaux  qui  font  communs  aux 
deux  continens  ;  la  feule  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  bifons  d’Europe  Sl  ceux  d’Amérique,  c’efl;  que 
ces  derniers  font  plus  petits  :  mais  cette  différence 
même  eft  une  nouvelle  préfomption  qu’ils  font  de  la 
même  efpèce  ;  car  nous  avons  vu  ,  que  généralement 
les  animaux  domeffiques  ou  fàuvages  qui  ont  paffé  d’eux- 
mêmes  ou  qui  ont  été  tranfportés  en  Amérique,  y  font 
tous  devenus  plus  petits,  <Sc  cela  fans  aucune  exception: 
d’ailleurs  tous  les  caraélères  jufqu’à  ceux  de  la  boffe  & 
des  longs  poils  aux  parties  antérieures ,  font  abfolument 
les  mêmes  dans  les  bifons  de  l’Amérique  Si.  dans  ceux 
de  l’Europe;  ainfi  nous  ne  pouvons  nous  refufer  à  les 
regarder,  non  feulement  comme  des  animaux  de  la 
même  efpèce ,  mais  encore  de  la  même  race 

^  PauciQima  Scythia  gïgnit  animalia ,  inopïa  fruâûs ,  pauca  ' contermina 
illi  Germania ,  infignïa  îamen  boum  ferorum  généra,  jubato s  bifontes, 
Plin.  Hïjl.  nat.  lib.  VI  II,  cap.  xv. 

^  Comme  j  etois  fur  le  point  de  donner  cet  article  à  l’imprefîion , 
M.  le  Marquis  de  Montmirail  m’a  envoyé  une  traduébon  par  extrait 
d’un  voyage  en  Penfilvanie  ,  par  M.  Kalm ,  dans  laquelle  fe  trouve 
le  pafîàge  fuivant ,  qui  confirme  pleinement  tout  ce  que  j’avois  penfe 
d  avance  fur  le  bifon  d’Amérique,  «  Plufieurs  perfonnes  confidérables 
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7. “  L’urus  ou  l’aurochs  ejl  le  meme  animal  que  noire 
tûii}  euH  coititmiTi  clû.ns  Jon  et  dit  nutuvel  J'uuvû.^e ,  ccd 
peut  fe  prouver  d  abord  par  la  comparaifon  de  la  figure 
&  de  l’habitude  entière  du  corps  de  l’aurochs,  qui  efi; 
abfolument  femblable  à  celle  de  notre  taureau  domef- 
tique;  l’aurochs  efi;  feulement  plus  grand  &  plus  fort, 
comme  tout  animal  qui  jouit  de  fa  liberté,  l’emportera 
toujours  par  la  grandeur  Sc  la  force  fur  ceux  qui  depuis 
long -temps  font  réduits  à  l’efclavage.  L’aurochs  fe 
trouve  encore  dans  quelques  provinces  du  Nord  :  on 
a  quelquefois  enlevé  des  jeunes  aurochs  à  leur  mère 

Sc  les  ayant  élevés,  ils  ont  produit  avec  les  taureaux  Sc 
vaches  domeftiques,  ainfi  l’on  ne  peut  douter  qu’ils  ne 
fbient  de  la  même  efjaèce. 

8. *  Enfin  le  b  if  on  ne  diffère  de  V  aurochs  que  par  aes 
variétés  accidentelles ,  ér  par  conféquent  ils  font  tous  deux 

ont  élevé  des  petits  des  bœufs  &  vaches  fàuvages  qui  (e  trouvent  ce 
dans  la  Caroline  &  dans  les  autres  pays  aufîi  méridionaux  que  la  « 
Penfilvanie.  Ces  petits  bœufs  fauvages  le  font  apprivoifés,  il  leur  « 
reftoit  cependant  alîèz  de  férocité  pour  percer  toutes  les  haies  qui  « 
s’oppofbient  à  leur  paÜIige;  ils  ont  tant  de  force  dans  la  tête,  qu'ils  cc 
renverlbient  les  palifîades  de  leur  parc  pour  aller  faire  enfuite  toutes  ce 
fortes  de  ravages  dans  les  champs  femés ,  &  quand  ifs  avoient  ouvert  ce 
ie  chemin,  tout  le  troupeau  des  vaches  domeftiques  les  fuivoit  :  ils  ce 
s’accouploient  enfemble ,  &  cela  a  formé  une  autre  elpèce  Voyage 
de  M.  Pierre  Kalm  ,  profejjeur  à  Aobo ,  &  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Suède  dans  L'Amérique  feptentrionale.  Gottingue,  1757, 
page  SS  0. 

*  Vide  Epijlol  ant.  Schmebergenis ,  ad  Gefneruni.  Hijî.  quad.  pag.  1 4 1 
&  142. 
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de  la  mane  efpèce  que  le  bœuf  dôme fti que  ;  la  bofle,  la 
îongLieiir  (5c  la  qualité  du  poil ,  la  forme  des  cornes  font 
les  feuls  caradères  par  lefqueis  on  puiffe  diftinguer  le 
bifon  de  Taurochs  :  mais  nous  avons  vu  que  les  bœufs 
à  boffe  prodiiifent  avec  nos  bœufs  ;  nous  lavons  d’ail¬ 
leurs ,  que  la  longueur  (5c  la  qualité  du  poil  dépendent 
dans  tous  les  animaux  de  la  nature  du  climat,  éc  nous 
avons  remarqué  que  dans  les  bœufs,  chèvres  (5c  moutons, 
la  forme  des  cornes  cfl  ce  qu’il  y  a  de  moins  confiant; 
ces  différences  ne  fuffifent  donc  pas  pour  établir  deux 
efpèces  diflineftes:  &  puifque  notre  bœuf  domeflic|ue 
d’Europe  produit  avec  le  bœuf  boffu  des  Indes  ,  on 
ne  peut  douter  qu’à  plus  forte  raifon  il  ne  produife  avec 
le  bifon  ou  bœuf  boffu  d  Europe,  Il  y  a  dans  les  variétés 
prefqu’innombrables  de  ces  animaux,  fous  les  différens 
climats,  deux  races  primitives,  toutes  deux  anciennement 
fubfiflantes  dans  bétat  de  nature.  Le  bœuf  à  boffe  ou 
bifon,  (5c  le  bœuf  fans  boffe  ou  l’aurochs;  ces  races  fe 
font  foûtenues  ,  foit  dans  fétat  libre  (5c  fauvage  ,  foit 
dans  celui  de  dom.eflicité  ,  (5c  fe  font  répandues  ou  pluflôt 
ont  été  tranfportées  par  les  hommes  dans  tous  les  cli¬ 
mats  de  la  terre;  tous  les  bœufs  domefliques  fans  boffe 
viennent  originairement  de  l’aurochs,  (5c  tous  les  bœufs 
à  boffe  font  iffus  du  bifon.  Pour  donner  une  idée  jufte 
de  ces  variétés  nous  ferons  une  courte  énumération  de 
ces  animaux ,  tels  qu’ils  fe  trouvent  aéluellement  dans 
les  différentes  parties  de  la  terre. 

A  commencer  par  le  nord  de  l’Europe,  le  peu  de 
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bœufs  &:  de  vaches  qui  fubfiflent  en  îfîande  font  dé- 
pourvûs  de  cornes,  quoiqu’ils  foient  de  la  même  race 
que  nos  bœufs.  La  grandeur  de  ces  animaux  efl  piuilôt 
relative  à  l’abondance  &  à  la  qualité  des  pâturages  qu'a 
la  nature  du  climat.  Les  Holiandois  ont  fouvent  fait 
venir  des  vaches  maigres  deDanemarck,  qui  s’engraif- 
fent  prodigieufement  dans  leurs  prairies  éc  qui  donnent 
beaucoup  de  lait;  ces  vaches  de  Danemarck  font  plus 
grandes  que  les  nôtres  ;  les  bœufs  de  vaches  de  hUkraine, 
elont  les  pâturages  font  exceilens,  paffent  pour  être  les 
plus  gros  de  l’Europe  ,  iis  font  aiiffi  de  la  même  race 
que  nos  bœufs.  En  Suiffe  où  les  têtes  des  premières 
montagnes  font  couvertes  d’une  verdure  abondante  ôc 
fleurie,  qu’on  réferve  uniquement  à  l’entretien  du  bétail, 
les  bœufs  font  une  fois  plus  gros  qu’en  France,  où  com¬ 
munément  on  ne  laiffe  à  ces  animaux  que  les  herbes 
groflières  dédaignées  par  les  chevaux  :  du  mauvais  foin , 


’  JJlandi  domejiica  anhnalia  hahent  vaccas  fed  multœ  funt  mutUæ 
cornibus.  Dithmar  Bief  ken.  Jfand.  Lugd.  Bat.  1607,  pag.  49. 

'  ^  Vers  le  mois  de  février,  on  amène  une  infinité  de  vaches  maigres 

de  Danemarck,  que  les  payfans  de  Hollande  achettent  pour  mettre 
dans  leurs  prairies  ;  elles  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  que 
nous  avons  en  France  ;  elles  rendent  communément  chacune  dix-huit 
à  vingt  pintes  de  lait  par  jour ,  pinte  de  Pans.  Voyag.  hift.  de  l’Europe. 
Paris ,  1693,  tome  V,  page  y  y. 

‘  Les  pâturages  de  l’Ukraine  ,  font  fi  exceilens ,  que  le  bétail  y  fur- 
paffe  en  grandeur  celui  de  toute  l’Europe  ;  pour  pouvoir  porter  la 
main  fur  le  milieu  du  dos  d’un  bœuf,  il  fiut  être  d’une  taille  au 
defTus  de  la  médiocre.  Relat.  de  la  grande  Tartarie.  Ainft.  1737? 
page  22y.  ... 
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des  feuilles  font  la  nourriture  ordinaire  de  nos  bœufs 
pendant  l’hiver ,  Sl  au  printemps  lorfqu’ils  auroient  be- 
foin  de  fe  refaire ,  on  les  exclut  des  prairies  ;  ils  fouf- 
frent  donc  encore  plus  au  printemps  que  pendant  l’hiver; 
car  on  ne  leur  donne  alors  prefque  rien  à  l’étable,  <5c 
on  les  conduit  fur  les  chemins,  dans  les  champs  en 
repos,  dans  les  bois,  toujours  à  des  didances  éloignées 

fur  des  terres  dériles ,  en  forte  qu’ils  fe  fatiguent  plus 
qu’ils  ne  fe  noiirrilTent  ;  enfin  on  leur  permet  en  été 
d’entrer  dans  les  prairies  ,  mais  elles  font  dépouillées , 
elles  font  encore  brûlantes  de  la  faux ,  ée  comme  les 
féchereiïes  font  les  plus  grandes  dans  ce  temps  ôl  que 
l’herbe  ne  peut  fe  renouveler,  il  fe  trouve  que  dans 
toute  l’année  il  n’y  a  pas  une  feule  fâifon  où  ils  foient 
largement  ni  convenablement  nourris;  c’eft  la  feule 
caufe  qui  les  rend  foibles ,  chétifs  Sl  de  petite  fiature  : 
car  en  Efpagne  &  dans  quelques  cantons  de  nos  pro¬ 
vinces  de  France,  où  l’on  a  des  pâturages  vifs  Sl  uni¬ 
quement  réfervés  aux  bœufs  ,  ils  y  font  beaucoup  plus 
gros  de  plus  forts. 

En  Barbarie  *  &  dans  la  plufpart  des  provinces  de 

*  Aux  royaumes  de  Tunis  &  d’Alger,  les  bœufs  &  les  vaches, 
généralement  parlant ,  ne  font  pas  aufîi  grands  &  font  moins  gros  que 
les  nôtres  (  en  Angleterre  J  ;  les  plus  gros  après  être  bien  engraifTés 
pèfent  rarement  au  delTus  de  cinq  ou  fix  cents  livres;  les  vaches  n’ont 
que  très -peu  de  lait,  &  ont  encore  le  défaut  de  le  perdre  en  perdant 
leur  veau.  Voyage  de  Shaur ,  tome  I,  page  313.  —  Boves  domefiici 
quotquot  in  Africœ  montibus  nafeuntur  adeo  funt  exiguî ,  ut  aliis  collatî , 
vituli  tiennes  appareant ,  monticolœ  tamen  illos  aratro  exercentes  tum 
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l’Afrique  où  lesterreins  font  fecs  &  les  pâturages  maigres, 
les  bœufs  font  encore  plus  petits,  Sl  les  vaches  donnent 
beaucoup  moins  de  lait  que  les  nôtres,  &  la  plufpart  per¬ 
dent  leur  lait  avec  leur  veau.  II  en  efl  de  meme  de 
quelques  parties  de  la  Perfe  ^ ,  de  la  baffe  Ethiopie  ^  ôc 
de  la  grande  Tartarie  ‘"j  tandis  que  dans  les  mêmes  pays 
à  d’affez  petites  diflances,  comme  en  Calmouquie 

rohujlos ,  tum  lahoris  patientes  ajjerunt.  Leon.  Afric.  Africæ  defcrlpt. 
tom.  II,  pag.  —  Les  vaches  de  Guine'e  font  fèches  &  maigres.... 

Le  lait  qu’on  en  tire  eft  fi  peu  abondant  &  Ci  peu  gras  qu’à  peine 
vingt  &  trente  vaches  en  pouvoient  fournir  la  table  du  Générai  ; 
ces  vaches  font,  extrêmement  petites  &  légères  (  de  poids);  il  fiut 
que  ce  Ibit  une  des  meilleures,  quand  dans  là  parftite  croilîànce  elle 
pèfe  deux  cents  cinquante  livres,  quoiqu’à  proportion  de  là  grandeur 
elle  dût  peler  la  moitié  plus.  Voyage  de  Bofman ,  page  2y  â. 

Les  peuples  de  la  Caramanie  ,  à  quelque  diflance  du  golfe 
Perlique,  ont  quelques  clièvres  &  vaches,  mais  leurs  bêtes  à  cornes 
ne  Ibnt  pas  plus  fortes  que  les  veaux  ou  les  taureaux  d’un  an  en 
Elpagne ,  &  ont  des  cornes  de  moins  d’un  pied  de  long.  Ambajfade 
de  Silva  Figueroa.  Paris,  i66y ,  page  62. 

^  Dans  la  province  de  Guber  en  Éthiopie  ,  on  nourrit  quantité  de 
gros  &  de  menu  bétail ,  mais  les  vaches  n’y  Ibnt  pas  plus  grolîès  que 
des  génilîès.  U  Afrique  de  Adarmol ,  tome  III ,  page  6  6, 

‘'A  Krafnojarsk  lesTartares  ont  des  bêtes  à  cornes,  mais  une  vache 
en  Rulfie  donne  vingt  fois  plus  de  lait  qu’une  vache  de  ces  cantons. 
Voyage  de  Gmelin  à  Kamtfchatca  ;  tradudion  communiquée  par  AI.  de 
Vljle. 

^  Les  bœufs  des  provinces  que  les  Tartares  Calmouques  occupent, 
font  encore  plus  grands  que  ceux  de  l’Ukraine  &  les  plus  hauts  qu’on 
connoifîe  jufqu’à  préfent.  Relation  de  la  grande  Tartarie ,  page  228, 
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clans  la  haute  Éthiopie''  &  en  Abyfrjnie  A  les  bœufs 
font  d’une  procligieufe  groffeur  ;  cette  différence  dépend 
donc  beaucoup  plus  de  l’abondance  de  la  nourriture, 
que  de  la  température  du  climat  ;  dans  le  Nord,  dans  les 
régions  tempérées  d:  dans  les  pays  chauds ,  on  trouve 
également  &  à  de  très -petites  diflances  des  bœufs  petits 
ou  gros  félon  la  quantité  des  pâturages  &  l’ufage  plus 
ou  moins  libre  de  la  pâturé. 

La  race  de  l’aurochs  ou  du  bœuf  fans  boffe  occupe  les 
zones  froides  (Sc  tempérées ,  elle  ne  s’efl  pas  fort  répandue 
vers  les  contrées  du  midi  ;  au  contraire  la  race  du  bifon  ou 
bœuf  à  boffe  remplit  aujourd’hui  toutes  les  provinces  mé¬ 
ridionales;  dans  le  continent  entier  des  grandes  Indes  % 

dans 

*  Dans  le  pavs  de  ta  haute  Éthiopie,  les  vaches  font  grandes  comme 
des  chameaux  &  fans  cornes.  L'Afrique  de  Marmot,  tome  II J, page  /  j  7» 
Les  richeiïes  des  Abyflins,  confident  principalement  en  vaches.... 
Les  cornes  des  bœufs  l'ont  fi  grandes  qu’elles  tiennent  plus  de  vingt 
pintes,  aulTi  les  Abyffins  en  font -ils  leurs  cruches  &  leurs  bouteilles. 
Voyage  d’ Aby finie  du  P.  Lobo.  Arnd.  1728  ,  tome  I ,  page  y  y. 

"  Les  bœufs  qui  tirent  les  carroffes  dans  Surate  font  blancs,  de  belle 
taille  ,  avec  deux  bolTes  &  de  même  que  de  certains  chameaux  ;  courent 
&  galopent  comme  des  chevaux,  avec  de  belles  bouffes,  de  belles 
parures  &  quantité  de  fonnettes  au  cou  ;  de  forte  que  quand  ils  courent 
ou  qu’ils  galopent  par  les  rues ,  ils  fe  font  entendre  de  loin  ;  je 
puis  dire  que  c’ed  quelque  chofe  de  plaifant  &  de  très-agréable  à 
voir.  On  ne  fè  fert  pas  feulement  de  ces  c.arrofîes  pour  fe  promener 
dans  les  villes  de  l’Inde  ;  mais  encore  à  la  campagne  &  pour  quelque 
voyage  qu’on  veuille  entreprendre.  Voyage  de  Pietro  delta  Vatle , 
toîne  VJ ,  p^g^  .2  7j>,  —  Les  voitures  du  Mogol ,  qui  font  des  efpèces 
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tians  les  lilés  des  mers  orientales  *  &  niénd.onales  ,  eans 

de  carrofles  à  deux  roues ,  font  auffi  tirées  par  des  bœufs  ,  qui ,  quoi¬ 
que  natureliement  pelàns  &  lens  dans  leur  marche,  acquièrent  ce¬ 
pendant  par  riiabitude  &  par  un  long  exercice  une  grande  facilité  à 
traîner  ces  voitures;  de  manière  qu'il  n’y  a  guère  d’animaux  qui 
pûflent  avancer  tant  qu’eux.  La  plulpart  de  ces  bœufs  font  fort  grands 
&  ont  une  groffe  pièce  de  chair  qui  s’élève  de  la  hauteur  de  fix  pouces 
entre  leurs  épaules.  Voyûge  de  Jean  Ovington.  Paris,  172J  ,  tome  I, 
page  2 J  8.  —  Les  bœufs  de  Perfe  font  comme  les  nôtres,  excepté 
vers  les  frontières  de  l’Inde ,  où  ils  ont  la  bofîè  ou  loupe  fur  le 
dos;  on  mange  peu  de  bœuf  en  tout  le  pays.  On  ne  l’élève  que  pour 
îa  charge  ou  pour  le  labourage  ;  on  ferre  ceux  dont  on  fe  fert  à  la 
charge ,  à  caufe  des  montagnes  pierreufes  où  ils  palfent.  Voyage  de 
Chardin,  tome  11 , page  28.  —  Les  bœufs  de  Bengale  ont  une  elpèce 
de  bofle  fur  le  dos ,  nous  les  trouvâmes  audi  gras  &  d’auffi  bon  goût 
qu’il  y  en  ait  dans  aucun  pays ,  les  plus  grands  &  meilleurs  ne  le 
vendent  que  deux  rixdals.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hol¬ 
lande ,  tome  111,  page  2yQ.  —  Les  bœufs  de  Guzarate  font  faits 
comme  les  nôtres,  linon  qu’ils  ont  une  grofîe  bolîè  entre  les  épaules. 
Voyage  de  Mandeljlo ,  tome  H,  page  2^4. 

*  L’Ifle  de  Madagafcar  nourrit  un  notnbre  infini  de  bœufs ,  bien 
différens  de  ceux  de  l’Europe ,  ayant  tous  fur  le  dos  une  certaine  boffe 
de  graiffe  en  forme  de  loupe  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Auteurs 
qu'elle  nourrifîoit  des  chameaux.  Il  y  a  de  trois  fortes  de  bœufs; 
lavoir,  ceux  qui  ont  des  cornes,  ceux  qui  ont  les  cornes  pendantes 
&  attachées  à  la  peau,  &  ceux  qui  n’en  ont  point,  &  qui  n’ont  pas 
niême  de  difppfition  à  en  avoir  jamais;  car  au  milieu  du  front,  ils 
ont  une  petite  éminence  d’os  couverte  de  peau  ;  ils  ne  laifîent  pas  de 
fe  battre  bien  contre  les  autres  taureaux  en  choquant  de  leur  tête 
contre  leur  ventre;  ils  courent  tous  coinme  des  cerfs,  &  font  plus 
hauts  de  jambes  que  ceux  de  l’Europe.  Voyage  de  Flacourt ,  page  y. 

Leurs  bœufs  dans  l’Ifle  du  Johanna  près  la  côte  de  Mofambique, 
different  des  nôtres ,  en  ce  qu’ils  ont  uiie  croifl'ance  charnue  entre 

Tome  X  J,  R  r 


314  Histoire  N atu relie 

toute  i’Afrique  "" ,  depuis  le  mont  Atlas  jufqidau  cap  de 
Bonne  -  efpérance  on  ne  trouve,  pour  ainfi  dire  ,  que 
des  bœufs  à  bofTe  ;  de  il  paroît  même  que  cette  race 
qui  a  prévalu  dans  tous  les  pays  chauds,  aplufieurs  avan¬ 
tages  fur  lautre  :  ces  boeufs  à  bofl'e  ont ,  comme  lebifon , 
duquel  ils  font  iffus ,  le  poil  beaucoup  plus  doux  Sl  plus 
luflré  que  nos  bœufs,  qu?  comme  l’aurochs  ont  le  poil 
dur  de  affez  peu  fourni.  Ces  bœufs  à  boiïe  font  aufîi 
plus  légers  à  la  courfe,  plus  propres  à  fuppléer  au  fer- 
vice  du  cheval  A  de  en  même  temps  ils  ont  un  naturel 

îe  cou  &  le  dos  ;  ce  morceau  de  chair  eft  préférable  à  la  langue ,  & 
d’auffi  bon  goût  que  lamoélle.  Voyage  de  Jean- Henri  Grojfe.  Londres, 
1758  ,  page  42, 

^  Les  bœufs  de  l’Aguada -Sanbras  font  auffi  plus  grands  que  les 
bœufs  d’Efpagne,  ils  ont  desboffes,  on  en  vit  qui  n’avoient  point  de 
cornes ,  &  qui  n’en  avoient  jamais  eu.  Premier  voyage  des  Hollandois 
aux  Indes  Orientales ,  tome  I ,  page  218.  —  Les  Maures  ont  des  trou¬ 
peaux  nombreux  fur  le  bord  du  Niger _ Les  bœufs  étoient  la  pluf- 

part  beaucoup  plus  gros  &  plus  hauts  fur  jambes  que  ceux  d’Europe; 
ils  fe  faifoient  remarquer  par  une  loupe  de  chair ,  cjui  s’élevoit  de 
plus  d’un  pied  fur  le  garot  entre  les  deux  épaules  :  ce  morceau  eft 
un  manger  délicieux.  Voyage  au  Sénégal ,  par  AI.  Adanfon,page  y  y* 

d' Ees  bœufs  font  de  trois  elpèces  au  Cap  de  Bonne -efpérance , 
tous  grands  &  fort  vîtes  à  la  courfe  ,  les  uns  ont  une  bofîe  fur  ie 
dos,  les  autres  ont  la  corne  extrêmement  pendante,  &  les  autres  l’ont 
fort  relevée  &  fort  belle  comme  en  Angleterre  aux  environs  de 
Londres.  Voyage  de  François  le  Guat ,  tome  11 ,  page  J  4y. 

Comme  les  bœufs  ne  font  aucunement  farouches  aux  Indes  ,  il 
y  a  beaucoup  de  gens  qui  s’en  fervent  pour  faire  des  voyages ,  & 
qui  les  moiitent  comme  on  fût  les  chevaux  ;  i’allure  pour  l’ordinaire 


du  Buffle,  du  Bonasus,  ifc.  5 1 5 

moins  brut  &  moins  lourd  que  nos  bœufs  ;  ils  ont  plus 

en  efl  douce  ;  on  ne  leur  donne,  au  lieu  de  mords,  qu’une  cordelette 
en  deux  paiïee  par  le  tendron  des  narines ,  &  on  renverfe  par  deiïùs 
la  tête  du  bœuf  un  gros  cordon  attaché  à  ces  cordelettes,  comme 
une  bride  qui  elf  arrêtée  par  la  boffe  qu’il  a  fur  le  devant  du  dos , 
ce  que  nos  bœufs  n’ont  pas  ;  on  lui  met  une  felle  comme  à  un 
cheval,  &  pour  peu  qu’on  fexcite  à  marcher  il  va  fort  vite,  il  s’en 
trouve  qui  courent  auffi  fort  que  de  bons  chevaux.  On  ufe  de  ces 
bêtes  généralement  par  toutes  les  Indes,  &  on  n’en  attelle  point 
d’autres  aux  charrettes ,  aux  carroffes  &  aux  chariots  qu’on  fait  traîner 
par  autant  de  bœufs  que  la  charge  eft  peîânte  ;  on  attelle  ces  animaux 
avec  un  long  joug  qui  efl;  au  bout  du  timon  &  qu’on  pofe  fur  le 
cou  des  deux  bœufs ,  &  le  cocher  tient  à  la  main  le  cordon  où  font 
atKichées  les  cordelettes  qui  traverfent  les  narines.  Relation  de  Thevenot, 
tome  111 ,  page  ///.  —  Ce  Prince  Indien  étoit  alfis,  lui  deuxième, 
fur  un  chariot  qui  étoit  traîné  par  deux  bœufs  blancs ,  qui  avoient 
le  cou  fort  court  &  une  boffe  entre  les  deux  épaules ,  mais  ils  étoient 
au  refle  auffi  vîtes  &  auffi  adroits  que  nos  chevaux.  Voyage  d’Olearius, 
tome  1 ,  page  8.  —  Les  deux  bœufs  qui  étoient  attelés  à  mon 
carrofîè  me  coûtèrent  bien  près  de  fix  cents  roupies  ;  il  ne  faut  pas 
c|ue  le  ledeur  s’étonne  de  ce  prix- là,  car  il  y  a  de  ces  bœufs  qui 
font  forts ,  &  qui  font  des  voyages  de  foixante  journées  à  douze  ou 
quinze  lieues  par  jour,  &  toujours  au  trot;  quand  ils  ont  fait  la  moitié 
de  la  journée  on  leur  donne  à  chacun  deux  ou  trois  pelottes  de  la 
grofleur  de  nos  pains  d’un  fol,  faites  de  farine  de  froment,  pétrie 
avec  du  beurre  &  du  fùcre  noir,  &  le  foir  ils  ont  leur  ordinaire  de 
pois- chiches  concafîés,  &  trempés  une  demi  -  heure  dans  l’eau.  Voyage 
de  Tavernier ,  page  y  6,  —  Il  y  a  tel  de  ces  bœufs  qui  fuivroit  des 
chevaux  au  grand  trot ,  les  plus  petits  font  les  plus  légers ,  ce  font 
les  Gentils  &  fur -tout  les  Banianes  &  marchands  de  Surate  qui  fe 
fervent  de  ces  bœufs  pour  tirer  des  voitures  ;  il  efl  fingulier  que 
malgré  leur  vénération  pour  ces  animaux  ils  ne  fiffent  point  de  feru' 
pule  de  les  employer  à  ce  fèrvice.  Voyage  de  Grojfe,  page  ^y y. 
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d’intelligence  &  de  docilité  ^ ,  plus  de  qualités  relatives 
&  fenties  dont  on  peut  tirer  parti  :  auiïi  font -ils  traités 
dans  leur  pays  avec  plus  de  foin  que  nous  n'en  donnons 
à  nos  plus  beaux  chevaux.  La  confidération  que  les 
Indiens  ont  pour  ces  animaux,  efl;  fi  grande  qu’elle  a 
dégénéré  en  fuperftition ,  dernier  terme  de  l’aveugle 
refj3eél.  Le  bœuf,  comme  l’animal  le  plus  utile,  leur  a 
paru  le  plus  digne  d’étre  révéré;  de  l’objet  de  leur 
vénération,  ils  ont  fait  une  idole,  une  efpèce  de  divinité 
bienfaifànte  de  puifîànte  ;  car  on  veut  que  tout  ce  qu’on 
refpeéle  foit  grand ,  de  puiffe  faire  beaucoup  de  mal  ou 
de  bien. 

Ces  bœufs  à  boffe  varient  peut-être  encore  plus  que 
les  nôtres  pour  les  couleurs  du  poil  de  la  figure  des 
cornes;  les  plus  beaux  font  tout  blancs,  comme  les 

Au  pays  de  Camandu  en  Perfe,  il  y  a  de  grands  bœufs,  qui  font 
totalement  blancs,  ayant  en  la  tête  petites  cornes,  qui  ne  tout  point 
aigues,  &  fur  le  dos  ont  une  boffe  comme  les  chameaux  ,  au  moyen 
de  quoi  font  ft  forts  que  commodément  on  leur  peut  faire  porter 
de  gros  &  pefans  fardeaux ,  &  quand  on  leur  met  le  bâts  &  la  charge 
fur  le  dos,  ils  fléchiffent  &  courbent  les  genoux  comme  le  chameau, 
&  après  étant  chargés  fe  relèvent ,  &  en  cette  manière  font  appris  par 
les  hommes  du  pays.  Defeription  de  Vlnde ,  par  Marc- Paul ,  liv.  I, 
ch.  XXII.  —  Les  laboureurs  en  Europe  piquent  leurs  bœufs  avec  un 
aiguillon  pour  les  faire  avancer;  ceux  de  Bengale  ne  font  fimplement 
que  leur  tordre  la  queue  ;  ces  animaux  font  très  -  dociles  :  ils  font 
inflruits  à  fe  coucher  &  à  fe  relever  pour  prendre  &  dépofer  leur 
charge.  Lett.  Édif.  IX‘  recueil ,  page  ^22. 

près  de  la  Reine  ne  font  que  de  grandes  Dames ,  &  l’on  lui  pare 
les  pavés  ou  planches ,  &  les  parois  &  chemins  par  où  elle  doit  pafîèr, 
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bœufs  de  Lombardie  ^  ;  il  y  en  a  qui  font  dépourvus 
de  cornes  ;  il  y  en  a  qui  les  ont  fort  relevées,  &  d  autres 
fi  rabaiffées  qu’elles  font  prefque  pendantes  ;  il  paroît 
même  qifon  doit  divifer  cette  race  première  de  bifons 
ou  bœufs  à  boffe  en  deux  races  fecondaires ,  l’une  très- 
grande  Sl  l’autre  très -petite,  Sl  cette  dernière  efl  celle 
du  zébu  :  toutes  deux  fe  trouvent  à  peu  près  dans  les 
mêmes  climats  &  toutes  deux  font  également  douces 

avec  cette  fiente  de  vache,  que  j’ai  déjà  dit;  fur  quoi  je  ne  veux 
oublier  de  dire  en  pafTant  &  par  occafion  le  grand  honneur  que  ces 
peuples  rendent  à  ces  vaches,  pour  vilaines  crafTeufès  &  toutes 
couvertes  de  boues  qu’elles  foient  ;  car  on  les  laifîe  entrer  dans 
ie  Palais  du  Roi  &  par -tout  où  leur  chemin  s’adonne,  fans  qu’on 
leur  refufe  jamais  le  pafîàge  ;  ainfi  le  Roi  même  ,  &  tous  les  plus  grands 
Seigneurs  leur  font  place  avec  autant  d’honneur ,  de  révérence  &  de 
refpeét  qu’il  efl  poffible ,  &  en  font  autant  aux  taureaux  &  bœufs. 
Voyage  de  François  Pyrard,  tome  I,  page  y , 

“  Tout  le  bétail  d’Italie  efl  gris  ou  blanc.  Voyage  de  Burnet.  Rotterd. 
1  687  y  partie  II ,  page  12.  —  Tous  les  bœufs  des  Indes,  &  fur-tout 
ceux  de  Guzarate  &  de  Cambaye  font  généralement  blancs  comme 
ceux  de  Milan.  Voyage  de  Grojfe,  page  2  y  y. 

^  Les  bœufs  des  Indes  font  de  diverfes  tailles ,  il  y  en  a  de  grands 
de  petits  &  de  moyens  :  mais  tous  pour  l’ordinaire  font  d’un  grand 
travail,  &  il  y  en  a  qui  font  jufqu’à  quinze  lieues  par  jour;  il  y  en 
a  d’une  efpèce  qui  ont  près  de  fix  pieds  de  haut,  mais  ils  font 
rares,  &  l’on  en  a  d’une  contraire  efpèce  qu’on  appelle  nains,  parce 
qu’ils  n’ont  pas  trois  pieds  de  haut,  ceux-ci  ont  comme  les  autres 
une  bofî'e  fur  le  dos  ;  ils  courent  fort  vite ,  &  ils  fervent  à  traîner 
des  petites  charrettes  ;  il  y  a  des  bœufs  blancs  qui  font  extrêmement 
chers,  &  j’en  ai  vu  deux  à  des  Hollandois  qui  leur  coûtoient  chacun 
deux  cents  écus  ;  véritablement  ils  étoient  beaux  ^  bons  &  forts  & 
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Sc  üiciles  à  conduire,  toutes  deux  ont  le  poil  fin  Sc  la 
Boffe  fur  le  dos  ;  cette  bofie  ne  dépend  point  de  la 
conformation  de  fépine  ni  de  celle  des  os  des  épaules, 
ce  n'efi  qu'une  excroiffance,  une  efpèce  de  loupe,  un 
morceau  de  chair  tendre,  aiiffi  bonne  à  manger  que  la 
langue  du  bœuf;  les  loupes  de  certains  bœufs  pèfent 
jufqu’à  quarante  Sc  cinquante  livres  %  fur  d’autres  elles 
font  bien  plus  petites'’;  quelques-uns  de  ces  bœufs 
ont  aiiffi  des  cornes  prodigieufes  pour  la  grandeur ,  nous 
en  avons  une  au  Cabinet  du  Roi  de  trois  pieds  &  demi 
de  longueur,  &  de  fept  pouces  de  diamètre  à  la  bafe; 
plufieurs  Voyageurs  affurent  en  avoir  vû ,  dont  la  capacité-- 
étoit  affez  grande  pour  contenir  quinze  Sc  même  vingt 
pintes  de  liqueur. 

Dans  toute  l’Afrique  ,  on  ne  connoît  point  l’iifage 

leur  chariot  qui  en  étoit  attelé  avoit  grande  mine  ;  quand  les  gens 
de  qualité  ont  de  beaux  bœufs,  ils  prennent  grand  foin  de  les  con- 
ferver  ;  ils  leur  font  garnir  les  bouts  des  cornes  d’étuis  de  cuivre  ; 
on  leur  donne  des  couvertures  comme  à  des  chevaux  ;  on  les  étrille 
tous  les  jours  avec  exaélitude,  &  on  les  nourrit  de  même.  Relation 
d’un  voyage ,  par  Thevenot ,  tome  111 ,  page  2  y  2,. 

""  II  y  a  des  bœufs  à  Madagafcar ,  dont  la  loupe  pèfe  trente  , 
quarante,  cinquante  &  jufqifà  foixante  livres.  Voyage  h  Madagafcar , 
par  de  V  Paris,  1722,  page  2 g. y. 

^  Les  bœufs  ont  une  grolfe  bolTe  pointue  fur  le  dos  proche  du 
cou ,  &  les  uns  l’ont  plus  grolfe  que  les  autres.  Relat.  de  Thevenot ^ 
tome  II,  page  22 y. 

On  ne  voit  fur  la  côte  de  Guinée  que  des  taureaux  &  des  vaches  \ 
car  les  Nègres  ne  s’entendent  point  à  tailler  les  taureaux  pour  en 
fiire  des  beçufs.  Voyage  de  Bofman  ,  page  >2  ^  (f, 
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delà  caüration  du  gros  bétail,  &  on  le  pratique  peu 
dans  les  Indes  ^  ,  lorfqidon  foûmet  les  taureaux  à 
cette  opération-,  ce  n’eil  paint  en  leur  retranchant, 
mais  en  leur  comprimant  les  tefticules;  <Sc  quoique  les 
Indiens  aient  un  alTez  grand  nombre  de  ces  animaux 
pour  traîner  leurs  voitures  éc  labourer  leurs  terres,  ils 
n'en  élèvent  pas  à  beaucoup  près  autant  que  nous  : 
comme  dans  tous  les  pays  chauds  les  vaches  ont  peu 
de  lait ,  qu'on  n'y  connoît  guère  le  fromage  &  le  beurre, 
Si  que  la  chair  des  veaux  n’ell  pas  au/fi  bonne  qu'en 
Europe ,  on  y  multiplie  moins  les  bêtes  à  cornes  ; 
d'ailleurs  toutes  ces  provinces  de  l'Afrique  &  de  l'Afie 
méridionale  étant  beaucoup  moins  peuplées  que  notre 
Europe,  on  y  trouve  une  grande  quantité  de  bœufs 
fàuvages,  dont  on  prend  les  petits  :  ils  s’apprivoifent 
d'eux -mêmes  &  fe  foûmettent  fans  aucune  réhffance 
à  tous  les  travaux  domefliques;  ils  deviennent  fi  dociles, 
qu'on  les  conduit  plus  aifément  que  des  chevaux,  il 
ne  faut  que  la  voix  de  leur  maître  pour  les  diriger  <Sc 
les  faire  obéir;  on  les  foigne,  on  les  careffe ,  on  les 
panfe,  on  les  ferre  on  leur  donne  une  nourriture 

^  Lorfque  les  Indiens  châtrent  les  taureaux ,  ce  n’eft  point  par  in- 
cifion. . .  .  C’efl  par  une  comprefîion  de  ligatures  qui  interceptent  la 
nourriture  portée  dans  ces  parties.  Voyage  de  Grojfe ,  page 

^  Comme  ii  y  a  beaucoup  de  chemins  dans  la  province  d’Ahuer 
{  aux  Indes  )  qui  font  fort  pierreux ,  on  ferre  les  bœufs  quand  ils  ont 
à  paffer  par  ces  lieux -là  pour  un  long  voyage;  on  les  fait  tomber 
à  terre  par  le  moyen  d’une  corde  attachée  aux  deux  pieds,  &  fi-tôt 
qu’ils  y  font  on  ieur  lie  les  quatre  pieds  eafemble  ,  qu’on  leur  met 
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ahonJante&dïoifie;  ccs  animaux  élevés  ainfi,  paroiflent 
être  dune  autre  nature  que  nos  bœufs,  qui  ne  nous 
connoifTerit  que  par  nos  mauvais  traitemens  :  l’aiguillon, 
le  bâton,  la  difette  les  rendent  flupides,  récalcitrans  Sl 
foibles;  en  tout,  comme  l’on  voit,  nous  ne  fivons  pas 
allez  que  pour  nos  propres  intérêts ,  il  faudroit  mieux 
traiter  ce  qui  dépend  de  nous.  Les  hommes  de  l’état 
inférieur,  &  les  peuples  les  moins  policés,  femblent 
féntir  mieux  que  les  autres  les  loix  de  l’égalité  ôl  les 
nuances  de  l’inégalitét  naturelle  ;  le  valet  d’un  fermier 
efl,  pourainfi  dire,  de  pair  avec  fon  maître;  les  chevaux 
des  Arabes,  les  bœufs  des  Hottentots  font  des  domef- 
tiques  chéris,  des  compagnons  d’exercice,  des  aides 
de  travail  ,  avec  kdquels  on  partage  l’habitation  ,  le  lit, 
la  table;  l’homme  par  cette  communauté  s’avilit  moins 
que  la  bête  ne  s’élève  &  s’humanife  :  elle  devient  affec¬ 
tionnée ,  fenfible  ,  intelligente;  elle  fait  là  par  amour 
tout  ce  qu’elle  ne  fait  ici  que  par  la  crainte  :  elle  fait 
beaucoup  plus  ;  car  comme  fà  nature  s’eff  élevée  par  la 
douceur  de  l’éducation  &  par  la  continuité  des  attentions, 
elle  devient  capable  de  chofes  prefque  humaines  ;  les 
Hottentots  *  élèvent  des  bœufs  pour  la  guerre,  &  s’en 

fervent 

fur  une  machine  faite  de  deux  bâtons  en  croix  :  en  même  temps 
on  prend  deux  petits  fers  minces  &  légers  qu'on  applique  à  chaque 
pied  ,  chaque  fer  n’en  couvre  que  la  moitié,  &  on  l’y  attache  avec  trois 
çloux  longs  de  plus  d’un  pouce,  que  l’on  rive  à  côté  fur  la  corne, 
ainfi  qu'à  nos  chevaux.  Relation  de  Thevenot ,  tome  III .  page  t  j  o. 

*  Les  Hottentots  ont  des  bœufs  dont  ils  fe  fervent  avec  fuccès 

dans 
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Ærvent  .à  peu  près  comme  les  Indiens  des  élcphans  ;  ils 
inflruifent  ces  bœufs  à  garder  les  troupeaux  * ,  à  les 

dans  les  combats;  ils  les  appellent  Bachleys ,  du  mot  Backeley ,  qui 
en  leur  langue  fignifie  la  Guerre.  Chaque  année  ell  toûjours  fournil: 
d’un  bon  troupeau  de  ces  bœufs ,  qui  fe  lailTent  gouverner  fms  peine, 
&  que  le  chef  a  foin  de  lâcher  à  propos.  Dès  qu’ils  font  aban¬ 
donnés  ils  fe  jettent  avec  impétuofité  fur  l’armée  ennemie  ,  ils  frappent 
des  cornes  ,  ils  ruent ,  ils  renverfent,  éventrent  &  foulent  aux  pieds 
avec, une  férocité  affreufe  tout  ce  qui  fe  préfente;  de  forte  que  fi  on 
n’eft  pas  prompt  à  les  détourner ,  ils  fe  précipitent  avec  furie  dans  les 
rangs ,  y  mettent  le  defordre ,  la  confufion ,  &  préparent  ainfi  à  leurs 
maîtres  une  vidoire  facile  ;  la  manière  dont  ces  animaux  font  drelTés 
&  difciplinés,  fiit  fans  contredit  beaucoup  d’honneur  au  génie  &  à 
l’habileté  de  ces  peuples.  Defcriptîon  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  par 
Kolbe ,  tome  I ,  page  i  6 o, 

*  Ces  backeleys  leur  font  encore  d’un  grand  ulàge  pour  garder 
leurs  troupeaux  :  lorfqu’ils  font  au  pâturage ,  au  moindre  figne  de  leur 
conducteur ,  ils  vont  ramener  les  beftiaux  qui  s’écartent  &  les  tiennent 
rafiemblés  ;  ils  courent  auffi  fur  les  étrangers  avec  furie ,  ce  qui  fait 
quils  font  dun  grand  jfecours  contre  les  buf chies  ou  voleurs,  qui  en. 
veulent  aux  troupeaux  ;  chaque  Kraal  a  au  moins  une  demi-douzaine 
de  ces  backeleys,  qui  font  choifis  entre  les  bœufs  les  plus  fiers;  lorf- 
qu  il  y  en  a  un  qui  meurt  ou  qui  ne  peut  plus  forvir,  à  caufo  de  fon 
grand  âge,  le  propriétaire  le  tue,  &  on  choifit  parmi  le  troupeau 
un  bœuf  pour  lui  fuccéder  ;  on  s’en  rapporte  au  choix  d’un  des 
vieillards  du  Kraal ,  qu’on  croit  plus  capable  de  difcerner  celui  qui 
pourra  plus  ficilement  être  infiruit  ;  on  aflbcie  ce  bœuf  novice  avec 
un  vieux  routier ,  &  on  lui  apprend  à  fuivre  ce  compagnon,  foit  par 
les  coups ,  foit  par  d’autres  moyens  ;  pendant  la  nuit  on  les  lie  en- 
fèmble  par  les  cornes,  &  on  les  tient  même  ainfi  attachés  pendant 
une  partie  du  jour  jufqu’à  ce  que  le  jeune  bœuf  foit  parfaitement 
infiruit,  c’efi-à-dire,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  un  garde-troupeau 

Tome  XL  S  f 
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conJuire,  à  les  tourner,  les  ramener,  les  défendre  des 
étrangers  Sl  des  bêtes  féroces;  iis  leur  apprennent  à 
connoître  l’ami  &  l’ennemi,  à  entendre  les  fignes,  à 
obéir  à  la  voix  ,  6cc.  Les  hommes  les  plus  flupides  font, 
Comme  l’on  voit,  les  meilleurs  précepteurs  de  bêtes; 
pourquoi  l’homme  le  plus  éclairé,  loin  de  conduire  les 
autres  hommes,  a-t-il  tant  de  peine  à  fe  conduire 
lui -même  \ 

Toutes  les  parties  méridionales  de  l’Afrique  &  de 
l’Afie  font  donc  peuplées  de  bœufs  à  boffe  ou  bifons ,. 
parmi  lefquels  il  fe  trouve  de  grandes  variétés  pour  la 
grandeur,  la  couleur,  la  figure  des  cornes,  <Scc  ;  au 
contraire  toutes  les  contrées  feptcntrionales  de  ces  deux 
parties  du  monde  Sl  l’Europe  entière ,  en  y  comprenant 
même  les  Ifles  adjacentes,  jufqu’aux  Açores,  ne  font 

vigilant  ;  ces  gardes-troupeaux  connoifîênt  tous  les  habitans  du  Kraaî , 
hommes ,  femmes  &  enfins ,  &  témoignent  pour  toutes  ces  perfbnnes  le 
même  refped  qifun  chien  a  pour  tous  ceux  qui  demeurent  dans  la 
maifbn  de  Ibn  maître.  II  n’y  a  donc  point  d’habitant  qui  ne  pui/îe 
en  toute  fûreté  approcher  des  troupeaux  :  jamais  les  backeleys  ne  leur 
font  le  moindre  mai  ;  mais  fi  un  étranger,  &  en  particulier  un  Européen  , 
s’avifbit  de  prendre  la  même  liberté  fans  être  accompagné  de  quelque 
Hottentot,  il  rifqueroit  beaucoup;  ces  gardes-troupeaux  qui  paifîent 
pour  l’ordinaire  à  l’entour  viendroient  bien -tôt  fur  lui  au  galop  :  alors 
fl  l’étranger  n’efl  pas  à  portée  d’être  entendu  des  bergers,  ou  qu’il 
n’ait  pas  d  armes  à  feu ,  ou  de  bonnes  jair>bes ,  ou  un  arbre  fur  lequel 
il  puiffe  grimper  ,  il  ell  mort  fins  reffource:  en  vain,  il  auroit  recours 
aux  bâtons  on  aux  pierres,  un  backeley  ne  s’épouvante  pas  pour  de 
fi  foibles  armes.  Defcriptîon  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  par  Kolbe , 
partie  I,  chap.  XX ,  page  y  o  j. 
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peuplées  que  de  bœufs  fluis  boiïe  ,  qui  tirent  leur 
origine  de  {aurochs;  &  de  la  meme  manière  que 
i  aurochs,  qui  efl  notre  bœuf  dans  fon  état  fàuvage,  efl 
plus  grand  &  plus  fort  que  nos  bœufs  domediques,  le 
bilbn  ou  bœuf  àp  hoffe  fauvage,  ed  aiidi  phis  fort  & 
beaucoup  plis  grand  que  le  bœuf  domedique  des  Indes; 
il  ed  aiidi  quelquefois  plus  petit,  cela  dépend  unique¬ 
ment  de  l’abondance  de  la  nourriture:  au  Malabar^’,  au 
Canara ,  en  Abydinie,  à  Madagafcar  où  les  prairies 
naturelles  font  fpacieuks  &  abondantes,  on  ne  trouve 
que  des  bifons  d’une  grandeur  prodigieufe;  en  Afrique 
&  dans  l’Arabie  pétree  ^ ,  où  les  terreins  font  fecs  , 

“  Les  F3œufs  de  Tercère  font  les  plus  grands  &  les  plus  beaux  de 
toute  l’Europe  ,  ils  ont  des  cornes  prodigieulement  grandes  ;  ils  font 
ti  doux  &  il  jirives ,  que  quand ,  entre  mille  qui  feroient  enfcmble ,  un 
martre  viendroit  appeler  le  Tien  par  fon  nom ,  (  car  ils  ont  chacun 
leur  nom  particulier ,  ainfi  c[ue  nos  chiens  )  le  bœuf  ne  manqueroit 
pas  d’aller  à  lui.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  I, 
page  0 .  —  Voyez  auiîi  le  voyage  de  Mandelllo  ,  tome  I,page  y  y  S . 

^  Dans  les  montagnes  de  Malabar  &  de  Canara,  il  fo  trouve  des 
bœufs  fiLivagcs  fr  grands  qu’iis  approchent  de  la  taille  de  l’éléphant , 
tandis  que  les  bœufs  domeiliques  du  même  pays  font  petits ,  maigres 
&  ne  vivent  pas  long- temps.  Voyage  du  P.  Vincent- Marie ,  chap.  XII» 
Traduélion  de  M.  le  Marquis  de  Montmirail. 

‘  J’ai  vu  à  Mafcati ,  ville  de  l’Arabie  pétrée,  une  autre  eij^èce  de 
bœuf  de  montagne  ,  d’un  poil  luftré  &  blanc  comme  celui  de  l’her¬ 
mine  ,  fi  bien  fiit  de  corps  qu’il  reffembloit  plullôt  à  un  cerf  qu’à  un 
bœuf,  feulement  fes  jambes  étoient  plus  courtes ,  cependant  fines  & 
agiles  pour  la  courfo  ;  le  cou  plus  court ,  la  tête  &  la  queue  comme 
celles  du  boeuf,  mais  mieux  formées  avec  deux  cornes  noires,  dures, 
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on  trouve  des  zébus  ou  hifons  de  la  plus  petite  taille. 

L'Amérique  eft  aéluellement  peuplée  par -tout  de 
bœufs  fins  boffe ,  que  les  Efpagnols  <Sc  les  autres  Eu¬ 
ropéens  y  ont  fucceffivement  tranfportés  ;  ces  bœufs 
fe  font  multipliés  &  font  feulement  devenus  plus  petits 
dans  ces  terres  nouvelles,  l’efpèce  en  étoit  abfolument 
inconnue  dans  l’Amérique  méridionale;  mais  dans  toute 
la  partie  feptentrionale  jufqu’à  la  Floride  ,  la  Louifiane 
&  meme  jufqif auprès  du  Mexique,  les  bifons  ou  bœufs 
à  boffe  fe  font  trouvés  en  grande  quantité  ;  ces  bifons, 
qui  habitoient  autrefois  les  bois  de  la  Germanie,  de 
l’Écoffe  Sl  des  autres  terres  de  notre  nord,  ont  pro¬ 
bablement  paffé  d’un  continent  à  l’autre,  ils  font  de¬ 
venus  ,  comme  tous  les  autres  animaux,  plus  petits 
dans  ce  nouveau  monde;  <Sc  félon  qu’ils  fe  font  ha¬ 
bitués  dans  des  climats  plus  ou  moins  froids,  ils  ont 
confervé  des  fourrures  plus  ou  moins  chaudes  ;  leur 
poil  efl  plus  long  &  plus  fourni,  leur  barbe  plus  longue 
à  la  baie  de  Hudfon  qu’au  Mexique ,  Sl  en  général  ce 
poil  efl;  plus  doux  que  la  laine  la  plus  fine  *  ;  on  ne 

droites,  fines  &  longues  d’environ  trois  ou  quatre  palmes,  garnies 
de  nœuds  qui  avoient  l’air  d’être  tournés  ou  faits  à  vis.  Voyage  du  P, 
Vincent- Marie ,  chap.  xii.  Traduélion  de  M.  le  Marquis  de  Montmirail. 

*  Les  bœufs  fauvages  de  la  Louifiane,  au  lieu  de  poil  eomine  en 
ont  nos  bœufs  en  France  ,  font  couverts  d’une  laine  auffi  fine  que 
de  la  foie  &:  toute  frifee ,  &  ils  en  ont  plus  en  hiver  qu’en  été  ;  les 
habitans  en  font  un  très  -  grand  ufige  ;  ils  portent  vers  les  épaules 
une  bofie  afîèz  élevée,  &  ont  des  cornes  très -belles  qui  fervent  aux 
chafTeurs  à  faire  des  fournimens  pour  meure  leur  poudre  à  tirer; 
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peut  guère  fe  refufer  à  croire  que  ces  bifons  du  nouveau 
continent  ne  foient  de  la  même  efpèce  que  ceux  de 
I  ancien,  ils  en  ont  confervé  tous  les  caradères  prin¬ 
cipaux,  la  boffe  fur  les  épaules ,  les  longs  poils  fous  le 
inufeau  6c  fur  les  parties  antérieures  du  corps ,  les  jambes 
6c  la  queue  courte;  6c  fi  Ton  fe  donne  la  peine  de  com¬ 
parer  ce  qifen  ont  dit  Hemandès  %  Fernandès  ^  6c  tous 
les  autres  Hiftoriens  6c  Voyageurs  du  nouveau  monde  % 
avec  ce  que  les  Naturalises  ^  anciens  6c  modernes  ont 
écrit  fur  le  bifon  d'Europe,  on  fera  convaincu  que  ce 
ne  font  pas  des  animaux  d’elpèce  différente. 

Ainfi  le  bœuf  fauvage  6c  le  bœuf  domeSique,  le  bœuf 
de-FEurope,  de  FAfie,  de  FAfrique  6c  de  fAmérique, 

entre  leurs  cornes  &  vers  le  fômmet  de  la  tête ,  ils  ont  une  toufîè  de 
îaine  ü  épaiffe ,  qu’une  baie  de  piftolet  tirée  à  bout  touchant  ne  peut  la 
pénétrer  :  comme  je  l’ai  moi-même  expérimenté;  la  chair  de  ces  bœufs 
lauvages  eft  excellente ,  ainfi  que  celle  de  vache  &  de  veau ,  elle  a 
un  goût  &  un  jus  exquis.  Alémoire  fur  la.  Louîfianc,  par  AI.  Dumont* 
Paris,  1753  ,  page  7/. 

Hernand.  Hif.  Mex.  pag.  5  87. 

^  Fernand.  Hif.  nov.  Hifp.  pag.  i  o. 

'Singularité  de  la  France  Antarélique,  par  Thevet,  page 

—  Mémoire  fur  la  Louifiane  ,  par  Dmnom ,  page  77.  —  Defcription 
de  la  nouvelle  France,  par  le  P.  Charlevoix,  tome  III,  page  igo. 
_ Lettres  Édif.  XI  ‘  recueil, page  ^  i  8 ,  XXI IF  recueil,  page  2^8* 

—  Voyage  de  Robert  Lade,  tome  II ,  page  j»  /  7.  —  Dernières  décou¬ 
vertes  dans  l’Amérique  feptentrionale  ,par  M.  de  la  Salle.  Paris  ,  i  dp7, 
page  I  çjf.  fuivantes ,  &c.  &g. 

^  Plin.  Hf.  nat.  lib.  VI II.  —  Gefner.  Hf.  quai.  pag.  i2  8v 

—  Aldrov.  de  quad,  bif  pag.  2)3.  —  Rzacinsky.  Hf.  nat.  Polon^ 
pag.  214,:  &c. 
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lebonafus,  l’aurochs,  le  bifon  &  le  zébu  font  tous 
des  animaux  d’une  feule  &  meme  efpèce,  qiu  félon 
les  climats,  les  nourritures  &  les  traitemens  diilérens, 
ont  lubi  toutes  les  variétés  que  nous  venons  d  expofer. 
Le  bœuf,  comme  l’animal  le  plus  utile,  efl  auffi  le  plus 
généralement  répandu  ;  car  à  l’exception  de  l’Amérique 
méridionale  ,  on  la  trouvé  par -tout;  fi  nature  sVft 
également  prêtée  à  lardeur  ou  à  la  rigueur  des  pays  du 
midi  Sc  de  ceux  du  nord;  il  j)aroit  ancien  dans  tous 
les  climats,  domeftique  chez  les  Nations  civiliiëes, 
fauvage  dans  les  contrées  défertes  ou  chez  les  peuples 
non  policés ,  il  s’efl  maintenu  par  fes  propres  forces 
Clans  1  état  de  nature,  6c  n  a  jamais  perdu  les  qualités 
relatives  au  fervice  de  l’homme.  Les  jeunes  veaux  fau- 
vages  que  l’on  enlève  à  leur  mère  aux  Indes  6c  en 

*  II  paroît  que  le  bœuf  à  boflè  ou  bifon  fauvage  ifa  jamais  habité 
en  Amérique,  que  la  partie  fepientrionale  jufqu  a  la  Virginie  ,  la  Floride, 
le  pays  des  Illinois,  la  Louifiane,  &c  ;  car  quoique  Hernandès  l’ait 
appelé  taureau  du  Mexique  ,  on  voit  par  un  palTage  d 'Antonio  de 
Solis  ,  que  cet  animal  étoit  étranger  au  Mexique ,  &  qu’il  étoit  gardé 
dans  la  Ménagerie  de  Montezuma  avec  d’autres  animaux  fauvages ,  qui 
venoient  de  la  nouvelle  Elpagnc.  «  En  une  fécondé  Cour,  on  voyoit 
dans  de  fortes  cages  de  bois  toutes  les  bêfes  ftuvages  que  la  nou- 
velle  Efpagne  produit  ;  mais  rien  ne  fnrprenoit  tant  que  la  vue  du 
»  taureau  de  Mexique,  très -rare;  tenant  du  chameau  la  bolTe  fur  les 
»  épaules  ;  du  lion  le  flanc  fec  &  retiré  ,  la  queue  touffue  &  le  cou 
”  armé  de  longs  crins  en  manière  de  jubé  ,  &  du  taureau  les  cornes 
»  &  le  pied  fendu. . . .  Cette  efpèce  d’amphithéatre  parut  aux  Efpagnols 
digne  d’un  grand  Prince  II/y?oJre  de  la  conquête  du  Mexique'^,  par 
Antonio  de  Solis,  Paris,  17^0,  page  7  ip. 
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Afrique  deviennent  en  très -peu  de  temps  aufli  doux 
que  ceux  qui  font  iffus  des  races  domefliques ,  éè  cette 
conformité  de  naturel  prouve  encore  l’identité  d'efpèce: 
la  douceur  du  caraélère  dans  les  aninaaux,  indique  la 
flexibilité  phyfique  de  la  forme  du  corps;  car  de  toutes 
les  efpèces  d  animaux  dont  nous  avons  trouvé  le  carac¬ 
tère  docile  ,  Sl  que  nous  avons  foûmis  à  Tétât  de  do- 
meflicité ,  il  ny  en  a  aucune  qui  ne  préfente  plus  de 
variétés  que  Ton  n'en  peut  trouver  dans  les  efpèces  qui , 
par  Tinflexibilité  du  caraélère ,  font  demeurées  fàuvages. 

Si  Ton  demande  laquelle  de  ces  deux  races  de  Tau- 
rochs  ou  du  bifon  efl  la  race  première  ,  la  race  primitive 
des  bœufs ,  il  me  femble  qiTon  peut  répondre  d'une 
manière  fàtisfailànte  en  tirant  de  fimples  induélions  des 
faits  que  nous  venons  d’expofer;  la  bofle  ou  loupe  du 
bifon,  n’eft,  comme  nous  Tavons  dit,  qu'un  caraélère 
accidentel  qui  s’efface  &  fe  perd  dans  le  mélange  des 
deux  races;  Taurochs  ou  bœuf  fans  bofle  efl  donc  le 
plus  puiflant  &  forme  la  race  dominante  ;  fi  c'étoit  le 
contraire,  la  bofle  au  lieu  de  difparoître  s'étendroit  ôc 
fubfifleroit  fur  tous  les  individus  de  ce  mélange  des 
deux  races;  d'ailleurs  cette  boffe  du  bifon,  comme 
celle  du  chameau,  efl  moins  un  produit  de  la  Nature 
qu’un  eflèt  du  travail  ,  un  fligmate  d’efclavage.  On  a 
de  temps  immémorial,  dans  prefque  tous  les  pays  de  la 
terre,  forcé  les  bœufs  à  porter  des  farSeaux  :  la  charge 
habituelle  éc  fouvent  exctffive  a  déformé  leur  dos,  de 
cette  diflormité  s'efl  enfui  te  propagée  par  les  génération  s; 
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ii  n’eft  refié  de  bœufs  non  déformés  que  dans  les  pays 
où  J'on  ne  s’efl  pas  fervi  de  ces  animaux  pour  porter; 
dans  toute  l’Afrique ,  dans  tout  le  continent  oriental , 
les  bœufs  font  boffus  ,  parce  qu’ils  ont  porté  de  tout 
temps  des  fardeaux  fur  leurs  épaules  ;  en  Europe  ou 
l’on  ne  les  emploie  qu’à  tirer,  ils  n’ont  pas  fubi  cette 
altération  <Sc  aucun  ne  nous  préfente  cette  difformité  : 
elle  a  vrai  -  femblablement  pour  caufe  première ,  le  poids 
6c  la  compreffion  des  fardeaux ,  <5c  pour  caufe  fécondé , 
la  furabondance  de  la  nourriture;  car  elle  difparoît  lorf- 
qiie  l’animal  efl  maigre  6c  mal  nourri.  Des  bœufs  ef- 
claves  6c  boffus  fe  feront  échappés  ou  auront  été  aban¬ 
donnés  dans  les  bois ,  ils  y  auront  fait  une  poflérité 
fauvage  6c  chargée  de  la  même  difformité ,  qui  loin 
de  difparoître  aura  dû  s’augmenter  par  l’abondance  des 
nourritures  dans  tous  les  pays  non  cultivés  ;  en  forte 
que  cette  race  fecondaire  aura  peuplé  toutes  les  terres 
défertes  du  nord  6c  du  midi,  6c  aura  paffé  dans  le  nou¬ 
veau  continent,  comme  tous  les  autres  animaux,  dont 
la  nature  peut  fupporter  le  froid.  Ce  qui  confirme  6c 
prouve  encore  l’identité  d’efpèce  du  bifon  6c  de  l’au¬ 
rochs  ,  c’efl  que  les  bifons  ou  bœufs  à  boffe  du  nord 
de  l’Amérique ,  ont  une  fi  forte  odeur ,  qu’ils  ont  été 
appelés  bœufs  mufqués  par  la  plufpart  des  Voyageurs  *  , 

6c  qu’en 

• 

*  A  quinze  iieues  de  la  rivière  Danoifè ,  fe  trouve  la  rivière  du 
Loup-marin,  toutes  deux  voifines  de  la  baye  d’Hudfbn,  &  l’on  trouve 
dans  ce  pays  une  elpèce  de  beeuf  que  nous  nommons  bœufs  mufqués, 

à  cautc 
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&  qu’en  meme  temps  nous  voyons  par  le  témoignage 
des  Obfervateiirs  ,  que  raiirochs  ou  bœuf  fàuvage  de 
PrufTc  &  de  Livonie  a  cette  meme  odeur  de  mufe» 
comme  ie  bifon  d’Amérique. 

De  tous  les  noms  que  nous  avons  mis  à  la  tête  de 
ce  chapitre,  lefqiiels  pour  les  Naturalises,  tant  anciens, 
que  modernes  ,  faifoient  autant  d’efpèces  diSinétes  6c. 
réparées,  il  ne  nous  reSe  donc  que  le  buffle  &  le  bœuf; 
ces  deux  animaux  quoiqu’affez  relfcmblans,  quoique 
domeSiques ,  fouvent  fous  le  même  toit  6c  nourris 
dans  les  mêmes. pâturages ,  quoiqu’à  portée  de  fe  joindre, 
6c  même  excités  par  leurs  condudeurs,  ont  toujours 
refufé  de  s’unir  ;  ils  ne  produifent ,  ni  ne  s’accouplent 

a  caufè  qu’ifs  Tentent  fi  fort  le  mufe  ,  que  dans  de  certaines  Taifons , 
il  eft  inipoffible  d’en  manger  ;  ces  animaux  ont  de  très-belie  laine , 
elfe  eft  plus  longue  que  celle  des  moutons  de  Barbarie  :  j’en  avois 
apporté  en  France  en  1708  ,  dont  je  m’étois  Tait  Tiire  des  bas  qui 

,  étoient  plus  beaux  que  les  bas  de  foie _ Ces  boeufs,  quoique  plus 

petits  que.  les  nôtres,  ont  cependant  les  cornes  beaucoup  plus  groiîès 
&  plus  longues ,  leurs  racines  fe  joignent  fur  le  haut  de  la  tête  <5c 
defeendent  à  côté  des  yeux  prefqu'aulîi  bas  que  la  gueule ,  enfuitc 
le  bout  remonte  en  haut ,  qui  forme  comme  un  croiHant  ;  il  y  en  a 
de  fi  grolîès ,  que  j  en  ai  yû  étant  féparées  du  crâne ,  qui  pefojent  les 
deux  enfemble  foixante  livres;  ils  ont  les  jambes  fort  courtes ,  de 
manière  que  cette  laine  traîne  toujours  par  terre  lorlqu'ils  marchent, 
ce  qui  les  rend  fi  difformes  que  l’on  a  peine  à  diftinguer  d’un 
peu  loin  de  quel  côté  ed:  la  tête.  H'ijloire  de  la  nouvelle  France,  par 
le  P.  Charlevoîx ,  tome  III,  page  i g 2.  —  Voyez  auffi  le  voyac^c 
de  Robert  Lade  ,  II.,  page  p. 

*  Vide  Ephem.  Gennan.  Decad.  1 1 ,  ann.  2. ,  obferv.  v  1 1. 

Tome  XL  X  t 


330  Histoire  N atu telle 
enfcmble  :  leur  nature  eft  plus  éloignée  que  celle  de 
l’âne  ne  l’efl:  de  celle  du  cheval,  elle  paroit  même  an¬ 
tipathique  ;  car  on  affure  que  les  vaches  ne  veulent 
pas  nourrir  les  petits  buffles ,  <Sc  que  les  mères  buffles 
refufent  de  fe  laiffer  teter  par  des  veaux.  Le  buffle  eft 
d’un  naturel  plus  dur  &  moins  traitable  que  le  bœuf, 
il  obéit  plus  difficilement,  il  eft  plus  violent,  il  a  des 
fântaifies  plus  brufques  &  plus  fréquentes  ;  toutes  fes  ha¬ 
bitudes  font  groffières  &  brutes:  il  eft  ,  après  le  cochon  , 
le  plus  fale  des  animaux  domeftiques,  par  la  difficulté 
qu’il  met  à  fe  laiffer  nétoier  éc  panfer.;  fà  figure  eft 
groffe  &  repouffante,  fon  regard  ftupidement  farouche, 
il  avance  ignoblement  fon  cou ,  &  porte  mal  fa  tête  , 
prefque  toûjours  panchée  vers  la  terre  ;  ü\  voix  eft  un 
mugiffement  épouvantable  d’un  ton  beaucoup  plus  fort 
6c  plus  grave  que  celui  dhin  taureau;  il  a  les  menvbres 
maigres  6c  la  queue  nue ,  la  mine  obfcure ,  la  phyfio- 
nomie  noire  comme  le  poil  6c  la  peau;  il  diffère  prin¬ 
cipalement  du  bœuf  à  fextérieur  par  cette  couleur  de  la 
peau  ,  qu’on  aperçoit  aifément  fous  le  poil ,  qui  n’eft  que 
peu  fourni  ;  il  a  le  corps  plus  gros  6c  plus  court  que  le 
bœuf,  les  jambes  plus  hautes,  la  tête  proportionnel¬ 
lement  beaucoup  plus  petite,  les  cornes  moins  rondes^ 
noires  6c  en  partie  comprimées,  un  toupet  de  poil  crépu 
fur  le  front;  il  a  auffi  la  peau  plus  épaiffe  6c  plus  dure 
que  le  bœuf;  fa  chair  noire  6c  dure ,  eft  non  feulement 
defagréable  au  goût,  mais  répugnante  à  l’odorat 

*  Exi  allant  de  Rome  à  Naples,  on  eft  quelquefois  régale  de  bvvfHe 
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le  lait  (le  la  femelle  buffle,  n’efl  pas  fi  bon  que  celui 
de  la  vache  ;  elle  en  fournit  cependant  en  plus  grande 
quantité  *.  Dans  les  pays  chauds,  prefque  tous  les  frO' 
mages  font  faits  de  lait  de  buffle;  la  chair  des  jeunes 
buffles,  encore  nourris  de  lait,  n’en  eft  pas  meilleure;  le 
cuir  feul  vaut  mieux  que  tout  le  relie  de  la  bête  ,  dont 
il  n’y  a  que  la  langue  qui  foit  bonne  à  manger  ;  ce  cuir 
ell  folide ,  alfez  léger  prefque  impénétrable.  Comme 
ces  animaux  font  en  général  plus  grands  <î^  plus  forts 
que  les  bœufs,  on  s’en  fert  litilement  au  labourage; 
on  leur  fait  traîner  de  non  pas  porter  les  fardeaux;  on 
les  dirige,  de  on  les  contient  au  moyen  d’un  anneau 
(ju’on  leur  paffe  dans  Je  nez  ;  deux  buffles  attelés  ou 
plullôt  enchaînés  à  un  chariot,  tirent  autant  que  quatre 

&  de  corneilles,  &  encore  eft-on  tout  heureux  d’en  trouver;  le 
buffle  eft  une  viande  noire ,  puante  •&  dure ,  dont  il  n’y  a  guère 
que  les  pauvres  gens  ou  les  Juifs  de  Rome  qui  aient  accoûtumé  d’en 
manger.  Voyage  de  Afijfon ,  tome  111,  page  j 

*  En  entrant  en  Perfe  par  l’Arménie ,  le  premier  lieu  digne  d’etre 
remarqué  ,  eft  celui  qu’on  appelle  iQ^Troîs-églifes  à  trois  lieues  d’Érivan, 
ils  ont  en  ce  pays-ià  grande  quantité  de  ces  animaux,  qui  leur  lerveiu 
au  labourage ,  à.  ils  tirent  des  femelles  beaucoup  de  lait ,  dont  ils 
font  du  beurre  &  du  fromage  ,  &  qu’ils  melent  avec  toute  forte  de 
lait;  il  y  a  des  femelles  qui  en  rendent  par  jour  jufqu’à  vingt-deux 
pintes.  Voyage  de  Tmermer,  livre  1 ,  tome  1 ,  page  —  Les  femelles 

buffles  portent  jufqu’à  douze  mois,  &  font  fi  abondantes  en  lait 
cju’il  y  en  a  qui  renrient  par  jour  jufqu’à  vingt-deux  pintes  de  fait  ;  il 
s’y  fait  une  fi  grande  quantité  de  beurre ,  que  dans  quelques-uns  des 
villages  que  nous  trouvions  fur  le  Tigre ,  uous  vimes  jufqu’à  viqgt 
&  vingt  -  cinq  barques  chargées  de  beurre ,  qu’oii  va  vendre  le  long 
du  golfe  Perfique,  tant  du  côté  de  là  Perfe  que  de  l’Arabie.  Idem.  Ib, 
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forts  chevaux  ;  comme  leur  cou  &  leur  tête  fe  portent 
naturellement  en  bas,  ils  emploient  en  tirant  tout  le 
poids  de  leur  corps ,  &  cette  malTe  furpafTe  de  beaucoup 
cel’e  d\in  cheval  ou  d’un  bœuf  de  labour. 

La  taille  ôl  la  groffeur  du  buffle  indiqueroient  feules 
qu’il  ed  originaire  des  climats  les  plus  chauds;  les  plus 
grands,  les  plus  gros  quadrupèdes  appartiennent  tous 
à  la  Zone  torride  dans  l’ancien  continent,  &  le  buffle 
dans  l’ordre  de  grandeur  ou  pluftôt  de  maffe  <Sc  d’épaiffeur, 
doit  être  placé  après  l’éléphant,  le  rhinocéros  <Sc  l’hip¬ 
popotame.  La  giraffe  de  le  chameau  font  plus  élevés, 
mais  beaucoup  moins  épais,  de  tous  font  également 
originaires  de  habitans  des  contrées  méridionales  de 
l’Afrique  ou  de  l’Afie;  cependant  les  buffles  vivent  de 
produifent  en  Italie ,  en  France  de  dans  les  autres  pro¬ 
vinces  tempérées  ;  ceux  que  nous  avons  vus  vivans  à  la 
Ménagerie  du  Roi,  ont  produit  deux  ou  trois  fois;  la 
femelle  ne  fait  qu’un  petit  &  le  porte  environ  douze 
mois ,  ce  qui  prouve  encore  la  différence  de  cette  cfpèce 
à  celle  de  la  vache ,  qui  ne  porte  que  nenf  mois.  Il  paroît 
auffi  que  ces  animaux  font  plus  doux  de  moins  brutaux 
dans  leur  pays  natal,  de  que  plus  le  climat  eû  chaud, 
plus  ils  font  d’un  naturel  docile;  en  Égypte*,  ils  font 

*  II  Ce  trouve  beaucoup  de  buffles  en  Égypte;  la  chair  en  efl  bonne 
À  manger,  &  ils  n  ont  pas  .la  férocité  des  buffles.  d’Europe ,  leur  lait 
efl  d  un  très -.grand  ufage  ,  &  l’oti  en  f lit  même  du  beurre  qui  efl 
excellent.  Defcriptîon  de  I Égypte,  par  Maillet,  page  2  j. 


du  Buffle,  du  Bon  asus  ,  i/c.  355 
plus  traitables  qu’cn  Italie;  6c  aux  Indes",  ils  le  font 
encore  plus  qu’en  Egypte.  Ceux  d’Italie  ont  auffi  plus 
de  poil  que  ceux  d’Egypte,  6c  ceux-ci  plus  que  ceux 
des  Indes  ^  ;  leur  fourrure  n’eH:  jamais  fournie,  parce 
qu’ils  font  originaires  des  pays  chauds,  6c  qu’en  général 
les  gros  animaux  de  ce  climat  n’ont  point  de  poil  ou 
n’en  ont  que  très -peu. 

“  Les  buffles  fout  extraordinairement  Iiauts  &  relevés  d’épaules , 
(dans  le  royaume  d’Aunan,  dans  leTiwiquin  )  ils  font  auffi  robufles 
&  grands  travailleurs ,  de  fiiçon  qu’on  leul  fuffit  à  tirer  la  charrue  , 
encore  que  le  coutre  entre  bien  avant  dans  la  terre,  &  la  chair  même 
n’en  eft  pas  delàgréable  ,  encore  que  celle  du  bœuf  y  foit  plus  com¬ 
mune  &  meilleure. de  Tmquin,  par  le  P.  de  Rhodes.  Lyon,  i  ddy, 
page  P  1  &  fuivantes. 

^  Le  buffle  ,  à  Mabbar,  cfl  plus  grand  que  le  bœuf,  à  peu-prcs  fait 
de  même,  il  a  la  tête  plus  langue  &  plus  plate,  les  yeux  plus  grands 
&  prelque  tout  blancs  ,  les  cornes  plates  &  fou  vent  de  deux  pieds 
de  long  ,  les  jambes  grofîès  &  courtes;  il  eft  laid,  prefque  lànspoil, 
va  lentement ,  &  porte  des  charges  fort  pelantes  ;  on  en  voit  par 
troupes  coiimie  des  vaches ,  &  ils  donnent  du  lait,  qui  fert  à  frire  du 
beurre  &  du  fromage  ;  leur  chair  eft  bonne ,  quoique  moins  délicate 
que  celle  du  bœuf  ;  il  nage  parfaitement  bien  &  traverfe  les  plus 
grandes  rivières;  on  en  voit  de  privés ,  mais  il  y  en  a  de  ftuvages 
qui  font  extrêmement  dangereux ,  déchirant  les  hommes  ou  les  écrafmt 
d’un  feul  coup  de  tête  ;  ils  font  moins  à  craindre  dans  les  bois  que 
par-tout  ailleurs,  parce  que  leurs  cornes  s’arrêtent  fouvent  aux  bran¬ 
ches  &  donnent  le  temps  de  fuir  à  ceux  qui  en  font  pourfuivis 
le  cuir  de  ces  animaux  fert  à  une  infinité  de  chofes ,  &  l’on  en  fait 
jufqu’à  des  cruches  pour  conferver  de  beau  ou  des  liqueurs;  ceux 
de  la  côte  de  Malabar  font  prefque  tous  ftuvages, ,  &  il  n’eft  point 
défendu  aux  étrangers  de  leur  donner  la  chaffie  &  d’en  manger^ 
Voyage  de  Dellon ,  pages  j  i  o  &  j  1 1. 

T  t  ü| 
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Il  y  a  une  grande  quantité  de  Luffles  fàuvages  dans 
les  contrées  de  l’Afrique  &  des  Indes,  qui  fontarrofées 
de  rivières  &  où  il  fe  trouve  de  grandes  prairies  ;  ces 
buffles  fauvages  vont  en  troupeaux  &  font  de  grands 
dégâts  dans  les  terres  cultivées  ,  mais  ils  n’attaquent 
jamais  les  hommes,  <Sc  ne  courent  defflus  que  quand 
on  vient  de  les  bleffler  :  alors  ils  font  très  -  dangereux  ; 
car  ils  vont  droit  à  l’ennemi,  le  renverfent  &  le  tuent  en 
le  foulant  aux  pieds;  cependant  ils  craignent  beaucoup 
l’afpeél  du  feiù,  la  couleur  rouge  leur  déplaît.  Aldrovande, 

*  On  voit  paître  clans  les  campagnes  des  ifîes  Philippines  une  fi 
grande  quantité  de  buffles  fauvages  ,  femblables  à  ceux  de  la  Chine  , 
qu'un  bon  chafleur  pourroit  à  cheval,  avec  une  lance,  en  tuer  dix  & 
vingt  en  un  jour.  Les  Efpagnols  les  tuent  pour  en  avoir  la  peau , 
&  les  Indiens  pour  les  manger.  Voyage  de  Gemclli  Careri ,  tome  V, 
page  162. 

^  Les  Nègres  nous  dirent ,  que  quand  on  tire  fur  les  buffles  fins 
les  blelîer  mortellement,  ils  s’élancent  avec  fureur  fur  les  perfonnes , 
les  renverlènt  &  les  tuent  à  coups  de  pieds....  Les  Nègres  é])ient  les 
endroits  où  les  buffles  s’aflemblent  le  foir ,  &  ils  montent  fur  un 
grand  arbre  d’où  ils  les  tirent,  &  ils  n’en  defeendent  que  lorfqu’ils  le 
voient  mort.  Voyage  de  Eofman ,  pages  y  &  d-3 

Les  buffles ,  au  cap  de  Bonne-elpérance ,  font  plus  gros  que  ceux 
ept’on  a  en  Europe;  au  lieu  d’être  noirs  comme  ceux-ci,  ils  Ibm 
d’un  rouge  obfcur  ;  fur  le  front,  fort  une  touffe  de  poil  frifé  &  rude; 
tout  leur  corps  eft  fort  bien  proportionné  ,  &  ils  avancent  extrême¬ 
ment  la  tête  ;  leurs  cornes  font  fort  courtes  &  penchent  du  côté  du 
cou;  les  pointes  font  recourbées  en  dedans  &  le  joignent  prefque  ; 
ils  ont  la  peau  fi  dure  &  fi  ferme  qu’il  efl  difficile  de  les  tuer  fins 
le  lecours  d’une  bonne  arme  à  feu  ;  &  leur  chair  n’eft  ni  fi  graffe 
ni  fi  tendre  que  celle  des  bœufs  ordinaires.  Le  buffle  du  Cap ,  entre 
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Kolbe  &  piiifieurs  autres  Naturalises  &  Voyageurs  aSli- 
rent  que  perfonne  n’ofe  fe  vêtir  de  rouge  dans  ie  pays 
des  buffles  :  je  ne  fais  fi  cette  averfion  du  feu  &  de  la 
couleur  rouge  eS  générale  dans  tous  les  buffles  ;  car 
dans  nos  bœufs,  il  n’y  en  a  que  quelques-uns  que 
le  rouge  efïàrouche. 

Le  buffle,  comme  tous  les  autres  grands  animaux  des 
climats  méridionaux,  aime  beaucoup  à  fe  vautrer  (Sc 
même  à  féjourner  dans  feau  ;  il  nage  très-bien  &  traverfe 
hardiment  les  fleuves  les  plus  rapides  :  comme  il  a  les 
jambes  plus  hautes  que  le  bœuf,  il  court  auffl  plus  légè¬ 
rement  fur  terre.  Les  Nègres  en  Guinée,  &  les  Indiens 
au  Malabar',  où  les  buffles  fauvages  font  en  grand  nombre, 
s’exercent  fouvent  à  les  chaffer  ,  ils  ne  les  pourfuivent 
ni  ne  les  attaquent  de  face,  ils  les  attendent,  grimpés  fur 
des  arbres  ,  ou  cachés  dans  répaiffeur  de  la  forêt  que 
les  buffles  ont  de  la  peine  à  pénétrer  à  caufe  de  la 
groffeur  de  leur  corps  &  de  l’embarras  de  leurs  cornes: 
ces  peuples  trouvent  la  chair  du  buffle  bonne.  Si.  tirent 
un  grand  profit  de  leurs  peaux  Si  de  leurs  cornes  ,  qui 
font  plus  dures  Si  meilleures  que  celles  du  bœuf 

en  fureur  à  la  vue  cfiiii  habit  rouge ,  &  à  l’ouïe  d’un  coup  de  fufil 
tiré  près  de  lui  ;  dans  ces  occafions ,  il  pouffe  des  cris  affreux ,  il 
frappe  du  pied  ,  remue  la  terre  &  courant  avec  furie  contre  celui 
qui  a  tiré  ou  qui  efl:  habillé  de  rouge ,  il  franchit  tous  les  obftacles 
pour  venir  à  lui  :  ni  le  feu  ni  l’eau  ne  l’arrêtent  ;  il  n’y  a  qu’une 
muraille  ou  autre  chofe  fèmblable,  qui  foit  capable  de  le  retenir». 
Defcriptîon  du  cap  de  Bonne  ~  efpérance  ^  par  Kolbe  ^  tome  1 1 J  f. 
fhapitre  x  / ,  page  2  p. 


33^  Histoire  Naturelle,  ire. 

L’animal  qu’on  appelle  à  Congo  Empacajfa  ou  Pacajfa, 
quoique  très  -  mal  décrit  par  les  Voyageurs,  me  paroît 
être  le  buffle ,  comme  celui  dont  ils  ont  parlé  fous  le 
nom  iV  Empabunga  ou  Lnpalimca ,  dans  le  meme  pays, 
pourroit  bien  être  le  bubal ,  duquel  nous  donnerons 
l’hidoire  avec  celle  des  Gazelles  dans  le  volume  fuivant. 
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D  E  S  C  R  I  P  T  I  O  N 

DU  BUFFLE. 

Le  Buffle  ( planche  xxv)  eft  de  la  grofîèur  du  Taureau, 
Se  il  reflèmble  beaucoup  à  cet  animal  par  la  forme  du  corps , 
de  la  tête ,  des  jambes ,  &:c  ;  cependant  la  tête  du  buffle  qui 
a  fèrvi  de  fujet  pour  cette  defeription,  étant  comparée  à  celle 
d’un  taureau ,  avoit  le  front  un  peu  convexe ,  tandis  que  celui 
du  taureau  étoit  concave ,  le  chanfrein  plus  élevé  &  le  muffle 
plus  large  &:  moins  relevé;  cette  différence  de  largeur  étoit  bien 
apparente  dans  l’entre-deux  des  narines,  leurs  ouvertures  étoient 
auffl  plus  obliques  de  bas  en  haut  ;  les  oreilles  du  buffle  étoient 
plus  longues  &  plus  pointues  que  celles  du  taureau  ;  les  yeux  fè 
trouvoient  placés  plus  près  des  cornes  de.  plus  loin  du  bout  du 
mulèau  ;  les  cornes  étoient  plus  grofîès ,  &  avoient  une  autre 
forme  &  une  autre  direction ,  elles  étoient  noires ,  aplaties  en 
devant  &  en  arrière ,  de  pointues  à  1  extrémité  ;  au  fbrtir  du 
front  elles  s’étendoient  obliquement  en  dehors,  en  bas  de  en 
arrière;  enfuite  elles  fè  recou rboient  en  arrière  de  en  haut;  il  y 
avoit  quelques  éminences  tranverfâles  fur  la  partie  inférieure  de 
la  face  antérieure  de  ces  cornes ,  de  une  forte  arête  longitudinale 
lùr  le  côté  inféiter  de  la  même  partie  de  cette  face.  Le  buffle 
n  avoit  point  de  fanon  ;  la  queue  étoit  plus  mince  que  celle  du 
taureau ,  de  on  n’y  lèntoit  point  de  vertèbres  à  l’extrémité  fur 
la  longueur  de  onze  pouces. 

La  peau  avoit  une  couleur  noirâtre  fur  tout  le  corps,  excepté 
fur  les  aines;  le  poil  étoit  noir  de  fort  comme  celui  qui  fè 
trouve  fur  les  côtés  du  corps  du  fânglier;  la  croupe,  la  poitrine^ 

Terne  XL 
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le  ventre,  ti  pins  grande  partie  des  jambes  &  de  la  queue 
étoient  entièrement  ras,  &  il  n’y  avoit  que  peu  de  poil  fur  le 
relie  du  corps;  les  plus  grands  étoient  longs  de  trois  pouces  & 
demi  :  ceux  du  bout  de  la  queue  avoient  fept  pouces  :  ce  buffle 
ctoit  mort  au  commencement  de  Février. 

pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  du  corps  entier,  mefuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  mufeau  jufqua  l’anus,  .  8.  2,.  it 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  I^out  du  mufeau  jufqu’à 

l’origine  des  cornes . .  3* 

Circonférence  du  mufeau,  prife  derrière  les  nafeaux.  i.  8.  6, 

Contour  de  la  bouche .  *  •  “ 

D  illance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure. .  //  7.  if 

Didance  entre  les  nafeaux  en  bas . .  //  2..  a 

Longueur  de  l’œil  d’uii  angle  à  l’autre .  n  i  •  i  O, 

Didance  entre  les  deux  paupières  lorfqu’elles  font 

ouvertes .  '' 

Didance  entre  l’angle  antérieur  &.  le  bout  des  lèvres.  ,  1.  u  n 

Didance  entre  l’angle  podérieur  &  l’oreille .  n  5.  tf 

Didance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux ,  mefurée 

en  ligne  droite . »...  7* 

Di  même  didance  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein.  u  4. 

Circonférence  de  la  tête ,  prife  au  devant  des  cornâs.  3 .  5 . 

Longueur  des  oreilles . . . 

Largeur  de  la  bafe ,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure,  u  8. 

Didance  entre  les  deux  oreilles,  prife  au  bas  en  fuivant 

la  courbure  du  chignon . . .  i  *  4» 

Longueur  du  cou . .  i  •  4*  ^ 

Circonférence  près  de  la  tête .  i  i 

Circoi^érence  près  des  épattks.  ....  » .  4»  L:  ^ 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Fîautevu* .  i.  8.  n 

Cii'conférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant .  6.  //  // 

Circonférence  prifè  à  l’endroit  le  plus  gros .  7.  7.  u 

Circonférence  prife  devant  les  jambes  de  derrière..  6.  10.  n 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue, .  2.  4.  a 

Circonférence  à  fbn  origine .  //  8.  u 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  jufqu’au  genou. .  i .  4.  n 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  i.  j.  6. 

Circonférence  du  genou . .  i .  i .  g 

Longueur  du  canon. .  h  8.  6. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  u  8.  0 

Circonférence  du  boulet . . .  u  i  i.  p. 

Longueur  du  paturon .  //  2.  6. 

Circonférence  du  paturon . . .  /;  10.  6, 

Circonférence  de  la  couronne .  i .  2.  6. 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu’au  genou .  i.  2.  6. 

Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  garrot  en  fui  vaut 

la  courbure . .  2.  2.  0 

DiftancÊ  depuis  le  coude  jufqu’au  bas  du  pied,  ....  2.  3.  ^ 

Longueur  de  la  cuifîè  depuis  la  rotule  jufqu’au  jarret.  i .  7.  // 

Circonférence  près  du  ventre . . .  .  2.  i  i.  n 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  jufqu’au  boulet.  i ,  i .  6, 

Circonférence . . .  u  8.  n 

Longueur  des  ergots . . . .  .  u  i.  6. 

Hauteur  des  fabots. .  . . . . .  n  3 .  w 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu’au  talon  dans  les  pieds 

de  devant.  . .  n  d. 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière, ,  ^ . . . . .  //  5 .  6» 

yuïj 
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pieds,  ponc.  îîgne?i 


Largeur  des  deux  fâbots  pris  enfembîe  dans  les  pieds 

de  devant . .  . .  //  4. 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière . .  //  3.  p, 

DIftance  entre  les  deux  fabots . .  //  n  6» 

Circonférence  des  deux  fabots  réunis ,  prifê  fur  les 

pieds  de  devant . .  1 .  4  // 

Circonférence  prife  fur  les  pieds  de  derrière. ......  i .  3 .  6. 


Ce  buffle  pefbit  onze  cents  cinquante  livres auffl  (k  chair  8c 
fes  vifcères  étoient  à  proportion  plus  peians  que  ceux  du  bœuf 
&  avoient  une  couleur  plus  foncée  ;  la  peau  feule  pefbit  cent 
quatorze  livres. 

A  l’ouverture  de  l’abdomen,  j’ai  vu  que  la  panfè  étoit  énorme 
Sc  occupoit  toute  la  capacité  du  ventre  il  paroiflbit  feulement 
une  petite  portion  de  l’ileum  dans  la  région  hypogadrique;  le 
bonnet  étoit  placé  au  devant  de  la  panfe  contre  le  milieu  du 
diaphragme;  la  caillette  fè  trouvoit  au  coté  droit  de  la  panle, 
Sc  le  feuillet  fur  la  caillette. 

Le  duodénum  avoit  peu  de  longueur,  mais  le  jéjunum  étoit 
très-long,  il  faifoit  fès  circonvolutions  dans  la  région  ombilicale 
Sc  dans  le  côté  droit  fur  la  panfè  :  les  autres  inteftins  étoient 
fitués  à  peu-près  comme  ceux  du  bœuf. 

L’intérieur  de  la  panfè  du  buffle  étoit  de  couleur  livide  8c 
non  pas  noirâtre ,  comme  dans  le  bœuf  ;  les  papilles  du  buffle 
avoient  moins  de  largeur  Sc  plus  de  fôuplefîe  que  celles  du 
bœuf. 

Le  bonnet  étoit  auffl  de  couleur  livide;  les  cloifons  du  réfèaii 
avoient  moins  de  hauteur  que  celles  du  bœuf,  elles  étoient 
hérifîees  de  papilles  prefque  imperceptibles,  de  même  que  faire 
des  figures;  k bonnet  étoit  à  proportion  plus  giand,  feuillet 
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plus  petit  qné  dans  le  bœuf,  relativement  aux  autres  eflomâcs. 

Le  feuillet  étoit  livide ,  comme  la  panfe  Sc  le  bonnet ,  ii 
avoit  quarante  grandes  feuilles ,  quarante  moyennes  &  quatre- 
vingts  petites. 

L’intérieur  de  ia  caillette  étoit  de  couleur  noirâtre ,  au  contraire 
delà  caillette  du  bœuf,  qui  eft  de  couleur  de  chair;  ainfi  la 
caillette  du  buffle  avoit  une  couleur  différente  de  celle  des 
autres  eüomacs  de  cet  animal,  comme  la  caillette  du  bœuf 
difîere  par  là  couleur  de  chair  des  autres  ellomacs,  qui  ont 
à  l’intérieur  une  couleur  noirâtre.. 

Les  inteftins  grêles  avoient  tous  à  peu-près  la  même  groflèur; 
le  cæcum  (A  B ,  pi  xxvi),  éio\i  plus  court  que  celui  du  bœuf, 
comme  tous  les  inteftins  en  général;  le  colon  étoit  à  fon  origine 
(C)  auffl  gros  que  le  cæcum  ( A);  ü  groffeur  diminuoit  peu 
à  peu  fur  la  longueur  de  deux  pieds;  enfuite  il  avoit  à  peu-près 
le  même  diamètre  jufqu’au  reélum- 

Le  foie  étoit  plus  grand  que  celui  du  bœuf,  mais  de  même 
figure;  il  avoit  une  couleur  plus  foncée  au  dehors  &:  fur-tout 
au  dedans;  il  pefoit  dix -neuf  livres  &  demie:  il  y  avoit  dans 
ia  véficule  du  fiel  une  demi-livre  de  liqueur  orangée -noMtre; 
la  me  refflembloit  à  celle  du  bœuf,  par  la  forme  &  la. couleur 
de  l’extérieur ,  mais  elle  étoit  plus  noirâtre  au  dedans;  elle  pefoit 
une  livre  quinze  onces^. 

Le  rein  droit  étoit  plus  avancé  que  le  gauche  de  là  moitié 
de  là  longueur  ;  il  avoit  auffl  beaucoup  plus  de  groffeur  :  ils 
étoient  tous  les  deux  compoles  de  plufieurs  tubercules,  &c«. 
comme  ceux  du  bœuf. 

Les  poumons  beaucoup  de  ceux  du  bœuf;  le  pou¬ 

mon  droit  du  buffle  n’étoit  compofé  que  de  deux  lobes,  un^ 
grand  qui  corrçlpondoit  aux  trois  lobes  du  boeuf,  rangés  de  file  y, 
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&  un  petit  placé  près  de  ia  bafè  du  cœur,  comme  dans  le  bœuf; 
le  poumon  gauche  étoit  d’une  lèule  pièce ,  il  y  avoit  lèulement 
quelques  petites  échancrures  dans  ia  partie  antérieure  qui  étoit 
un  peu  déformée  par  un  affaiffement  des  bronches. 

La  langue ,  le  palais ,  i  epiglotte  &  l’entrée  du  larynx  reiïèm- 
bloient  à  ces  mêmes  parties,  vues  dans  le  bœuf,  excepté  que 
les  papilles  de  la  partie  antérieure  de  la  langue  du  buffle  étoient 
plus  nombreufes  &  plus  Toupies  que  celles  du  bœuf,  &  que  les 
grains  ronds  avoient  une  couleur  noire ,  tandis  que  ceux  du  bœuf 
étoient  blancs;  les  glandes  à  calice  avoient  moins  de  grandeur 
dans  le  buffle  que  dans  le  bœuf. 

Le  cerveau  &  le  cervelet  reflèmbloient  au  cerveau  &  au 
cervelet  du  bœuf  ;  le  cerveau  du  buffle  pefoit  une  livre ,  6c  le 
cervelet  deux  onces  trois  gros. 

Les  mamelons  étoient  au  nombre  de  quatre  (  A  B  C  D , 
pi  XXV II),  placés  fur  une  file  tranfverlâle ,  au  contraire  des 
mamelons  des  autres  animaux ,  qui  font  rangés  fur  deux  files 
longitudinales,  l’une  à  droite  &  l’autre  à  gauche;  il  y  avoit 
quinze  lignes  de  difiance  entre  les  deux  mamelons  (AB )  du 
côté  droit  *,  &  un  pouce  entre  ceux  (C  D)  du  côté  gauche; 
ie  mamelon  intérieur  (B  )  du  côté  droit  étoit  éloigné  de  trois 
pouces  &  demi  du  mamelon  gauche  intérieur  (C)  ;  il  y  avoit 
deux  pouces  &  demi  de  difiance  entre  la  ligne ,  fur  laquelle  lê 
trouvoient  les  quatre  mamelons  6c  le  ferotum  (  EJ. 

Les  parties  de  la  génération  ne  différoient  de  celles  du  taureau 
qu’en  ce  que  les  tefiicules  6c  les  véficules  féminales  étoient 
beaucoup  plus  petites. 

*  Nota.  Que  cette  planche  XXVII,  n’ayant  pas  été  gravée  au  miroir,  les 
^laraelons  du  côté  droit  de  i  animal  fe  trouvent  à  gauche  dans  ta  figur«, 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  de  la  panfe  de  devant  en  arrière  depuis  le 
bonnet  jufqu’au  bout  de  la  convexité  du  côté 

gauche . *  •  7*  ^ 

Largeur .  ^ 

Hauteur.  .  . . .  i .  7.  n 

Circonférence  tranfverfale  du  corps  de  la  panfe. .  .  .  7.  p.  tt 

Circonférence  longitudinale ,  qui  pafie  en  devant 
auprès  de  l’œfophage  &  en  arrière  fur  le  foiumet 

de  la  grofle  convexité .  7.  i  ©.  n 

Circonférence  du  cou  de  la  panfe .  4.  3  •  >* 

Profondeur  de  la  feiflure  qui  le  fépare  du  corps.  .  .  it  10.  // 


Circonférence  de  la  bafe  de  la  convexité  droite.  .  .  3.  p.  e 

Circonférence  de  la  balè  de  la  convexité  gauche. .  2.  6.  n 

Profondeur  de  la  feiflure  qui  fépare  les  deux  convexités,  n  8.  /; 


Longueur  du  bonnet .  i»  5.  d» 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . .  2.11.  // 

Grande  circonférence  du  feuillet . . . .  .  3.  2.  n 

Petite  circonférence . 2.  10.  n 

Circonférence  longitudinale  du  corps  de  la  caillette .  .  4.  i .  u 

Circonférence  tranfverfale  à  l’endroit  le  plus  gros.  ,  .  2.  8.  ÿ 

Circonférence  de  l’œfophage .  m  4.  6, 

Circonférence  du  pylore .  u  5 .  u 

Longueur  des  plus  grandes  papilles  de  la  panlè.  .  .  //  //  8, 

Largeur . //  a  i. 

Hauteur  des  cloifons  du  réfeau  du  bonnet .  a  //  2, 

Diamètre  des  plus  grandes  figures  du  réfeau .  a  i.  a 

Longueur  de  la  gouttière  du  bonnet . ^  i  ©•  n 

Largeur . //  i .  a 

Largeur  des  plus  grands  feuillets  du  troifième  efiomac.  a  p  .  ti 

Largeur  dis  moyens. . .  »  d.  6. 
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70. 


Hauteur  des  plus  grands  replis  de  la  caillette .  h 

Longueur  des  intedins  grêles  depuis  le  pylore  juf- 

qu’au  cæcum . . . 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les  plus 

gros .  „ 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces, . .  // 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 

gros .  „ 

Circonférence  à  i’endroit  le  plus  mince .  y 

Circonférence  de  fileum  dans  les  endroits  les  plus 

gros . „ 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  // 

Longueur  du  cæcum . •  ,  .  i. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  i . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince. . .  // 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros,  i . 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  ...  // 

Circonférence  du  reélum  près  du  colon .  y 

Circonférence  du  reélum  près  de  l’anus .  i . 

Longueur  du  colon  &  du  reéluni  pris  enfemLIe.  ..30. 
Longueur  du  canal  inteftinal  en  entier,  non  compris 

le  cæcum . . . . 

Longueur  du  foie . .  i . 

Largeur . . . .  ^  ^  j  ^ 

Sa  plus  grande  épaiffeur .  ^ 

Longueur  de  la  véficule  du  fiel .  y 

Largeur . . . . . 

Longueur  de  la  rate . . . 

Largeur. .  ^ 

Épaifîèur . . . . .  .  •  ,  •  U 


pieds,  pouc.  lignes^ 


6. 

4- 

5- 
3- 

5- 

3* 

3- 

4. 

8. 

3- 

5- 

7- 

4. 

M 


6. 


I  O. 

4. 

3- 

6. 

4- 
7- 

7- 

I.  H 

Longue» 


S* 
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pieds,  pouc.  lignes»; 

Longueur  des  reins .  u  8.  6, 

Largeur . . .  //  4,  p. 

Épaidèur . •.  .  .  //  i ,  // 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  la  veine-cave 

julqua  la  pointe .  n  8.  n 

Largeur . » .  i.  y 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  nerveux 

&  le  flernum .  n  5.  6. 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux .  //  6.  6. 

Circonférence  de  la  baie  du  cœur  . .  i .  8 ,  6. 

Hauteur  depuis  la  poiiite  jufqua  la  naiflitnee  de  l’artère 

pulmonaire . »  . .  u  8 .  6. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’au  lâc  pulmonaire.  .  .  //  6.  2. 

Diamètre  de  l’aorte ,  pris  de  dehors  en  dehors.  ...  //  i .  10. 

Longueur  de  la  langue .  i ,  3 .  // 

Longueur  de  la  partie  antérieure  depuis  le  filet  julqu’à 

l’extrémité .  u  j.  d. 

Largeur  de  la  langue . . . .  u  i.  8. 

Largeur  des  filions  du  palais .  //  //  7. 

Hauteur  des  bords .  u  n  i. 

Longueur  des  bords  de  Rentrée  du  larynx .  //  i .  7. 

Largeur  des  mêmes  bords .  //  //  3 , 

Diftance  entre  leurs  extrémités  inférieures .  //  h  5. 

Longueur  du  cerveau .  //  4.  8. 

Largeur  . .  n  3 .  p. 

Épailîèur . .  n  i.  8. 

Longueur  du  cervelet .  u  2..  u 

Largeur .  ,,  z,  4. 

Épaifiêur .  n  i .  3 , 

Diftance  entre  l’anus  &  le  lcrotum . .  i.  4.  d. 

Hauteur  du  ferotum .  u  4.  tf 

Épaifiêur .  H  4.  M 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Largeur . .  //  2.  // 

Diftaiice  entre  le  fcrotum  &  l’orifice  du  prépuce.  .  .  i.  3.  a 

Didance  entre  les  bords  du  prépuce  &  l’extrémité 

du  gland . . .  //  5.  // 

Longueur  du  gland .  n  3.  2. 

Largeur . .  //  //  5 . 

Épaifîèur .  //  a  8. 

Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifurcation  du  corps 

caverneux  jufqii’à  finfertion  du  prépuce .  2.  2.  // 

Largeur  de  la  verge.  . .  //  u  6, 

Epaifîèur . . . .  //  i .  j. 

Longueur  des  tedicules . .  //  3  .  3, 

Largeur . . .  n  i ,  i  i . 

Epaifîèur . .  //  i .  4. 


Largeur  de  l’épididyme . .  //  //  4. 

Épaifîèur . .  //  n  i , 

Longueur  des  canaux  déférens .  2.  10.  // 

Diamètre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue.  u  n  4. 

Diamètre  près  de  la  vefïïe . .  n  ti  p. 

Longueur  des  cordons  de  la  verge.  .....  ^ .  3 .  //  // 

Diamètre . . . .  //  // 


Grande  circonférence  de  la  veffie 

Petite  circonférence . 

Longueur  des  véficules  féminales. 

Largeur . 

Épaiffeur . 

Longueur  de  l’urètre . 

Circonférence . . 

Longueur  des  profîates . 

Largeur . 

EpaifTeur.  ^ . 


2.  7.  // 

2.  2.  « 

tr  2.  I, 

//  //Il . 

u  60 

n  8.  // 

//  3. 

//  2.  // 

//  r.  // 

//  1,  // 
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Le  {quelette  ( pi  xxyiii  )  du  buffle  a  tant  de  rapport  à  celui 
du  taureau  ,  qu’il  fuffit  d’indiquer  les  différences  qui  font  entr’eux. 
Le  buffle  a  la  tête  un  peu  plus  grodè,  le  muffle  plus  long  , 
l’extrémité  antérieure  des  mâchoiies  plus  large,  le  front  plus 
grand  &  convexe;  l’extrémité  de  la  mâchoire  du  defîbus  efl 
moins  relevée ,  &  les  orbites  des  yeux  lont  plus  rondes. 

Les  dents  du  buffle  reffemblent  à  celles  du  taureau  ,  il  y  a 
huit  incifives  dans  la  mâchoire  du  deffous  ,  &  fix  mâchclières 
de  chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires. 

Le  rede  du  Iquelette  de  buffle ,  qui  fert  de  fujet  pour  cette 
defcription ,  diffère  du  fqudette  de  taureau ,  qui  a  été  décrit 
daais  le  IV.^  volume  de  cet  ouvrage  ,  en  ce  qu’il  vient  d’un 
individu  plus  âgé,  Sc  que  toutes  les  épiphyfes  font  réunies  au 
corps  des  os  ôc  rendent  les  apophyfes  plus  glandes  ;  l’apophyfe 
épineuie  de  la  quatrième  vertèbre  cervicale,  ed  fort  inclinée  en 
avant;  les  lèptièmes  côtes  s’articulent  avec  la  partie  podérieure  du 
fixième  os  du  dernumi,  &  les  huitièmes  côtes  entre  le  dixième  & 
le  fcptième  os  ;  des  tpis  tubérofités  formées  par  la  partie  podé¬ 
rieure  de  chaque  os  ifchion,  l’inférieure  ed  beaucoup  plus  longue 
de  haut  en  bas ,  que  les  deux  fupérieures ,  dont  l’extérieure  fe  trouve 
placée  plus  haut  que  celle  qui  y  correlj^ond  dans  le  taureau ,  & 
qui  a  été  défignée  par  le  nom  àiépine. 

La  queue  ed  compofec  de  quinze  faudès  vertèbres. 

Les  os  des  canons  font  à  proportion  plus  longs  que  ceux  du 
taureau  ;  on  trouvera  encore  d’autres  différences  de  proportion  , 
en  comparant  les  dimenfions  des  os  rapportées  daii?  la  table  fuî- 
vante,  avec  celles  qui  font  dans  la  defcription  du  taureau 

’f'  Voyez  le  tome  IV  de  cet  ouvrage  ,  -page  if  fu'mntes. 

Xx  ij 


348  Description 

pieds,  pouc.  lignej 

Longueur  de  îa  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

fupérieure  jufqu’à  l’emre-deux  des  cornes. .  i .  6.  i  o. 

Largeur  du  bout  du  mufeau . . .  n  q,. 

Largeur  de  la  tête  prife  à  l’endroit  des  orbites .  m  P-  4* 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  l’extrémité 

des  dents  incifives  jufqu’au  contour  de  fes  branches.  i .  4.  8. 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  au  delà  des  dents 

incifives .  //  g. 

Largeur  à  l’endroit  des  barres .  //  2.  3» 

Hauteur  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure  jufqu’à 

l’apophyfe  condyloïde .  //  6.  u 

Hauteur  jufqu’à  l’apophyfe  coronoïde .  //  7.  i  i . 

Largeur  des  branches  au  deffous  de  la  ‘grande  échan¬ 
crure .  //  ^ 

Epaiffcur  de  la  partie  antérieure  de  l’os  de  la  mâchoire 

fupérieure . ;  ,/ 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l’endroit  des  barres .  n  3,  g. 

Diflance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines.  .  n  6,  2. 

Longueur  de  cette  ouverture ...» . ' .  //  5 .  n 

Largeur .  „  2.  d. 

Longueur  des  os  propres  du  nez . ’ .  //  7.  ^ . 

Laigeur . . . . .  ..  „  j. 

Largeur  des  orbites . . .  //  2.  j. 

Hauteur .  n  2.  d. 

Longueur  des  cornes . . .  j . 

Circonférence  à  la  baie .  i ,  i .  „ 

Longueur  des  pius  longues  dents  incifives  au  dehors 

i’os . .  „  „  JO. 

Largeur  à  l’extrémité .  „  „ 

Diltance  entre  les  dents  incifives  &  les  mâchelières.  ,  a  y  tf 

Longueur  de  la  partie  de  la  mâchoire  fupérieure ,  qui 

elt  au  devant  des  dents  mâchelières . .  //  6.  S. 
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Longueur  des  plus  grofTes  de  ces  dents  au  dehors  de 

. .  "  ï-  '' 

Largeur . "  ^ 

Épaifleur . . .  "  ^  I* 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut  en  bas.  //  i.  n 

Longueur  d’un  côté  à  l'autre .  i  •  /• 

Longueur  des  apophyfes  tranfverfes  de  devant  en 

arrière .  4*  9- 

Longueur  du  corps  de  la  fécondé  vertèbre .  //  3.  6. 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineufe .  n  2.  5. 

Largeur .  ''  3  •  ^  • 

Hauteur  de  ia  plus  longue  apophyfe  épineufe ,  qui  efl 

celle  de  ia  fèptième  vertèbre .  n  9' 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineufe  de  la  fécondé  vertèbre 

dorfale,  qui  eft  la  plus  longue .  n  5).  10. 


Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre,  qui  eli  la 

plus  longue .  >>  '' 

Longueur  du  corps  de  la  première  vertèbre ,  qui  ell: 

la  plus  courte .  t  •  8 

Longueur  des  premières  côtes .  //  10.  // 

Longueur  de  la  huitième  côte,  qui  elt  la  plus  longue.  2..  10.  u 

Longueur  de  la  dernière  des  fàulîes  cotes ,  qui  efl  la 


plus  courte . . . .  r*  9'  ^ 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large .  u  2.  5 

Largeur  de  la  plus  étroite . .  n  h  10 

Longueur  du  flernuni .  i .  ô.  9 

Largeur  du  cinquiènte  os  ,  qui  efl  le  plus  large.  ...  //  3.  ^ 

Largeur  du  premier  os ,  qui  efl  le  plus  étroit .  //  i .  7 

Hauteur  des  apophyfes  épineufes  de  la  première  ver¬ 
tèbre  lombaire ,  qui  eft  la  plus  longue .  n 
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pieds,  pouc.  lignes^ 

Largeur  âe  celle  de  la  troifiènie ,  qui  efl:  la  plus  large.  //  2.  3. 

Longueur  de  l’apophyfe  tranfverre  de  la  quatrième 

vertèbre,  qui  eft  la  plus  longue .  tf  j  j, 

Longueur  du  corps  de  lavant  -  dernière  vertèbre 

lombaire .  ,/  2.  3. 

Longueur  de  l’os  facruin .  n 

Largeur  de  la  partie  antérieure. . .  // 

Largeur  de  la  partie  podérieure .  //  2.  5. 

Longueur  de  la  première  fàulîè  vertèbre  de  la  queue  , 

qui  efl  la  plus  longue.  ....  * .  //  3^ 

Longueur  du  côié  fupérieur  de  l’os  de  la  hanche.  .  .  n  10.  4. 

Hauteur  de  l’os  depuis  le  milieu  de  la  cavité  cotyloïde 

jufqu’au  defîus  de  l’os . „  j  ^ 

Largeur  au  defTus  de  la  cavité  cotyloïde .  //  2,  i . 

Diamètre  de  cette  cavité.  . .  ^  2,  3, 

Longueur  de  la  gouttière  depuis  les  trous  ovalaires 

jufc|u’à  fbn  extrémité  poflérieure .  u  5. 

Largeur  dans  le  milieu .  „  ^ 

Profondeur  de  la  gouttière .  //  2. 

•  Profondeur  de  l’échancrure  de  l’extrémité  poflérieure.  //  3.  2. 

Longueur  des  trous  ovalaires .  n 

Largeur .  ,/  2,  3. 

Largeur  du  bafîin .  j,  y^  j  q. 

Hauteur .  „  5. 

Longueur  de  l’omoplate .  2,  4. 

Longueur  de  fi  bafe . . . 

Longueur  du  côté  poflérieur. . . . .  i.  // 

Longueur  du  côté  antérieur .  i .  1/  p. 

Largeur  de  l’omoplate  à  l’endroit  le  plus  étroit.  ....  //  2.  3. 

Hauteur  de  l’épine  à  l’endroit  le  plus  élevé .  //  i..  p. 
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Diamètre  de  la  cavité  glénoïde . 

Longueur  de  l’Iiumerus . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit . .  .  . .  . 

Longueur  de  l’os  du  coude . 

ÉpailTeur  à  l’endroit  le  plus  épais . 

Hauteur  de  l’olécrane . 

Longueur  de  l’os  du  rayon . 

Largeur  du  milieu  de  l’os . .  .  .  . 

Longueur  du  fémur . »  .  . 

Diamètre  de  la  tête . 

Circonférence  du  milieu  de  Tos . 

Longueur  des  rotules . . 

Largeur . 

EpailTeur . 

Longueur  du  tibia . 

Circonférence  du  milieu  de  l’os . 

Hauteur  du  carpe.  . . 

Longueur  du  calcanéum . ’. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant . 

Largeur  du  milieu  de  l’os . 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière.  .  .  . 

Largeur  du  milieu  de  l’os . 

Longueur  des  os  des  premières  phalanges . 

Longueur  des  os  des  fécondés  phalanges . 

Longueur  des  os  des  troifièmes  phalanges . 
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pieds,  pouc.  lignes, 
//  2.  6, 

I.  //  5. 

//  5.6. 

I.  2.  I  I. 

a  2.  2|. 

//  3 .  6. 

U  II.  5. 

//  I .  I  O. 

I.  2.  10. 

//  2.  // 

//  5.  p. 

a  2. 

//  2 .  3 . 

»  I.  8f. 

I .  I .  n 

U  5*  ^ 

//  2.  // 

//  ’  5.  4. 

//  7.  U 

//  1.6, 

n  7.  7. 

U  2.  4. 

//  r.  8, 

//  2. 
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LE  MOUFLON^ 

E  T 

LES  AUTRES  BREBIS. 

Lies  efpèces  les  plus  foibles  des  animaux  utiles  ont  été 
réduites  les  premières  en  domedicité  :  l’on  a  fournis  la 
Brebis  &  la  Chèvre  ,  avant  d’avoir  dompté  le  Cheval  , 

le 

*  Mouflon ,  mot  dérivé  de  ITtalien  Mafione ,  nom  de  cet  animal 
dans  les  Mes  de  Corfe  &  de  Sardaigne  ;  en  Grec  ^^(Tixodv,  félon  Strabon; 
en  Latin  Mufmon  ou  Mufimon  ;  en  Sibérie  Stepnïe-Baranî ,  c’eft-à-dire , 
Mouton  fduv âge ,  félon  Gmelin  ;  dans  la  Tartarie,  chez  les  Monguls 
Argali ,  félon  le  même  Gmelin. 

Mufmon.  Plinii,  Hift,  nat.  lib.VIII,  cap.  XLIX.  Nota.  Pline  fait 
mention,  livre  XXVIIJ,  chapitre  IX ,  &  livre  XXX,  chapitre  XV , 
d’un  animaî,  qu’il  dit  que  les  Anciens  Grecs  appeloient  Ophion ,  qui 
nous  paroît  être  le  même  que  le  mufmon  ou  mouflon. 

Tragelaphus.  Belon  ,  Obferv.  feuillet  5  4 ,  /a"'  feuillet  5  4 ,  verfo  ; 
îe  tragelaphus ,  dit  Belon ,  eft  femblable  en  pélage  au  bouc  eftain  : 
mais  il  ne  porte  point  de  barbe  ;  fes  cornes  ne  lui  tombent  point, 
qui  font  femblables  à  celles  d  uiie  chèvre  ,  mais  font  quelquefois 
entorfes  comme  à  un  bélier;  fon  mufeau  &  le  devant  du  front  &  les 
oreilles  font  de  mouton;  ayant  auM  la  bourfe  des  génitoires  de  bélier, 
pendante  &;  moult  groffe  ;  fes  quatre  jambes  femblables  à  celles  d'un 
mouton  ;  fes  ctiiiîès  à  fendroit  de  deffous  la  queue  font  blanches  ; 
la  queue  noire.  11  porte  le  poil  fi  long  à  l’endroit  de  l’eltomac  & 
defltis  &  defibus  le  cou  ,  qu’il  femble  être  barbé  ;  il  a  les  crins  defîus 
les  épaules  &  de  la  poitrine  longs ,  de  couleur  noire  ;  ayant  deux 
taches  grifes,  une  en  chaque  côté  des  flancs,  &  auffi  il  a  les  narines 

noires 
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le  Bœuf  ou  le  Chameau  ;  on  les  a  aufii  tranfj^ortées 
plus  aifément  de  climats  en  climats;  de-là  le  grand 
nombre  de  variétés  qui  fe  trouvent  dans  ces  deux 
efpèces  ,  Si  la  difficulté  de  reconnoître  quelle  ed  la  vraie 
fouche  de  chacune;  il  ed  certain  ,  comme  nous  lavons 
prouvé,  que  notre  brebis  domedique  ,  telle  qu'elle 
exide  aujourd'hui  ne  pourroit  fubfider  d’elle  -  même 
c'ed-à-dire,  fans  le  fecours  de  l’homme;  il  ed  donc 
également  certain  que  la  Nature  ne  l’a  pas  produite  telle 
qu'elle  ed  :  mais  que  c'ed  entre  nos  mains  qu’elle  a 
dégénéré;  il  fuit- par  conféquent  chercher  parmi  les 
animaux  diuvages  ceux  dont  elle  approche  le  plus  ,  il 
faut  la  comparer  avec  les  brebis  domediques  des  pays 
étrangers,  expofer  en  même  temps  les  différentes  caufes 
d’altération,  de  changement  &  de  dégénération,  qui 
ont  dû  influer  fur  l’efpèce,  &  voir  enfin  d  nous  ne 
pourrons  pas,  comme  dans  celle  du  bœuf,  en  rappeler 

noires  &  îe  mufeau  blanc ,  comme  aufd  ed  tout  te  dedbus  du  ventre. 
Nota.  On  verra  que  cette  courte  defcription  quë  Belon  donne  de 
fon  tragelaphus,  s’accorde  pour  tous  les  caractères  edentiêls  avec  celte 
que  nous  donnons  ici  du  mouflon. 

Mufmon  feu  Mufimon.  Gefner ,  Hif.  quad.  pag.  823. 

Hircus  cornibusfupra  rotundatis ,  infra  p/mis ,  femicirculum  refeun- 
tihus....  Capra  oriental, s.  La  chèvre  du  Levanc.  Brijfon .  regn.  anim. 
pag.  71. 

Amrnon.  Capra  cornihus  arcuatis ,  collo  faims  barbato ,  caudânigrâ. 
X^inn.  fyf.  nat.  edit.  X,  pag.  70.  ^ 

*  Voyez  l’article  de  la  brebis  dans  te  V."  volume  de  cette  Hidoire 
naturelle. 
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toutes  les  variétés ,  toutes  les  efpèces  prétendues ,  à 
une  race  primitive. 

Notre  brebis,  telle  que  nous  la  connoiflbns  ,  ne  fe 
trouve  qu’en  Europe  &  dans  quelques  provinces  tem¬ 
pérées  de  l’Alie  :  tranfportée  dans  des  pays  plus  chauds, 
comme  en  Guinée*,  elle  perd  û.  laine  &  fe  couvre  de 
poil ,  elle  y  multiplie  peu,  &  fa  chair  n’a  plus  le  même 
goût;  dans  les  pays  très-froids  elle  ne  peut  fubhfler; 
mais  on  trouve  dans  ces  mêmes  pays  froids ,  &  fur-tout 
en  Iflande ,  une  race  de  hrehis  f pi.  xxxi  &  xxxu) ,  a 
plufieurs  cornes ,  à  queue  courte ,  a  laine  dure  &  epaifle, 
au  delfous  de  laquelle,  comme  dans  prefque  tous  les 

*  Om  Jfricana  pro  vellen  tanofo  pilis  brevihus  hirlis  vejlha  ;  hoc 
etms  viiiimus  in  vivario  regio  wejf,  menajierimfi  X  Jacobi  dido ,  quoad^ 
formnm  corporis  externam  ovibus  mlgaribus  perfmile  verum  pro  lanâ 
ti  pilus  fuit....  Speck  a  nofiralibus  differre  non  fdenter  affirmaverim  ; 
fortûffe  quemadmodum  homines  in  Nigritamm  ngionibus  pro  capülis  lanam 
quaniam  obtinent ,  ita  vice  verfâ  pecudes  hœ  pro  lanâ  pilos.  Ray.^  fyn. 
quad.  pag.  75.  — Dans  le  royaume  «Je  Congo  ,  à  Loango  &  à  Ca- 
binde ,  les  brebis  au  lieu  de  cette  laine  douce  qu’elles  portent  parmi 
nous  ,’n’on(  qu'un  poil  rude  femblable  à  celui  des  chiens;  h  chaleur 
brûlante  de  l’air  delîechant  tout  ce  qu'il  y  a  de  gras  &  d  huileux , 
&  lettr  donnant  ainfi  cette  rudelTe  :  j’ai  obfervé  la  tnême  chofe  dans 
les  brebis  qui  font  dans  les  Indes.  Voyage  de  J.  Ovington,  tome  I, 
page  60.-  Les  moutons  font  en  aflez  grand  nombre  fur  toute  la  côte 
de  Guinée  ,  &  cependant  ils  font  fort  chers,  ils  ont  la  même  figure 
que  ceux  d’Europe ,  fi  ce  n’eft  qu’ils  font  la  moitié  plus  petits ,  & 
qu’au  lieu  de  laine  ils  ont  par  tout  le  corps  du  poil  de  la  longueur 
d’un  doigt. ...  La  chair  n’a  pas  la  moindre  conformité  avec  celle 
des  moutons  d’Europe ,  étant  exuêmement  sèche ,  &c.  Voyage  de 
Bofman ,  pages  ayy  Ù"  2qS. 
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animaux  du  nord,  fe  trouve  une  fécondé  fourrure  d’une 
laine  plus  douce,  plus  fine  &  plus  toufïiie :  dans  les  pays 
chauds,  au  contraire,  on  ne  voit  ordinairement  que 
des  brebis  à  cornes  courtes  6c  à  queue  longue,  dont 
les  unes  font  couvertes  de  laine,  les  autres  de  poil  (k. 
d’autres  encore  de  poil  mêle  de  laine  ;  la  première  de  ces 
brebis  des  pays  chauds  efi  celle  (pL  xxxiii)  que  l’on 
appelle  communément  mouton  de  Barbarie  ^ ,  mouton 
(ï Arabie  'q  laquelle  reffemble  entièrement  à  notre  brebis 
domefiique,  à  l’exception  de  la  queue  qui  efi  fi  fort 

*  La  Perfe  abonde  en  moutons  de  en  chèvres  ,  il  y  a  de  ces  moutons 
que  nous  appelons  moutons  de  Barbarie  ou  k  grojfe  queue ,  dont  la 
queue  pète  plus  de  trente  livres  ;  c’eft  un  grand  fiirdeau  que  cette 
queue  à  ces  pauyres  animaux  ,  d'autant  plus  qu’eüe  eft  étroite  en 
haut  &  large  en  bas  ;  vous  en  voyez  fouvent  qui  ne  la  fauroient 
traîner,  &  à  ceux-là  on  leur  met  ta  queue  fur  une  machine  à  deux 
roues à  laquelle  on  les  attache  par  un  harnois ,  &c.  Voyage  de 
Chardin ,  tome  II,  page  2  8 , 

^  Ovis  laticauda  Arabica.  Ray.  fyn.  quad.  pag.  74.  Nota.  La  pluf- 
partdes  Naturaliftes  ont  appelé  ceue  brebis  brebis,  X Arabie  ;  cependant 
elle  n  ett  pas  originaire  d’Arabie,  elle  y  eft  même  afTez  rare  :  c’eft  dans 
ta  Tartarie  méridionale ,  en  Perfe ,  en  Égypte  ,  en  Barbarie  &  fur  les 
côtes  orientales  de  l’Afrique ,  0[u’elle  le  trouve  en  grand  nombre. 

Aries  laniger  caudâ  latijfimâ. .  .  .  Ovis  laticauda.  La  brebis  à  large 
queue.  Brilîbn.  Regn.anim.  pag.  75. 

Neque  his  arieiibus  ullum  ab  aliïs  diferimen  prœterquam  in  caudâ 
quam  laîiffimam  circumferunt. . . .  NonnuUis  libras  decem  ont  vîginti  couda 
ptndet  cum  fua.fponte  impin guantur ;  verum  in  Ægypto  plurimi  farciendis 
vervecibus  intenli ,  furfure  hordeoque  faginant  ;  quibus  adeo  crajpfeit 
couda  uî  fe  ipfos  dimov.ere  non  poffmt  ;  verum  qui  eorum  curam  gerunt 
caudam  exiguis  vehiculis  alli gantes  grajum  promovere  fasiimt  ;  vidi-hupif^ 
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chargée  de  graiffe,  que  fouvent  elle  efl  large  de  plus 
d'un  pied ,  &  pèfe  plus  de  vingt  livres  ;  au  refie ,  cette 
brebis  n’a  rien  de  remarquable  que  fa  queue,  qu’elle 
porte,  comme  fi  on  lui  avoit  attaché  un  couffin  fur  les 
feffes  ;  dans  cette  race  de  brebis  à  groiïe  queue,  il  s’en 
trouve  qui  l’ont  fi  longue  Sc  fi  pefànte  ^ ,  qu’on  leur 
donne  une  petite  brouette  pour  la  foûtenir  en  marchant; 
dans  le  Levant,  cette  brebis  efl  couverte  d’une  très- 
belle  laine;  dans  les  pays  plus  chauds,  comme  à  Ma- 
dagafcar  Si  aux  Indes  elle  efl  couverte  de  poil;  la 
furabondance  de  la  graiffe ,  qui  dans  nos  moutons  fe 
fixe  fur  les  reins  ,  defcend  dans  ces  brebis  fur  les  ver¬ 
tèbres  de  la  queue;  les  autres  parties  du  corps  en  font 
moins  chargées  que  dans  nos  moutons  gras  :  .c’efl  au 
climat,  à  la  nourriture  Sc  aux  foins  de  l’homme  qu’on 

moli  caudam  libras  oâuagînta  ponderare.  Leon.  Afric.  Defcript,  Afriu 
vol.  II,  pag.  253. 

“  Ovis  Arabica  altéra,  Ray ,  fyn,  quad.  pag.  74. 

Arles  laniger  caudâ  longïjfimâ -  Ovis  longicauda.  La  brebis  à 

longue  queue.  BnfTon,  regn,  mim.  pag.  y  6.  Nota.  MJ"  Ray  &  BrifTony 
font  de  cette  brebis  à  longue  queue  &  de  la  brebis  à  large  queue 
deux  efpèces  differentes  ;  M.  Linnæus  les  a  réunies ,  &  ne  les  donne 
que  coiniue  des  variétés  dans  l’elpèce  coniniune  :  nous  fomines  en 
cela  parfiiteinent  de  Ibn  avis. 

^  L’ifle  de  Madagafcar  nourrit  des  moutons  à  grofîê  queue,  y 
ayant  eu  tel  mouton ,  dont  la  queue  a  pefé  vingt  livres,  étant  groflie 
d’une  graillé  qui  ne  le  fond  point  &  très- délicate  à  manger;  ces 
moutons  ont  la  laine  comme  le  poil  des  chèvres.  Voyage  de  Flaccourt, 

p^g^  3 . viande  des  jeunes  femelles  ^  des  châtrés  ^  eR  d’iuîi 

fixcellent  goût,  Idm.  p^ge  J 3 
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doit  rapporter  cette  variété  ;  car  ces  brebis  à  larges  ou 
longues  queues  font  domefbques  comme  les  nôtres, 
&  même  elles  demandent  beaucoup  plus  de  foins  &  de 
ménagement.  La  race  en  eiî:  beaucoup  plus  répandue 
que  celle  de  nos  brebis;  on  la  trouve  communément 
en  Tartarie%  en  Perfe  ^  en  Syrie  %  en  Égypte en 

^  Les  moutons  des  Tartares,  comme  auffi  ceux  de  Perfe,  ont  une 
groiïe  queue  ,  qui  n  eft  que  graiflè ,  de  vingt  à  trente  livres  pefànt  ; 
tes  oreilles  pendantes  comme  nos  barbets  ,  &  ie  nez  camus.  Voyage 
d'Oléarius  ,  tome  1 ,  page  /.  —  Les  brebis  dans  la  Tartarie  orientale 
ont  la  queue  du  poids  de  dix  à  douze  livres;  cette  queue  n’ell 
prefque  qu’une  feule  pièce  de  graifîè  fort  ragoûtante;  les  os  n’en 
font  pas  plus  gros  que  ceux  de  la  queue  de  nos  brebis.  Relation 
de  la  grande  Tartarie  ^  page  i  8  y.  . ..  I^es  brebis  des  provinces  qu’oc¬ 
cupent  les  Tartares  Calmouques,  ont  la  queue  cachée  dans  un  couffin 
de  plufieurs  livres.  Idem,  page  26 y. 


La  feule  queue  d’un  de  ces  moutons  de  Perfe  ,  pèle  quelquefois 
dix.  cà  douze  livres ,  &  rend  cinq  ou  fix  livres  de  graillé ,  &  elle  ed: 
de  figure  contraire  à  celle  de  nos  moutons,  étant  large  en  bas  <Sc 
étroite  en  haut.  Voyage  de  Tavernier ,  tome  11 ,  page  y  y  y. 


J’ai  vû  en  Syrie  ,  Judée,  Égypte,  la  queue  des  moutons  fi  grolîé, 
grande  &  large ,  qu’elle  pefoit  trente  -  trois  livres  &  davantage  ,  & 
toutefois  les  moutons  ne  font  guère  plus  grands  que  ceux  de  Berri, 
mais  bien  plus  beaux  &  la  laine  plus  belle.  Voyage  de  Villamont , 
page  6 2y. 


^  II  y  a  en  Éthiopie  certains  moutons,  dont  la  queue  pèfé  vingt- 

cinq  livres  &  voire  davantage . Et  certains  autres  dont  la  queue 

cfl  longue  d’une  brade ,  &  tortue  comme  un  cep  de  vigne ,  avec 
l’encolure  pendante  comme  celle  des  taureaux.  Voyage  de  Drach^. 
page  S}. 
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Barbarie ,  en  Éthiopie ,  au  Mofàm bique  %  à  Madagafcar 
Sc  jurqu’au  cap  de  Bonne- efpérance  ^ 

On  voit  dans  les  ifles  de  l’Archipel,  Sc  princi¬ 
palement  dans  rifîe  de  Candie  une  race  de  brebis 
domefhques,  de  laquelle  Belon  a  donné  la  figure  &  la 
defcripîion  fous  le  nom  de  Jlrepjic héros  ^  ;  cette  brebis 
efi  de  la  taille  de  nos  brebis  ordinaires,  elle  efi,  comme 
celles-ci ,  couverte  de  laine,  &  elle  n"en  diffère  que  par 
les  cornes  qu’elle  a  droites  &  cannelées  en  f])irale. 

Sunt  ihi  oves  quæ  ma  quarta  parte  abundant;  integram  enïm  ovem 
fl  quadrifde  fecaveris  præcife  quinque  partibus  pknarïe  confabit;  cauda 
fiquidem  quam  habent,  tam  lata,  crajfa  &  pïnguis  ef  ut  ob  molem 
rélïquis  par  fit.  Hug.  Lintfcot.  navîg.  \r\YS  II ,  pag.  ip. 

^  L’ifîe  Saint- Laurent  (  Madagafcar)  efi  fort  abondante  en  be'tail.... 
La  queue  des  béliers  &  brebis  eft  grotfe  &  pefanie  à  merveille  ; 
nous  en  primes  une  qui  pefoit  vingt-iiuit  livres.  Voyage  de  Pyrard , 
tome  I,  page  y  y. 

Le  mouton  du  Cap  n’a  rien  de  plus  remarquable  que  la  longueur 
&  l’épaifleur  de  fa  queue  qui  pèle  communément  quinze  à  vingt  livres; 
cependant  les  moutons  de  PeiTc,  qui  font  encore  plus  f)etits  de  corps, 
ont  des  queues  encore  plus  grandes  ;  j’en  ai  moi  -  même  vu  au  Cap 
de  cette  efpèce  ,  dont  les  queues  pefbient  tout  au  moins  trente  livres. 
JDefcrïption  du  cap  de  Bonne  -efpérance ,  par  Kolbe ,  tome  JI ,  page  y  y, 

U  y  a  une  manière  de  moutons  en  Crète,  qui  font  en  grands 
troupeaux  aufb  comntuns  que  les  autres ,  &  principalement  au  mont 
Ida,  que  les  Fadeurs  nomment  friphocheri ,  qui  font  en  ce  difîèm- 
blables  aux  nôtres,  qu’ils  portent  les  cornes  toutes  droites;  ce  mouton 
n’ed  en  rien  différent  au  commun ,  excepté  que  comme  les  béliers 
portent  les  cornes  tortues,  celui-là  les  porte  toutes  droites  contre 
•mont,  qui  font  cannelées  en  vis.  Obfervatïon  de  Belon,  feuillet  i y  , 
fg.  feuillet  /  (T,  •  ,  ^ 


DU  Mouflon,  ifc.  359 
Enfin  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de  TAfrique 
6c  des  Indes ,  on  trouve  une  race  de  grandes  brebis  à 
poil  rude,  à  cornes  courtes,  à  oreilles  pendantes,  avec 
une  efpèce  de  fanon  6c  des  pendans  fous  le  cou.  Léon 
l’Africain  6c  Marinol  la  nomment  adima'm  %  6c  les 
Naturalifies  la  connoiffent  fous  les  noms  de  bélier  du 
Sénégal  bélier  de  Guinée  brebis  d’Angola,  6cc.  elle 

“  Adimain ,  animal  domejlicum  arietem  forma  refert. . .  .  Aures  hahet 
ohlongas  &  pendulas.  Libyeï  his  animalibus  pecoris  vice  utuntur. . . .  Ego 
quondam  juvenili  fervore  duâus  horum  anïmalium  dorfo  infidens  ad  quartam 
miliarïi  partem  delatus  fui.  Leon.  Afric.  Defeript.  Afric,  vol.  II, 
pag.  752.  —  Voyer^  aujjl  d Afrique  de  Alarmol ,  tome  1 ,  pnge  y p. 

^  Les  moutons,  ou,  pour  parler  plus  corredement,  les  béliers  du 
Sénégal,  car  on  n’ell  point  dans  l’ulàge  de  les  couper,  font  aufîi  d’une 
el]:)èce  bien  dillinguée  ;  ils  n’ont  du  bélier  de  France  que  la  tête 
Sc  la  queue  ;  du  relie  pour  la  grandeur  &  le  poil ,  ils  tiennent  davan¬ 
tage  du  bouc....  Il  femble  que  la  laine  ait  été  incommode  au  mouton 
dans  un  pays  déjà  trop  chaud  ;  la  Nature  l’a  changée  en  un  poil 
médiocrement  long  &  affez  rare.  Voyage  au  Sénégal ,  par  A4.  Adanfon  , 
page  y  é. 

Aries  Guineenfis  five  Angolenfis.  Maregrav.  Nif.  braf  fg.  pag.  234. 

Aries  pilofus  ,  pilis  brevibus  vefitus ,  jubâ  longifimd,  aiiriculis  longis 

penduHs . Ovis  Guineenfis.  La  brebis  de  Guinée.  Briflbn.  Regn, 

anim.  pag.  77. 

'  Guineenfis  ovis  auribus  pendulis ,  palearibus  Iaxis ,  occipite  prominente. 
Linn.  Syf.  nat.  edit.  X  ,  pag.  7 1 . 

Les  moutons  de  Guinée  font  un  peu  dilférens  de  ceux  que  nous 
voyons  en  Europe;  ils  font  pour  l’ordinaire  plus  hauts  fur  leurs 
jambes  ;  ils  n'ont  point  cle  laine  ,  mais  un  poil  de  chien  aflez  court,, 
doux  &  fin  ;  les  béliers  ont  de  longs  crins  qui  pendent  quelquefois 
jufqu’à  terre  ,  &  qui  leur  couvrent  le  cou ,  depuis  les  épaules  juf- 
qu’aux  oreilles;  ils  ont  les  oreilles  pendantes;  les  cornes  noueufes-^ 
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eft  Jomeflique  comme  les  autres  fujette  de  meme  à 
des  variétés  ;  nous  donnons  ici  la  figure  6c  la  deficription 
de  deux  de  ces  brebis  (pL  xxxiv,  xxxv  èr  xxxvi), 
qui,  quoique  differentes  entr’elles  par  des  caradères  par¬ 
ticuliers,  fe  reffcmblent  à  tant  d’autres  égards,  qu’on 
ne  peut  guère  douter  qu’elles  ne  foient  de  même  race  : 
c’eft  de  toutes  les  brebis  domefiiques,  celle  qui  paroit 
approcher  le  plus  de  l’état  de  nature  ;  elle  eftplus  grande, 
plus  fortre  ,  plus  légère,  6c  par  conféquent  plus  capable 
qu’aucune  autre  de  fubfifter  par  elle-même  ;  mais  comme 
on  ne  la  trouve  que  dans  les  pays  les  plus  chauds , 
qu’elle  ne  peut  fouffrir  le  froid ,  6c  que  dans  fon  propre 
climat  elle  n’exifie  pas  par  elle-même,  comme  animal 
fàuvage  ,  qu’au  contraire  elle  ne  fiibfifie  que  par  le  foin 
de  l’homme,  qu’elle  n’cft  qlfaniinal  domefiique  ,  on 
ne  peut  pas  la  regarder  comme  la  fouche  première  ou 
la  race  primitive,  de  laquelle  toutes  les  autres  auroient 
tiré  leur  origine. 

En  confidérant  donc  dans  l’ordre  du  climat,  les  brebis 
qui  font  purement  domefiiques;  nous  avons,  la 
brebis  du  nord  à  plufieurs  cornes,  dont  la  laine  efi 
rude  6c  fort  groflière  ;  les  brebis  d’Ifiande ,  de  Gotlilande , 

afiez  courtes  ,  pointues  &  tournées  en  avant  ;  ces  animaux  font  gras , 
leur  chair  efl  bonne ,  &  a  du  fumet  quand  ils  paifiènt  fur  des  mon¬ 
tagnes  ou  aux  bords  de  ia  mer;  mais  elle  fènt  le  fuif  quand  leurs 
pâturages  font  humides  ou  marécageux  ;  les  brebis  font  extrêmement 

fécondes _ Elles  ont  deux  petits  à  chaque  portée.  Voyage  de  Def- 

marchais  ,  tome  1 ,  page 
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deMofcovie^  &  de  plufieiirs  autres  endroits  du  nord 
deTEurope,  ont  toutes  la  laine  groffe,  Si  parodient  être 
de  cette  même  race. 

2.°  JNotre  brebis  ,  dont  la  laine  ed;  très -belle  &  fort 
fine  dans  les  climats  doux  de  TEfpagne  Si  de  la  Perfe  ; 
mais,  qui,  dans  les  pays  très -chauds  fe  change  en  un 
poil  affez  rude  ;  nous  avons  déjà  obfervé  cette  confor¬ 
mité  de  Pinfluence  des  climats  de  TEfpagne  Si  du  Cho- 
rafan,  province  de  Perfe,  fur  le  poil  des  chèvres,  des 
chats,  des  lapins,  Si  elle  agit  de  même  fur  la  laine 
des  brebis,  qui  efi  très -belle  en  Efpagne,  Si  plus  belle 
encore  dans  cette  partie  de  la  Perfe  ^ 

*  II  arriva  à  PéterfLourg  vingt  Bergers  de  Siléfie ,  qu’on  envoya 
enluite  à  Cazan  pour  y  tondre  les  brebis,  &  pour  apprendre  aux 
Mofeovites  à  préparer  la  laine. .  . .  Mais  ce  projet  n’a  pas  encore  réufli, 
&  cela  vient,  dit -on,  principalement  de  ce  que  la  laine  eft  trop 
groffière  ;  les  brebis  &  les  chèvres  s’étant  de  tout  temps  mêlées ,  & 
ayant  produit  enfemble.  Nouveau  Mémoire  fur  Vétat  de  la  Mofeovie, 
Paris ,  1 72. 5  ,  tome  I ,  page  2.p  0, 

^  On  fliifoit  autrefois  à  Mefchet  au  pays  du  Choralân  (  frontière 
de  Perfe  )  un  grand  commerce  de  ces  belles  peaux  d’agneaux ,  d’un 
beau  gris  -  argenté ,  dont  la  toifbn  elt  toute  frifée  &  plus  déliée  que 
ia  foie ,  parce  que  celles  que  les  montagnes  qui  font  au  fud  de  cette 
ville  fourniffent,  &  celles  qui  viennent  de  la  province  deKerman, 
font  les  plus  belles  de  toute  la  Perle.  Relation  de  la  grande  Tartarie , 
page  I  8 y,  — Ua  plus  grande  partie  de  ces  laines ,  ü  belles  &  fi  fines 
fe  trouvent  dans  la  province  de  Kerman,  qui  efi:  l’ancienne  Caramanie, 
la  meilleure  fe  prend  dans  les  montagnes  voifines  delà  ville,  qui  porte 
le  même  nom  de  la  province;  les  moutons  de  ces  quartiers -là  ont 
cela  de  particulier ,  que  lorfqu’ils  ont  nlangé  de  l’herbe  nouvelle  ^ 

Tome  XL  Zz  ' 
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j.'’  La  brebis  à  groffe  queue,  dont  {a  laine  eft  anfli 
fort  belle  dans  les  pays  tempérés ,  tels  que  la  Perfe ,  la 
Syrie,  l’Egypte  :  mais  qui ,  dans  des  climats  plus  chauds, 
fe  change  en  poil  plus  ou  moins  rude. 

4. '’  La  brebis  Jlrepfic héros  ou  rnoiiton  de  Cr^te ,  qui 
porte  de  la  laine  comme  les  nôtres  <5c  leur  reffemble,  à 
l’exception  des  cornes,  qui  font  droites  &  cannelées 
en  vis. 

5. '’  \J Adimaïn  ou  la  grande  brebis  du  Sénégal  <Sc  des 
Indes,  qui  nulle  part  n’efl  couverte  de  laine,  &  porte 
au  contraire  un  poil  plus  ou  moins  court  &  plus  ou 
moins  rude,  fuivant  la  chaleur  du  climat;  toutes  ces 
brebis  ne  font  que  des  variétés  d’une  feule  ôc  meme 

depuis  Janvier  jufqu’en  Mai,  la  toifon  entière  s’enlève  comme  d’elle- 
même  &  laiffe  la  bête  auffi  nue  &  avec  la  peau  aufîi  unie  que  celle  d’un 
cochon  de  lait  qu’on  a  pelc  dans  l’eau  chaude,  de  forte  qu’on  n’a 
pas  befoin  de  les  tondre  comme  on/ait  en  France;  ayant  ainfi  levé  la 
laine  de  leurs  moutons ,  ils  la  battent ,  &  le  gros  s’en  allant ,  il  ne 
demeure  que  le  fin  de  la  toifon. ....  On  ne  teint  point  ces  laines , 
naturellement  elles  font  prefque  toutes  d’un  brun -clair  ou  d’un  gris- 
cendré,  &  il  s’en  trouve  fort  peu  de  blanches.  Voyage  de  Tavermer, 
tome  I ,  page  i y  0.—  Les  moutons  des  Tartares  Ulbecks  &  de  Bef- 
chac  font  chargés  d’une  laine  grifeâtre  &  longue,  frifée  au  bout  en 
petites  boucles  blanches  &  ferrées  en  forme  de  perles,  ce  qui  fait 
un  très- bel  effet,  &  c’efl:  pourquoi  l’on  en  efiime  bien  plus  la  toifon 
que  la  chair ,  parce  que  cette  forte  de  fourrure  eft  la  plus  précieufe 
de  toutes  celles  qu’on  fe  fert  en  Perfe,  après  la  zebeiine  ;  on  les 
nourrit  avec  grand  foin,  &  le  plus  fou  vent  à  l’ombre,  &  quand  on 
efi;  obligé  de  les  mener  à  l’air  ,  on  les  couvre  comme  les  chevaux  ; 
ces  moutons  ont  la  queue  petite  comme  les  nôtres.  Voyage  dV lé arïüs  ^ 
tome  I ,  page  y^y. 
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clpècc ,  <Sc  produiroient  certainement  toutes  les  unes 
avec  les  autres ,  piiifque  le  bouc,  dont  refpèce  eft  bien 
plus  éloignée,  produit  avec  nos  brebis,  comme  nous 
nous  en  fommes  alTurés  par  l’expérience  ;  mais  quoi- 
que  ces  cinq  ou  fix  races  de  brebis  domeftiques  foient 
toutes  des  variétés  de  la  même  efpèce,  entièrement 
dépendantes  de  la  différence  du  climat,  du  traitement 
&  de  la  nourriture;  aucune  de  ces  races  ne  paroît  être 
la  Touche  primitive  &  commune  de  toutes;  aucune  n’efl 
affez  forte,  affez  légère,  affez  vive  pour  réfifler  aux 
animaux  carnaffiers ,  pour  les  éviter,  pour  les  fuir; 
toutes  ont  également  befoin  d’abri  ,  de  foin  ,  de  pro- 
teélion  ;  toutes  doivent  donc  être  regardées  comme 
des  races  dégénérées,  formées  des  mains  de  f homme, 
6c  par  lui  propagées  pour  fon  utilité.  En  même  temps 
qu’il  aura  nourri ,  cultivé ,  multiplié  ces  races  domef¬ 
tiques ,  il  aura  négligé,  chaffé,  détruit  la  race  fauvage, 
plus  forte ,  moins  traitable ,  6c  par  conféquent  plus  in¬ 
commode  6c  moins  utile  :  elle  ne  fe  trouvera  donc 
plus  qu’en  petit  nombre  dans  quelques  endroits  moins 
habités,  où  elle  aura  pû  fe  maintenir;  or,  on  trouve 
dans  les  montagnes  de  Grèce,  dans  les  ifles  de  Chypre, 
de  Sardaigne ,  de  Corfe  6c  dans  les  deferts  de  la  Tar- 
tarie  ,  l’animal  que  nous  avons  nommé  mouflon ,  6c  qui 
nous  paroît  être  la  Touche  primitive  de  toutes  les  brebis; 
il  exifle  dans  l’état  de  nature,  il  fubfifle  6c  fe  multiplie 
fans  le  fecours  de  l’homme  ;  il  reffemble  plus  qu’aucun 
autre  animal  fauvage  à  toutes  les  brebis  domefiques  . 
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il  eü  pins  vif,  plus  fort  Sc  plus  léger  qu  aucune  d'entre 
elles  ;  il  a  la  tête  ,  le  front ,  les  yeux  &  toute  la  face 
du  bélier,  il  lui  relfemble  aulTi  par  la  forme  des  cornes 
Sc  par  fbabitude  entière  du  corps  ;  enfin  ,  il  produit  avec 
la  brebis  domefiique  *,  ce  qui  feul  fuffîroit  pour  dé¬ 
montrer  qu’il  efi  de  la  même  efj^èce  qu’il  en  efi; 
la  fouclie;  la  feule  difconvenance  qu’il  y  ait  entre  le 
mouflon  Sc  nos  brebis  ,  c’efl  qu’il  eft  couvert  de 
poil  Sc  non  de  laine  ;  mais  nous  avons  vû  que  même 
dans  les  brebis  domefliques,  la  laine  n’efl  pas  un  ca- 
raélère  eflentiel ,  que  c’efl:  une  produélion  du  climat 
tempéré,  puifque  dans  les  pays  chauds  ces  mêmes  brebis* 
n’ont  point  de  laine  Sc  font  toutes  couvertes  de  poil, 
Sc  que  dans  les  pays  très -froids  leur  laine  efl;  encore 
aulTi  groffière  ,  aufli  rude  que  du  poil  ;  dès -lors,  il  n’efl 
pas  étonnant  que  la  brebis  originaire  ,  la  brebis  primitive 
Sc  làuvage ,  qui  a  dû  fouffrir  le  froid  Sc  le  chaud ,  vivre 
Sc  fe  multiplier  fans  abri  dans  les  bois,  ne  foit  pas 
couverte  d’une  laine  qu’elle  auroit  bien-tôt  perdue  dans 
les  broffailles  ,  d’une  laine  que  l’expofition  continuelle 
à  l’air  Sc  l’intempérie  des  faifons ,  auroit  en  peu  de  temps 
altérée  Sc  changée  de  nature  ;  d’ailleurs  ,  lorfqu’on  fait 

*  EJl  m  Hifpaniâ ,  fed  maxime  Corjîcâ  ,  non  maxime  ahfimile  pe-- 
cori  ( fcilicet  avili  )  genus  miifmonum ,  caprino  villo  ,  quam  pecoris  velleri 
propius  :  quorum  e  genere  ù"  ovibiis  natos  prifei  umbros  voearunt.  Plin. 
mjl.  nat.  lib.  VIII,  cap.  XLIX.  Nota.  On  voit  par  ce  palîàge,  que 
le  mouflon  a  de  tout  temps  produit  avec  la  brebis;  les  Anciens 
appeloient  umbri ,  imbri ,  ibri ,  tous  les  animaux  métis  ou  de  race 
bâtarde.. 
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accoupler  le  bouc  avec  la  brebis  clomeflique,  le  produit 
eflune  efpèce  de  mouflon  ;  car,  c'efl  un  agneau  couvert 
de  poil,  ce  n’efl;  point  un  mulet  infécond,  c’eft  un 
métis  qui  remonte  à  l’efpèce  originaire ,  6c  qui  paroît 
indiquer  que  nos  chèvres  6c  nos  brebis  domefliqiies 
ont  quelque  chofe  de  commun  dans  leur  origine  ;  6: 
comme  nous  avons  reconnu  par  l’expérience  ,  que 
le  bouc  produit  aifément  avec  la  brebis ,  mais  que  le 
bélier  ne  produit  point  avec  la  chèvre,  il  n’efl;  pas 
douteux  que  dans  ces  animaux  ,  toujours  confidérés 
dans  leur  état  de  dégénération  6c  de  domeflicité ,  la 
chèvre  ne  foit  Tefpèce  dominante,  6c  la  brebis  l’efjDèce 
fubordonnée  ,  puifqiie  le  bouc  agit  avec  puiflance  flir 
la  brebis,  6c  que  le  bélier  eft  impuiflant  à  produire  avec 
la  chèvre  :  ainfi  notre  brebis  domeflique  efl  une  efpèce 
bien  plus  dégénérée  que  celle  de  la  chèvre ,  6:  il’  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  fi  Ton  donnoit  à  la  chèvre  le 
mouflon  au  lieu  du  bélier  domeflique,  elle  produiroit 
des  chevreaux  qui  remonteroient  à  refpèce  de  la  chèvre, 
comme  les  agneaux  produits  par  le  bouc  6c  la  brebis 
remontent  à  refpèce  du  bélier. 

Je  fens  que  les  Naturalifles  qui  ont  établi  leurs  mé¬ 
thodes,  6c  j’ofe  dire,  fondé  toutes  leurs  bonnoiffances 
en  hifloire  naturelle,  fur  la  diflinélion  de  quelques  carac¬ 
tères  particuliers ,  pourront  faire  ici  des  objeélions ,  6c 
je  vais  tâcher  d’y  répondre  d’avance  ;  le  premier  caraélère  , 
des  moutons,  diront-ils,  efl  de  porter  de  la  laine,  6c  le 
premier  caraélère  des  chèvres  efl  d’être  couvertes  de  poil  ; 

Z  Z  iij 
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le  fécond  caradlère  des.  béliers  ed  d’avoir  les  cornes- 
courbées  en  cercle  &  tournées  en  arrière ,  celui  des 
boucs  efl  de  les  avoir  plus  droites  Sl  tournées  en  haut  ; 
ce  font -là,  diront -ils,  les  marques  diflinélives  Si.  les 
fignes  infiillibles  auxquels  on  reconnoîtra  toujours  les 
brebis  Sl  les  chèvres;  car,  ils  ne  pourront  fe  difpenfer 
d’avouer  en  même  temps  que  tout  le  refie  leur  eft 
commun,  les  unes  Si  les  autres  n’ont  point  de  dents  inci- 
fives  à  la  mâchoire  fupérieure,  Si  en  ont  huit  à  l’infé¬ 
rieure,  les  unes  6c  les  autres  n’ont  point  de  dents  canines; 
ces  deux  efpèces  ont  également  le  pied  fourchu,  elles 
ont  des  cornes  fimples  6c  permanentes,  toutes  deux  ont 
les  mamelles  dans  la  même  région  du  ventre  ,  toutes  deux 
vivent  d’herbes  6c  ruminent;  leur  organifàtion  intérieure 
efl  encore  bien  plus  femblable,  car  elle  paroît  être  ab- 
folument  la  même  dans  ces  deux  animaux  ;  le  même 
nombre  6c  la  même  forme  pour  les  eflomacs,  la  même 
difpofition  de  vifcères  6c  d’inteflins,  la  même  fubflance 
dans  la  chair,  la  même  qualité  particulière  dans  la  graiffe 
6c  dans  la  liqueur  féminale  ,  le  même  temps  pour  la 
geflation ,  le  même  temps  encore  pour  raccroiffcmcnt 
Si  pour  la  durée  de  la  vie.  11  ne  refie  donc  que  la  laine 
6c  les  cornes  ,  par  lefquelies  on  piiiffe  différencier  ces 
efpèces;  mais  comme  nous  l’avons  déjà  fait  fentir,  la 
laine  efl  moins  une  fubflance  de  la  Nature,  qu’une  pro- 
•  duélion  du  climat,  aidé  des  foins  de  l’homme,  Si  cela 
efl  démontré  par  le  fait;  la  brebis  des  pays  chauds,  la 
brebis  des  pays  froids,  la  brebis  fauvage  n’ont  point 
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de  laine,  mais  du  poil;  d  autre  côté  ics  chèvres  dans 
des  climats  très -doux  ont  plullôt  de  la  laine  que  du 
poil ,  car  celui  de  la  chèvre  d'Angora  ell  plus  beau  <5c 
plus  fin  que  la  laine  de  nos  moutons  ;  ce  caraélère  n'efi: 
donc  pas  efientiel ,  il  eft  purement  accidentel  &  même 
équwoque,  puifquhl  peut  également  appartenir  ou  man¬ 
quer  à  ces  deux  efpèces  fuivant  les  différens  climats. 
Celui  des  cornes  paroît  être  encore  moins  certain,  elles 
varient  pour  le  nombre,  pour  la  grandeur,  pour  la  forme 
6c  pour  la  direétion.  Dans  nos  brebis  domefiiques,  les 
béliers  ont  ordinairement  des  cornes  6c  les  brebis  n’en 
ont  point  ;  cependant ,  j’ai  fouvent  vû  dans  nos  trou¬ 
peaux  des  béliers  fans  cornes,  6c  des  brebis  avec  des 
cornes;  j’ai  non  feulement  vû  des  brebis  avec  deux 
cornes,  mais  même  avec  quatre';  les  brebis  du  Nord 
6c  d’ifiande  en  ont  quelquefois  jufqu’a  huit  :  dans  les 
pays  chauds,  les  béliers  n’en  ont  que  deux  très-courtes, 
6c  fouvent  ils  en  manquent,  ainfi  que  les  brebis;  dans 
les  uns  les  cornes  font  liffes  6c  rondes;  dans  les  autres,, 
elles  font  cannelées  6c  aplaties;  la  pointe  au  lieu  d’être 
tournée. en  arrière,  efi  quelquefois  tournée  en  dehors 
ou  en  devant ,  6cc.  Ce  caraélère  n’efl  donc  pas  plus 
confiant  que  le  premier,  6c  par  conféquent,  il  ne  fuffit 
pas  pour  établir  des  efpèces  différentes  *;  la  groffeur  6è 

*  M.  Linnæus  a  fait ,  avec  raifon  ,  fix  variétés  &  non  pas  fix  elpèces^ 
dans  la  brebis  doineitique.  i Ovis  rufiica  cornuta.  Anglîca  mutïca,. 
€audâ  ferotoque  ad  genua  pendulîs.  3.°  Htfpanica  cornuta,  fpîrâ  extror^ 
fum  traélâ,  4.®  Polycerata  è  Cothlandiâ,  5.“  Afrîcana  pro  lanâ  piîis 
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la  longueur  de  la  queue  ne  fuffifent  pas  non  plus  pour 
conflituer  des  efpèces ,  puirque  cette  queue  ell: ,  pour 
ainfi  dire,  un  membre  artificiel  qu’on  fait  grofiîr  plus  ou 
moins  par  l’affiduité  des  foins  &  l’abondance  de  la  bonne 
nourriture,  <Sc  que  d’ailleurs  nous  voyons  dans  nos  brebis 
domefiiques  des  races,  telles  que  certaines  brebis-«An- 
gloifes ,  qui  ont  la  queue  très-longue  en  comparaifon  des 
brebis  ordinaires.  Cependant  les  Naturalifies  modernes 
uniquement  appuyés  fur  ces  différences  des  cornes, 
de  la  laine  <Sc  de  la  groffeur  de  la  queue,  ont  établi 
fept  ou  huit  efpèces  différentes  dans  le  genre  des  brebis  ; 
nous  les  avons  toutes  réduites  à  une;  du  genre  entier 
nous  ne  faifons  qu’une  efpèce  ;  <5c  cette  réduélion 
nous  paroît  fi  bien  fondée ,  que  nous  ne  craignons  pas 
qu’elle  foit  démentie  par  dés  obfervations  ultérieures. 

hrevïhus  hirta.  6?  Laticauda  platyura  Arabica,  Umn.  fyjî.  nat.  cdit.  X, 
pag.  y  0,  Toutes  ces  brebis  ne  font  en  effet  que  des  variétés,  auxquelles 
cet  Auteur  auroit  dû  joindre  Vadlmain  ou  bélier  de  Guinée,  &  le 
Jlrepficheros  de  Candie ,  dont  il  fait  deux  efpèces  différentes  entr’elles 
&  différentes  de  nos  brebis;  &  de  même  s'il  eût  vû  le  mouflon  &: 
qu’il  eût  été  informé  qu’il  produit  avec  la  brebis  ,  ou  qu’il  eût  feù- 
lement  confulté  le  palfige  de  Pline  au  fujet  du  mufimon  ,  il  ne  l’auroit 
pas  mis  dans  le  genre  des  chèvres,  mais  dans  celui  des  brebis.  M.  Briffon 
a  non  feulement  placé  de  même  le  mouflon  parmi  les  chèvres  ;  mais  il  y  a 
encore  placé  le  flrepficheros ,  qu’il  appelle  hircus  laniger,  Sc  de  plus , 
il  a  fait  quatre  efpèces  diftinèles  de  la  brebis  domeftique  couverte  de 
laine,  de  la  brebis  domeftique  couverte  de  poil  dans  les  pays  chauds, 
de  la  brebis  à  large  queue  &  de  la  brebis  à  longue  queue  ;  nous  ré- 
duifons,  comme  l’on  voit,  quatre  efpèces,  félon  M.  Linnæus,  & 
ièpt  efpèces  fuivant  M.  Briffon,  à  une  feule. 


Autant 


DU  Mouflon,  i/c.  369 
Autant  il  nous  a  paru  nécefTaire,  en  çompof^int  Thifloire 
des  animaux fàuvage s,  de  les  conficlérer  en  eux-mêmes 
un  à  un  &  indépendamment  d  aucun  genre  ;  autant 
croyons-nous,  au  contraire,  qu'il  faut  adopter,  étendre 
les  genres  dans  les  animaux  domefliques  ;  &  cela  parce 
que  dans  la  Nature,  il  n'exide  que  des  individus  &  des 
fuites  d’individus,  c’efl-à-dire  des  efpèces  ;  que  nous 
n’avons  pas  influé  fur  celles  des  animaux  indépendans , 
6c  qu’au  contraire  nous  avons  altéré,  modifié,  changé 
celles  des  animaux  domefliques  :  nous  avons  donc 
fait  des  genres  phyfiques  <&;  réels,  bien  différens  de  ces 
genres  métaphyfiqiies  6c  arbitraires,  qui  n’ont  jamais 
exiflé  qu’en  idée;  ces  genres  phyfiques  font  réellement 
compofés  de  toutes  les  efpèces  que  nous  avons  maniées, 
modifiées  6c  changées  ;  6c  comme  toutes  ces  efpèces 
différemment  altérées  par  la  main  de  l’homme,  n’ont 
cependant  qu’une  origine  commune  6c  unique  dans  la 
Nature,  le  genre  entier  ne  doit  former  qu’une  efpèce.  En 
écrivant,  par  exemple,  l’hifloire  des  tigres,  nous  avons 
admis  autant  d’efpèces  différentes  de  tigres  qu’il  s’en  trouve 
en  effet  dans  toutes  les  parties  de  la  Terre,  parce  que  nous 
fommes  très-certains  que  l’homme  n’a  jamais  manié,  ni 
changé  les  efpèces  de  ces  animaux  intraitables,  qui  fubfif- 
tent  toutes ,  telles  que  la  Nature  les  a  produites  ;  il  en  efl  de 
même  de  tous  les  autres  animaux  libres  6c  indépendans; 
mais  en  faifant  l’hifloire  des  bœufs  ou  des  moutons  ,  nous 
avons  réduit  tous  les  bœufs  à  un  feul  bœuf,  6c  tous  les 
moutons  à  un  feul  mouton,  parce  qu’il  efl  également 
Tome  XL  A  a  a 
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certain  que  c’efî;  Thomme,  &i  non  pas  la  Nature,  qui  a 
produit  les  différentes  races  dont  nous  avons  fait  l’énu¬ 
mération  ;  tout  concourt  à  appuyer  cette  idée ,  qui , 
quoique  lumineufe  par  elle -même,  ne  fera  peut-être 
pas  affez  fentie  ;  tous  les  bœufs  produifent  enfemble , 
les  expériences  de  M.  de  la  Nux  &  les  témoignages 
de  M/'  Mentzelius  &  Kalm ,  nous  en  ont  affiiré;  toutes 
les  brebis  produifent  entre  elles,  avec  le  mouflon  <Sc 
même  avec  le  bouc  :  mes  propres  expériences  me  font 
appris  :  tous  les  bœufs  ne  font  donc  qu’une  efpèce ,  6c 
toutes  les  brebis  n’en  font  qu’une  autre,  quelque  étendu 
qu’en  foit  le  genre. 

Je  ne  me  lafferai  jamais  de  répéter  (  vu  l’importance 
de  la  chofe  )  que  ce  n’eft  pas  par  de  petits  caraétères 
particuliers  que  l’on  peut  juger  la  Nature,  6c  qu’on  doit 
en  différencier  les  efpèces  ;  que  les  méthodes ,  loin 
d’avoir  éclairci  riiiffoire  des  aniiPiaux,  n’ont  au  contraire 
fervi  qu’à  l’obfcurcir,  en  multipliant  les  dénominations , 
6c  les  efpèces  autant  que  les  dénominations ,  fins  aucune 
néceffité;  en  faifànt  des  genres  arbitraires  que  la  Nature 
ne  connoît  pas ,  en  confondant  perpétuellement  les  êtres 
réels  avec  des  êtres  de  raifon  ;  en  ne  nous  donnant  que 
de  fauffes  idées  de  l’effence  des  efpèces  ;  en  les  mêlant 
ou  les  féparant  fans  fondement,  fans  connofffance, 
fouvent  fans  avoir  obfervé ,  ni  même  vû  les  individus , 
6c  que  c’eff  par  cette  raifon  que  nos  Nomenclateurs 
fe  trompent  à  tout  moment,  6c  écrivent  prefqu’autant 
d’erreurs  que  de  lignes;  nous  en  avons  déjà  donné  un 
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fi  grand  nombre  d’exemples,  qu’il  fàudroit  une  pré¬ 
vention  bien  aveugle  pour  pouvoir  en  douter;  MGmelin, 
parle  très-fenfcment  fur  ce  fujet,  &  à  l’occafion  même 
de  l’animal  dont  il  efl  ici  qiieflion  *. 

*  cc  Les  ou  Stepnïe-haranï ,  q.iii  occupent,  dit -il  ,  les  mon¬ 

tagnes  de  la  Sibérie  méridionale,  depuis  le  fleuve  Iriifch,  jufqu  a  Kamtf-  ce 
chatka,  font  des  animaux  extrêmement  vifs,  &  cette  vivacité  femble  cc 
les  exclurre  de  la  clafî'e  des  moutons,  &  les  ranger  piultôt  dans  la  ce 
clalfe  des  cerfs;  j’en  joindrai  ici  une  courte  defeription  qui  fera  voir  ce 
que  ni  la  vivacité,  ni  la  lenteur,  ni  la  laine,  ni  le  poil  dont  l’animal  c< 
eft  couvert ,  ni  les  cornes  courbes  ,  ni  les  droites ,  ni  les  cornes  ce 
permanentes,  ni  celles  que  l’animal  jette  tous  les  ans,  ne  font  des  <c 
marques  fuffifamment  caraélériltiques ,  par  lefquelles  la  Nature  dif-  ce 
tingue  fes  clalTes  ;  elle  aime  la  variété  ,  &  je  fuis  perfuadé  que  fi  nous  ce 
favions  mieux  gouverner  nos  fens  ,  ils  nous  conduiroient  fouvent  à  ce 
des  marques  beaucoup  plus  elTentielIes ,  touchant  la  différence  des  ec 
animaux  ,  que  ne  nous  les  apprennent  communément  les  lumières  te 
de  notre  raifon,  qui  prefque  toujours  ne  touchent  ces  marques  ce 
didinélives ,  que  très-fuperficiellement.  La  forme  extérieure  de  l’ani-  ce 
mal ,  quant  à  la  tête  ,  au  cou  ,  aux  pattes  &  à  la  queue  courte  ,  s’ac-  « 
corde  avec  celle  du  cerf,  à  qui  cet  animal  reffemble  auffi ,  comme  « 
je  l’ai  déjà  dit,  par  fà  vivacité,  fi  bien  qu’on  diroit  volontiers  qu’il  «* 
efl  encore  plus  fauvage  ;  l’animal  que  j’ai  vu ,  étoit  réputé  d’avoir  ce 
trois  ans ,  &  cependant  dix  hommes  n’osèrent  raitaquer  pour  le  «c 
dompter  ;  le  plus  gros  de  cette  efpèce  approche  de  la  taille  d’un  « 
daim  ;  celui  que  j’ai  vu ,  avoit  de  la  terre  jufqu’au  haut  de  la  tête ,  « 
une  aune  &  demie  de  Ruffie  de  Laut  ;  fi  longueur ,  depuis  l’endroit  « 
d’où  naifîènt  les  cornes  étoit  d’une  aune  trois  quarts  ;  les  cornes  naiffent  « 
au  defîlis  &  tout  près  des  yeux ,  droit  devant  les  oreilles ,  elles  fe  « 
courbent  d’abord  en  arrière  &  enfuite  en  avant ,  comme  un  cercle  ;  «« 
l’extrémité  eft  tournée  un  peu  en  haut  &  en  dehors  ;  depuis  leur  « 
naiffance  jufqu’à  peu  près  de  ta  moitié ,  elles  font  fort  ridées ,  plus  «« 
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33  haut  elles  font  plus  unies,  fans  cependant  letre  tout- à -fait;  c’eft 
33  vrai  -  femblable ment  de  cette  forme  des  cornes  que  les  Ruffes  ont 
33  pris  occafion  de  donner  à  cet  animal  le  nom  de  mouton  fauvage  ;  û 
33  l’on  peut  s’en  rapporter  aux  récits  des  habitans  de  ces  cantons,  toute  fà 
33  force  çonfifle  dans  fes  cornes  ;  on  dit  que  les  béliers  de  cette  efpèce 
33  fe  battent  fou  vent  en  fe  poufîânt  les  uns  les  autres  avec  les  cornes, 
33  &  fe  les  abattent  quelquefois,  en  forte  qu’on  trouve  fbuvent  fur  la  Jieppi 
33  de  ces  cornes ,  dont  l'ouverture  auprès  de  la  tête  efl  afîez  grande , 
33  pour  que  les  petits  renards  des  Jleppes  fe  fervent  fouvent  de  ces 
33  cavités  pour  s’y  retirer.  II  eft  aifé  de  calculer  la  force  qu’il  faut  pouf 
53  abattre  une  pareille  corne  ,  puifque  ces  cornes  ,  tant  que  l’animal  efl 
53  vivant ,  augmentent  continuellement  d'épaiffeur  &  de  longueur,  & 
53  que  l’endroit  de  leur  naiflance  au  crâne  acquiert  toujours  une  plus 
53  grande  dureté  ;  on  prétend  qu’une  corne  bien  venue ,  en  prenant  la 
53  mefure  félon  ft  courbure ,  a  jufqu’à  deux  aunes  de  long qu’elle  pèle 
53  entre  trente  &  quarante  livres  de  Rufîie  ,  &  qu’à  fa  naifîànce  elle  eft 
53  de  l’épaiffeur  du  poing  ;  les  cornes  de  celui  que  j’ai  vû  étoient  d’uii 
53  jaune  blancheâtre  ,  mais  plus  l’animal  vieillit  plus  fes  cornes  tirent 
53  vers  le  brun  &  le  noirâtre;  il  porte  fes  oreilles  extrêmement  droites , 
53  elles  font  pointues  &  pafîàblement  larges;  les  pieds  ont  des  fibots 
53  fendus ,  &  les  pattes  de  devant  ont  trois  quarts  d’aune  de  '  haut 
53  celles  de  derrière  en  ont  davantage  ;  quand  l’animal  fè  tient  debout 
53  dans  la  plaine  ,  fes  pattes  de  devant  font  toujours  étendues  &  droites, 
53  celles  de  derrière  font  courbées,  &  cette  courbure  fêmble  diminuer, 
33  plus  les  endroits  par  où  l’animal  paffe  font  efearpés  ;  le  cou  a  quel- 
53  ques  plis  pendans;  la  couleur  de  tout  le  corps  efl:  grifatre  mêlée 
53  de  brun  ;  le  long  du  dos,  il  y  a  une  raie  jaunâtre  ou  pluflôt  rouf- 
53  fèâtre  ou  couleur  de  renard,  &  l’on  voit  cette  même  couleur  au 
^  derrière  ,  en  dedans  des  pattes  &  au  ventre ,  où  elle  eft  un  peu 
plus  pâle  ;  cette  couleur  dure  depuis  le  commencement  d’Août , 
pendant  l’automne  &  l’hiver ,  jufqu’au  printemps ,  à  l’approche 
duquel  ces  animaux  muent,  &  deviennent  par-tout  plus  rouffeâtres; 
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qu’on  ne  peut  acquérir  des  connoiffances  de  la  Nature, 

îa  deuxième  mue  arrive  vers  la  fin  de  Juillet,  telle  efl  la  figure  des  c< 
béliers  ;  les  chèvres  ou  femelles  font  toujours  plus  petites  ,  &  quoi-  « 
qu’elles  aient  pareillement  des  cornes,  ces  cornes  font  très-petites  &  « 
minces  en  comparaifon  de  celles  que  je  viens  de  décrire  ,  &  même  cc 
ne  grofijfient  guère  avec  l’âge  :  elles  font  toujours  à  peu  près  « 
droites,  n’ont  j^refque  point  de  rides,  &  ont  à  peu  près  la  forme  « 
de  celles  de  nos  boucs  privés.  « 

Les  parties  intérieures ,  dans  ces  anitnaux ,  font  conformées  comme  « 
dans  les  autres  bêtes  qui  riuninent  ;  l’eftomac  eft  compofé  de  quatre  <■<• 
cavités  particulières  ,  &  la  velTie  du  fiel  efl  très  -  confidérable  ;  leur  «c 
chair  efl:  bonne  à  manger  &  a  ,  à  peu  près ,  le  goût  de  chevreuil  ;  « 
la  grailTe  fur- tout  a  un  goût  délicieux,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  « 
ci-de/Tus ,  fur  le  témoignage  des  nations  de  Kamtfchatka  ;  la  nourri-  cc 
ture  de  l’animal  efl  de  l’herbe.  Ils-  s’accouplent  en  automne  ,  &  au  « 
printemps  ils  font  un  ou  deux  petits.  ce 

Par  le  poil,  le  goût  de  la  chair,  la  forme  &  la  vivacité,  l’animal  ce 
appartient  à  la  dalle  des  cerfs  &  des  biches;  les  cornes  permanentes,  ce 
qui  ne  tombent  pas ,  l’excluent  de  cette  clafle  ;  les  cornes  courbées  ce 
en  cercle  lui  donnent  cpielque  reffemblance  avec  les  moutons;  le  ce 
défaut  de  laine  &  la  vivacité  l’en  diflinguent  abfolument;  le  poil,  ce 
le  féjour  fur  des  rochers  &  hauteurs ,  &  les  fréquens  combats  ap-  ce 
prochent  aflez  cet  animal,  de  la  clafle  des  capricornes;  le  défaut  ce 
de  barbe  &  les  cornes  courbes  leur  refuient  cette  clafle.  Ne  pourroit-on  ce 
pas  pîuflôt  regarder  cet  animal,  comme  formant  une  clafle  particu-  cc- 
lière,  &  le  reconnoîire  pour  le  mufimon  des  Anciens!  En  effet il  ce 
reffemble  fingulièrement  à  la  defeription  qu’en  donne  Pline,  &;;cc 
encore  mieux  le  favant  Gefner  ^5.  Ce  paflàge  efl  tiré  de  la  verfion  RulTe  , 
imprimée  à  Péteifhourg  en  1755,  en  deux  volumes  de  la 

relation  d’un  voyage  par  terre  à  ICamtfchatka ,  par  M."""  Muller,  de 
la  Croière  &  Gmelin  auteur  de  i’ou'yage ,  dont  l’original  efl  en 
Allemand ,  latradudion  françoilîe  m’a  été  communiquée  par  AL  de  l’Ifle  „ 
de  l’Académie  des  Sciences;,  il  eft  à  defirer  qu'il  la  donne  bien-tôp 
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qu’en  faifant  un  ufage  réfléchi  de  fcs  fens,  en  voyant, 
en  obfervant,  en  comparant,  Si  en  fe  refufànt  en  même 
temps  la  lilaerté  téméraire  de  faire  des  méthodes  ,  des 
petits  fyflèmcs  nouveaux,  dans  lefquels  on  ciafle  des 
êtres  que  l’on  n’a  jamais  vus,  •&  dont  on  ne  eonnoît  que 
le  nom:  nom  fouvent  équivoque,  obfcur,  mal  appliqué 
Sl  dont  le  faux  emploi  confond  les  idées  dans  le  vague 
des  mots ,  ôl  noie  la  vérité  dans  le  courant  de  Terreur. 
Nous  fommes  auffi  très  -  convaincus ,  après  avoir  vu  des 
mouflons  vivans ,  6c  après  les  avoir  comparés  à  la  def- 
cription  ci-deffus  de  M.  Gmelin  ,  que  l’argali  efl  le 
même  animal  ;  nous  avons  dit  qiTon  le  trouve  en 
Europe  ,  dans  des  pays  affez  chauds  ,  tels  que  la 
Grèce  ^ ,  les  ifles  de  Chypre  ^ ,  de  Sardaigne  6c  de 

au  public  ;  cette  relation,  curieufe  par  elle-même,  eft  en  même  temps 
e'crite  par  un  homme  de  bon  fens ,  &  très  -  veiTé  dans  i’Hidoirc 
naturelle. 

*  On  ne  peut  pas  douter  que  le  tragelaphus  de  Belon  ne  Toit  notre 
mouflon  ,  &  l’on  voit  par  les  indications  de  cet  auteur  ,  qu’il  a  vu , 
de'crit  &  defliné  cet  animal  en  Grèce ,  &  qu’il  fe  trouve  dans  les 
montagnes  qui  font  entre  la  Macédoine  &  la  Servie. 

^  II  y  a  dans  l’Ifle  de  Chypre  des  béliers  appelés  par  les  anciens 
Grecs  mufmoîies ,  fuivant  Strabon,  que  les  Italiens  nomment  à  préfent 
mufone  ;  ils  ont  au  lieu  de  laine  un  poil  remblable  à  celui  des  boucs 
ou  pluflüt  un  cuir  &  un  poil,  qui  ne  diffère  guère  de  ceux  des  cerfs, 
&  des  cornes  comme  les  autres  moutons ,  û  ce  n’efl  qu’elles  font 
recourbées  en  arrière  ;  ifs  font  de  la  grandeur  &  de  la  grofîeur  d’un 
cerf  médiocre  ;  ils  font  vîtes  à  la  courfè ,  mais  ils  fe  tiennent  dans  les 
montagnes  les  plus  hautes  &  les  plus  raboteufès  ;  leur  chair  efl  bonne 
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Corfe  *;  néanmoins  il  fe  trouve  aufli,  éc  même  en  plus 
grand  nombre,  dans  toutes  les  montagnes  de  la  partie 
méridionale  de  la  Sibérie,  fous  un  climat  pludôt  froid  que 
tempéré;  il  paroît  même  y  être  plus  grand  ,  plus  fort 

plus  vigoureux  :  il  a  donc  pu  peupler  egalement  le 
nord  éc  le  midi ,  6c  fà  poftérité  devenue  domeftique , 
après  avoir  long -temps  fubi  les  maux  de  cet  état,  aura 
dégénéré,  6c  pris,  fuivant  les  difîérens  traitemens  6c  les 
climats  divers,  des  caraétères  relatifs ,  de  nouvelles  habi¬ 
tudes  de  corps ,  qui  s'étant  enfuite  perpétuées  par  les 
générations ,  ont  formé  notre  brebis  domeftique  6c 
toutes  les  autres  races  de  brebis ,  dont  nous  avons  parlé. 

&  (àvoureufe. . . .  On  paiïè  les  peaux  de  ces  animaux  &;  on  en  fait 
des  cordouans  qu’on  envoie  en  Italie  ,  où  on  les  nomme  cordoani  ou 
corduani.  Defeription  des  ifles  de  l’Archipel,  par  Dapper,  page  50. 

*  Hïs  in  infulis  f  Sardinïa  &  Corfica )  nafeuntur  arïetes  qui  pro  lana 
pilum  caprïnum  producunt,  quos  muftnones  vocitant,  Strabo.  iib.  V, 
—  Nuper  apiid  nos  fardus  quidam  vir  non  iUiteratus  rardiniam 
mavit  abundare  cervis  apris  ac  damis  &  infuper  animali  quod  vulgo 
mufionem  vocant  pelle  ù'  pilis  ( pilis  capreœ  ut  ab  alio  quodam  accepi, 
eœtera  fere  ovi  fimile )  cervo  fimile  ;  cornibus  arieti ,  non  longis  fed  rétro 
circa  dures  rejlexis  magnïtudine  cervi  mediocris ,  herbis  tantum  vivere ,  in 
montibus  afperioribus  verfari ,  curfu  yelocijfmo ,  carne  yenationibus  expetîta.- 
Gelher.  Hijl,  quad,Y>'àg.  823. 
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DESCRIPTION 

DU  MOUFLON. 

(Quoique  le  Mouflon  (pL  xxix )  loit  couvert  de  poil 
&  non  pas  de  laine ,  il  a  plus  de  rapport  au  Bélier  qu  a  aucun 
autre  animal  :  car  Ion  chanfrein  eft  arqué,  &:  Ion  front  ed  moins 
élevé  que  celui  du  Bouc;  il  a  un  enfoncement  au  devant  de 
l’angle  antérieur  de  l’œil;  il  a  aulfi,  comme  le  bélier,  les  yeux 
placés  plus  près  des  cornes ,  &  les  oreilles  moins  longues  que 
le  bouc;  les  cornes  relîèmblent  parfaitement  à  celles  du  bélier, 
car  elles  font  de  couleur  jaunâtre  &  elles  ont  trois  faces,  elles 
forment  un  arc  de  cercle  qui  s’étend  par-defîus  les  oreilles,  «Se 
elles  font  dirigées  obliquement  en  arrière  6c  en  dehors. 

Le  bout  du  mufeau  6c  la  face  intérieure  des  oreilles  du  mou¬ 
flon  ,  qui  a  lèrvi  de  fujet  pour  cette  delcriptioii ,  avoient  une 
couleur  blanche  légèrement  teinte  de  jaune;  la  partie  poflérieure 
du  chanfrein  ,  le  front ,  les  côtés  de  la  tête ,  la  face  extérieure 
des  oreilles,  la  partie  poflérieure  de  la  mâchoire  du  deiïbus,  6c 
la  gorge  étoient  de  couleur  mêlée  de  blanc ,  de  gris  6c  de  brun 
cendré;  le  blanc  dominoit  autour  des  yeux  6c  fur  la  gorge; 
les  côtés  du  cou,  relî:)ace  qui  efl  entre  l’épaule  6c  le  coude,  les 
flancs,  la  croupe,  la  queue,  6c  la  face  extérieure  de  la  cuifîè 
6c  de  la  jambe  avoient  une  couleur  /auve  roufîèâtre  approchante 
de  celle  du  cerf  ;  le  derrière  de  la  tête  ,  l’épaule ,  le  bras  ,  l’avant- 
bras  prefqu’en  entier  ,  les  côtés  de  la  poitrine  6c  la  face  intérieure 
de  la  jambe  étoient  de  couleur  brune  ;  cette  couleur  formoit  une 
bande  le  long  de  la  prtie  inférieure  des  flancs  6c  fur  le  devant 
de  la  cuiflè  6c  d’une  partie  de  la  jambe  ;  il  y  avoit  une  autre 

bande 
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bancîe  noire  qui  s  elendoit  ie  long  de  la  face  fupérieure  du  cou 
fiir  le  garrot  &  le  long  du  dos  jufqu’au  milieu  ;  cette  bande 
étoit  terminée  par  une  large  tache  de  la  même  couleur  ;  ilyavoit 
aufl'i  aux  côtés  de  la  couleur  blanche  de  la  gorge  deux  bandes 
noires  qui  fè  réuniiloient  au  defîous  de  ce  blanc  ;  la  partie  in¬ 
férieure  du  cou  &  la  partie  antérieure  de  la  poitrine,  étoient  de 
couleur  noire;  le  defîous  de  la  partie  poflérieure  de  la  poitrine, 
les  aiflelles  ,  le  coude ,  le  côté  poftérieur  de  l’avant-bras ,  le  canon 
&  tout  le  refle  de  la  jambe  de  devant,  le  ventre,  le  fcrotum  , 
iepériné,  les  aînés,  la  face  intérieure  de  la  cuifîè,  le  canon  & 
le  refte  des  jambes  de  derrière  étoient  de  couleur  blanche  mêlée 
d’une  teinte  de  jaune  &  même  de  fauve  plus  ou  moins  appa¬ 
rente  dans  didêrens  endroits  ;  il  y  avoit  auffi  un  peu  de  gris  8c 
même  de  blanc  de  chaque  côté  de  l’anus ,  à  peu  près  commç 
fur  le  cerf. 

Ce  mouflon  avoit  le  poil  dur  &  court ,  mais  il  étoit  mort 
dans  la  mue  à  la  fin  de  Novembre,  le  plus  long  poil  avoit 
jufquà  quatre  pouces  &  le  trou  voit  au  devant  de  la  poitrine; 
celui  des  autres  parties  du  corps ,  n’avoit  qu  environ  un  pouce 
&  demi  de  longueur. 

pieds,  pouc.  ligne*; 


Longueur  du  corps  entier  inefuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  inufeau  jufqu’à  l’anus .  3.  8.  u 

Hauteur  du  train  de  de  vaut . . .  2.  5.  6. 

Hauteur  du  train  de  derrière.  •  . .  2.  6,  n 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu’à 

l’origine  des  cornes .  a 

Circonférence  du  mufèau  prifè  derrière  lesnafeaux.  .  .  u  y,  8. 

Contour  de  la  bouche .  g  j.  2 

Diltance  entre  les  angles  de  la  raâohoirç  inférieure  . .  //  2.  8. 
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pieds,  pouc.  Hg»e*; 


Diftance  entre  ies  nafeaux  en  bas .  //  u  41. 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre .  n  i .  u 

Didance  entre  les  deux  paupières  lorfqu’elles  font 

ouvertes . : .  h  n  7, 

Didance  entre  l’angle  anterieur  &  le  bout  des  lèvres.  .  //  u 

Didance  entre  l’angle  podérieur  &  l’oreille .  »  2.  a- 

Didance  entre  les  angles  anteneurs  des  yeux ,  mefuree 

en  ligne  droite .  n  3 .  8. 

La  même  didance  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein,  u  4.  7, 

Circonférence  de  la  tête  prife  au  devant  des  cornes.  i .  4.  6, 

Longueur  des  oreilles .  u  3.  8. 

Longueur  de  la  bafê  melurée  fur  la  courbure  extérieure,  n  2.  8. 

Didance  entre  les  oreilles  &  les  cornes .  4/  /;  11^ 

Didance  entre  les  deux  oreilles  prifè  dans  le  bas. .  .  n  5.  // 

Longueur  du  cou . //  10.  // 

Circonférence  près  de  la  tête . i .  //  6, 

Circonférence  près  des  épaules .  i.  4.  u 

Hauteur .  n  3. 

Circonférence  du  corps  prife  derrière  les  jambes  de 

devant . . .  2.  4.  u 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  2.  4,  6, 

Circonférence  devant  les  jamlaes  de  derrière .  1.  p.  it 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue .  n  3,.  8. 

Circonférence  à  fon  origine . //  2.  3.- 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  jufqu’au  genou.  .  //  8, 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros.  . .  u  7.  it 

Circonférence  du  genou.  »... . //  4.  6^ 

Longueur  du  canon. . //  6.  ts 

Circonférence  à  fendroit  le  plus  mince. .........  n  3  .  tt 

Circonférewee  du  boidct.  ..................  a  4. 
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pieds,  pcuc.  lignes» 

Longueur  du  paturon . .  "  *  •  5  • 

Circonférence  du  paturon .  n  4*  '' 

Circonférence  de  la  couronne .  if  4.  d. 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  Jufquau  genou.  ...  //  10.  6. 

Diflance  depuis  le  coude  jufquau  garrot .  i .  ff  n 

Diüance  depuis  le  coude  jufqu’au  bas  du  pied .  i .  6.  6. 


Longueur  de  la  cuiffe  depuis  la  rotule  jufquau  jarret.  //  ii.  4. 

Circonférence  près  du  ventre .  ^  10.  6. 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  juiqu  au  boulet.  .  .  //  p.  n 


Circonférence .  ^  5* 

Longueur  des  ergots .  •>  *  ^  * 

Hauteur  des  . .  2,.  4. 


Longueur  depuis  la  pince  jufqu'au  talon  dans  les 

pieds  de  devant . 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière . 

Largeur  des  deux  fibots  pris  enfèinble  dans  les  pieds 
de  devant. . . 


Largeur  dans  les  pieds  de  derrière .  ti  i .  4. 

Diflance  entre  les  deux  fabots .  n  >>  2.^. 

Circonférence  des  deux  fabots  réunis ,  prilê  fur  les  pieds 

de  devant .  5* 

Circonférence  prife  fur  les  pieds  de  derrière .  n  J.  w 


Ce  mouflon  pefoit  cinquante -une  livres  &:  demi  ;  I  épiploon, 
les  quatre  eflomacs  &  les  inteftins  fe  font  trouvés  fomblables  à 
ceux  du  bélier  par  la  forme  &  leur  fituation ,  excepté  la  groffo 
convexité  de  la  panfe ,  qui  étoit  plus  grande  &  plus  fai  liante  que 
celle  du  bélier;  en  ouvrant  les  quatre  eflomacs,  jai  obférvé 
qu’ils  différoient  par  leurs  parties  intérieures  des  eflomacs  du  bœuf, 
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Ju  béiier  &  du  bouc ,  comme  les  eflomacs  du  cerf  ,  du  daim  Sc 
du  chevreuil,  difierent  de  ceux  des  animaux  domelHques  ;  &  même 
les  papilles  de  la  panfe  du  mouflon  étoient  encore  plus  petites  à 
proportion  que  celles  du  cerf  &  des  autres  animaux  fiuvages ,  qui 
ont  été  décrits  dans  cet  ouvrage;  les  mailles  du  ré/êau  du  bonnet 
avoient  moins  d’étendue  dans  le  mouflon  que  dans  le  bélier,  & 
les  papilles  des  feuillets  du  troifième  eftomac  étoient  plus  petites 
&  moins  élevées. 

Le  foie  &  la  rate  du  mouflon  avoient  la  même  figure  8c  h 
même  pofition  que  le  foie  Sc  la  rate  du  bélier ,  mais  ils  étoient 
moins  épais;  la  véficule  du  fiel  du  mouflon  étoit  plus  platte  que 
celle  du  bélier ,  &  renfermoit  une  liqueur  de  couleur  brune^ 
jaunâtre ,  tandis  que  la  véficule  du  fiel  d  un  bélier ,  qui  a  été 
diflequé  en  même  temps  que  le  mouflon ,  étoit  beaucoup  plus 
grande  8c  prefquentièrement  remplie  d’une  liqueur  teinte  de 
jaune  8c  de  vert;  il  ify  avoit  point  de  douves  dans  le  foie  du 
mouflon ,  ni  dans  la  véficule ,  comme  il  s’en  trouve  dans  les 
béliers,  les  moutons,  &:c;  le  foie  pefoit  quinze  onces,  Sc  la  rate 
une  once  fix  gros. 

Le  pancréas  Sc  les  reins  avoient  la  même  conformation  qué 
dans  le  bélier ,  ils  étoient  moins  compares  ;  le  cœur  avoit  la 
même  figure  que  celui  du  bélier ,  mais  il  ma  paru  plus  gros  à 
proportion  ;  le  mouflon  reffembloit  aufli  au  bélier,  par  la  forme 
Sc  le  nombre  des  lobes  du  poumon ,  ils  étoient  moins  féparés  les 
uns  des  autres. 

La  langue  reffembloit  à  celle  du  béiier,  ainfi  que  la  partie 
antérieure  de  l’épiglotte  ;  le  palais  étoit  traverfé  par  treize  filions., 
femblables  à  ceux  du  bélier ,  Sc  il  ny  avoit  aucune  différence 
fenfible  de  figure  Sc  de  pofition  entre  le  cerveau  Sc  le  cervelet 

*  Yojçz  le  volume  de  çet  Ouvrage;,  jJûge 
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de  cet  animal ,  &  le  cerveau  &:  le  cervelet  du  mouflon ,  le 
cerveau  pefoit  trois  onces  fix  gros ,  &:  le  cervelet  trois  gros  & 
dix- huit  grains. 

Le  gland  reflembloit  à  celui  du  bélier  par  fa  forme ,  &:  fur- 
tout  par  le  champignon  qui  ieterminoit;  l’urètre  débordoit  auffi , 
comme  celui  du  bélier ,  de  treize  lignes  au  delà  de  l’extrémité 
du  gland  ;  le  plis  de  la  verge  avoit  environ  un  }X)uce  de  lon¬ 
gueur  ;  Tes  cordons ,  la  vefbe ,  les  teflicules ,  &c.  et  oient  fem- 
blables  à  ces  mêmes  parties,  vûes  dans  le  bélier. 

picJs.  pouc.  lignes» 


Longueur  de  la  panfe  de  devant  en  arrière  ,  depuis  ' 
le  bonnet  jufqu’au  bout  de  la  convexité  du  côté 

gauche .  I  •  ^ 

Largeur . . .  i  ^  » 

Hauteur .  n  7- 

Circonférence  tranfverfale  du  corps  de  la  panfe .  z,  8.  u 

Circonférence  longitudinale  qui  paffe  en  devant  auprès 
de  Fœfophage  &  en  arrière  fur  le  fomniet  de  la 

grolTe  convexité .  3.  //  tr 

Circonférence  du  cou  de  la  panfe .  i.  3. 

Profondeur  de  la  fciffure  qui  le  fépare  du  corps.  .  .  //  z.  6, 

Circonférence  de  la  bafè  de  la  convexité  droite.  .  ,  i .  6.  é. 

Circonférence  de  la  bafe  de  la  convexité  gauche.  .  u  é. 


Profondeur  de  la  fcifîiire  qui  fépare  les  deux  con¬ 


vexités . . . .  //  3 .  if 

Longueur  du  bonnet . . .  .  ti  6.  n 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . .  i.  3.  u 

Grande  circonférence  du  feuillet . .  //  10.  3. 

Petite  circonférence.  ; . n  p.  a 

Circonférence  longitudinale  du  corps  de  la  caillette,  z.  3.  // 

Circonférence  tranfverfale  à  l’endroit  le  plus  gros. ..  .  r.  z.  6^ 
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pieds,  pouc.  lignes»’ 

Circonférence  de  i’œfophage. .  n  2.  6, 

Circonférence  du  pylore .  //  2.  6. 

Longueur  des  plus  grandes  papilles  de  la  panfc.  .  .  .  u  „  i 

.  //  //  //|. 

Hauteur  des  cloifons  du  réfeau  du  bonnet.  .......  4/  u  //  i. 

Diamètre  des  plus  grandes  figures  du  réfeau .  h  „  y. 

Longueur  de  la  gouttière  du  bonnet .  //  2.  2. 

.  „  „  é. 

Largeur  des  plus  grands  feuillets  du  troifième  eflomac.  //  1.2. 

Largeur  des  moyens .  „  ,, 

Hauteur  des  plus  grands  replis  de  la  caillette .  //  //  S. 

Longueur  des  inteflins  grêles  depuis  le  pylore  jufqu  au 

cæcum . ^ 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les  plus 

gios .  „  2.  3^ 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  //  2.  m 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 

. .  2.  U 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince .  if  i.  9. 

Circonférence  de  l’ileurn  dans  les  endroits  les  plus  gros.  //  3 .  // 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  ...  //  2.  3. 

Longueur  du  cæcum . „  i  q.  „ 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  h  8.  p. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince.  . .  n  y, 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros,  u  y.  » 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  u  2.  3 . 

Circonférence  du  redum  près  du  colon.  . .  h  3,  u 

Circonférence  du  redum  près  de  l’anus .  u  4.  n 

Longueur  du  colon  &  du  rçdum  pris  e*itfeniblç .  16,  6.  u 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  du  canal  inteflinal  en  entier  ,  non  compris 

le  cæcum . 83.  //  // 

Longueur  du  foie . - .  n  4. 

Largeur .  u  8.  p. 

Sa  pius  grande  épailîèur .  //  n  i  i . 

Longueur  de  la  véücule  du  fiel .  //  2. 

Son  plus  grand  diamètre .  h  h  10. 

Longueur  de  la  rate .  u  5.  6, 

Largeur . . . .  •  .  •  f  2.  10. 

Largeur  de  l’extrémité  droite . . .  //  i.  p. 

Largeur  de  l’extrémité  gauche .  u  2. 

Épaifieur .  n  n  3 

Epaifiêur  du  pancréas .  n  h  3. 

Longueur  des  reins .  //  2.  i  i. 

Largeur .  u  i .  7. 

Epaifiêur .  //  u  10. 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  la  veine -cave 

jufqu’à  la  pointe .  //  3.  i., 

Largeur . u  2.  10. 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  nerveux 

&  le  fternum .  //  3 ,  ^  „ 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux .  // 

Circonférence  de  la  bafe  du  cœur .  4/  8, 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  naifiiuice  de  l’itère 

pulmonaire . .  ' . .  //  4.  j. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’au  làc  pulmonaire.  .  .  //  3 .  n 

Diamètre  de  l’aorte  pris  de  dehors  en  dehors .  n  y  7, 

Longueur  de  la  langue .  y  2.. 

Longueur  de  la  partie  antérieure,  depuis  le  filet  jufqu’à 

l’extrémité.  û  i<,  4.^ 
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pieds,  pouc.  îtgnea 

Largeur  de  la  langue . . .  //  n  j  q. 

Largeur  des  filions  du  palais .  n  u  2.. 

Hauteur  des  bords . .  // 

Longueur  des  bords  de  l’entrc'e  du  larynx .  a  a  8. 

Largeur  des  mêmes  bords . .  //  n  2, 

Diflance  entre  leurs  extrémités  inférieures .  rt  :i  3. 

Longueur  du  cerveau .  n  2.  p. 

Largeur .  //  :2.  d. 

Épailîèur.  . . . .  .  u  \.  j , 

Longueur  du  cervelet .  //  j .  2,. 

Largeur .  u  j .  4, 

Épaiffeur .  //  i ,  n 

Diflance  entre  l’anus  &  le  ferotum .  u  3.  d. 

Hauteur  du  ferotum. . . u  p. 

Epaiffeur .  a  2.  u 

Largeur .  u  3.  p. 

Diflance  entre  le  ferotum  &  l’orifice  du  prépuce .  //  d. 

Diflance  entre  les  bords  du  prépuce  &  l’extrémité  du 

gland. .  u  2.  Z» 

Longueur  du  gland . //  i .  d. 

Largeur . u  n  4. 

Épaifîèur .  n  u 

Longueur  de  fa  verge  depuis  la  bifurcation  du  corps 

caverneux  jufqu’à  ^^nfertion  du  prépuce .  u  10.  u 

Largeur  de  la  verge .  //  „ 

Épaifîèur.  .  . .  n  u  y. 

Longueur  des  teflicules .  m  2.  p. 

Largeur . /,  2.  i. 

jÉpaifTeur . u  i.  d. 

Largeur 
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pieds,  pouc.  lignes; 


Largeur  de  I  epididyine .  //  n  8. 

ÉpaifTeur .  n  //  i . 

Longueur  des  canaux  défe'rens.  . .  u  p.  é. 

Diamètre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue.  //  //  // 1. 

Diamètre  près  de  la  vefîie .  »  u 

Longueur  des  cordons  de  la  verge .  u  p.  /; 

Diamètre .  h  u  i  . 

Grande  circonférence  de  la  vedie .  n  p.  d. 

Petite  circonférence .  u  8.  6. 

Longueur  des  véficules  féminales .  u  i .  ^ . 

Largeur .  g  „  p. 

EpaifTeur .  //  „  ^  I. 

Longueur  de  i  urètre .  /ij  p. 

Circonférence .  n  n  9, 


Le  fquelette,  ( pi  xxx )  du  mouflon ,  reflèmble  fi  parfai¬ 
tement  à  celui  du  bélier  ,  qu’il  m’a  paru  n’en  diflerer  que  par 
i’os  frontal ,  qui  dans  le  mouflon  n’efl;  pas  concave  entre  les 
deux  yeux ,  comme  dans  le  bélier,  &  par  les  dimenflons  des  os , 
qui  font  rapportées  dans  la  table  fui  vante. 

pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 


fupérieure  jufqu  a  fenire-deux  des  cornes .  u  y.  g. 

Largeur  de  la  tête  prife  à  l’endroit  des  orbites .  u  4.  y. 

Longueur  des  cornes .  i, 

Circonférence  à  la  batè .  g  y^  d. 

Longueur  de  l’humérus . .  //  d.  3, 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit .  n  2.  3. 

*  Voyez  le  V.®  volume  de  cet  ouvrage,  page  43-  if  fuivantes. 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  de  l’os  du  coude .  i>  8.  4. 

Longueur  de  l’os  du  rayon .  •>  9' 

Largeur  du  milieu  de  i’os .  i>  ^  8. 

Longueur  du  fémur . .  «  7*  * 

Circonférence  du  milieu  de  l’os .  ^  2.  4. 

Longueur  du  tibia .  u  p.  2. 

Circonférence  du  milieu  de  l’os . ».  n  i»  1  i* 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant .  //  5.  6. 

Largeur  du  milieu  de  l’os .  n  7* 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière .  n  6.  // 

Largeur  du  milieu  de  i’os . 
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D  E  S  C  R  I  P  T  I  O  N 

D'UN  BÉLIER  D'IS  LAND  E. 

L  E  Bélier  d’ïilande  (pL  xxxi )  reffemble  à  nos  béliers  par  k 
forme  du  corps  &  de  la  tcte  ;  il  n  en  diffère  que  par  le  nombre  des 
cornes ,  par  la  longueur  de  la  queue  &  par  la  qualité  de  fa  lame. 
Le  bélier  d’iflande,  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  defcription  , 
avoit  trois  longues  cornes  placées ,  une  de  chaque  côté  du  front  & 
ia  troifième  entre  les  deux  autres  ;  les  deux  cornes  latérales  étoient 
recourbées  en  bas  de  en  dedans ,  à  peu  près  comme  celles  de  nos 
béliers  ;  la  corne  gauche  fe  prolongeoit  en  avant  de  approchoit  de 
la  bouche ,  par  fon  extrémité ,  au  point  de  nuire  à  l’animal  :  auffi 
i’avoit-on  coupée  par  le  bout  ;  la  corne  du  milieu  étoit  dirigée  en 
haut  au  fortir  du  front ,  fur  la  longueur  de  deux  pouces ,  de  plus 
loin  elle  fe  courboit  à  gauche  jufqu’à  fon  extrémité  :  mais  elle  avoit 
beaucoup  moins  de  courbure  que  les  cornes  latérales  ;  ces  trois  cornes 
n’étoient  pas  placées  régulièrement  fur  le  front  ;  la  corne  droite 
paroifîôit  être  dans  le  même  endroit  où  efl  la  corne  droite  des 
béliers  qui  n’en  ont  que  deux;  la  corne  du  milieu  de  la  corne 
gauche  du  bélier  d’If lande  fèmbloient  être  à  la  place  de  la  corne 
gauche  des  autres  béliers ,  mais  elles  anticipoient  au  delà  de  cette 
place  fur  le  milieu  du  front  de  fur  la  temple  gauche  ;  la  corne 
du  milieu  étoit  la  plus  grande  &  touchoit  par  fi  bafe  aux  deux 
cornes  latérales  ;  la  corne  gauche  étoit  plus  petite  que  la  droite. 

La  brebis  d’iflande  (  pl  xxxii )  n’avoit  que  deux  cornes, 
celle  du  côté  droit  étoit  dirigée  en  arrière  de  recourbée  en  bas  ; 
la  gauche  étoit  dirigée  en  dehors  de  très -recourbée  en  bas;  la 
queue  du  mâle  de  de  la  femelle  étoit  très  -  courte. 
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La  îaine  cîu  bciier  dlllancîe  difFéroit  beaucoup  de  celle  de  nos 
béliers,  elle  étoit  grofîè,  longue ,  iilTe,  dure;  elle  avoit  jufqua  huit 
pouces  de  longueur  fur  toutes  les  parties  du  corps,  à  l’exception 
de  la  tête,  de  la  queue,  du  bas  des  jambes,  &c;  fà  couleur  étoit 
brune-roufTeâire  prefque  fur  tout  le  corps  ;  la  laine  du  deffous  du 
cou  &  du  devant  de  la  poitrine  étoit  noire  ou  noiiâtre  ;  parmi 
cette  longue  laine,  il  y  en  avoit  une  autre  plus  fine  ,  moins  liflè, 
plus  douce,  plus  courte ,  plus  refîèmblante  à  celle  de  nos  moutons 
&  de  couleur  cendrée;  la  laine  de  la  tête  étoit  fort  courte,  elle 
avoit  une  couleur  fauve  très -pâle  avec  quelques  teintes  de 
brun  ;  le  bout  du  mufèau  étoit  blancheâtre  ;  la  queue  étoit  noire  \ 
le  bas  des  jambes  avoit  un  poil  court ,  comme  celui  des  jambes 
de  nos  béliers  ;  il  étoit  mêlé  de  brun  &  de  jioirâtre ,  &  il  y 
avoit  du  gris  fur  le  genou  &  /tir  les  quatre  pieds. 


Longueur  du  corps  entier ,  mefuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu  a  l’anus .  3 .  7,  y 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu’à 

l’origine  des  cornes .  y  S.  4. 

Circonfe'rence  du  mufèau  ,  prife  derrière  les  nafèaux .  u  7*  7» 

Contour  de  la  bouche .  //  8. 

Didancc  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure..  //  2.  6, 

Diflance  entre  les  nafèaux  en  bas .  n  y  3 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre .  u  1.  2. 

Diflance  entre  les  deux  paupières  lorfqu’elles  font 

ouvertes .  //  y  7, 

Diflance  entre  l’angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres.  .  n  5 .  2. 

Diflance  entre  l’angle  poflérieur  &  l’oreille .  //  2.  j. 

Diflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux  ,  mefurée 

en  ligne  droite . ' .  y  3 . 

La  même  diflance  en  fùivant  la  courbure  du  chanfrein.  //  4.  2. 

Circonférence  de  la  tête  ^  prifè  au  devant  des  cornes,  i .  7.  y 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  des  oreilles .  "  P* 

Largiur  de  la  bafe  ,  inefurée  fur  la  courbure  extérieure.  //  3.2. 

Diftance  entre  les  oreilles  &  les  cornes .  n  »  4- 

Diftance  entre  les  oreilles  prife  au  bas .  //  4-  " 

Longueur  du  cou .  “  4- 

Circonférence  près  de  la  tête .  i  •  3  • 

Circonférence  près  des  épaules .  i  •  5  •  “ 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant . 

Circonférence  prife  à  l’endroit  le  plus  gros .  3 .  i .  n 

Circonférence  prife  devant  les  jambes  de  derrière.  .  2.  4.  w 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue .  <'  4-  " 

Circonférence  à  fon  origine .  »  3- 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  jufqu’au  genou..  //  8.  p. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  //  7-  9- 

Circonférence  du  genou . L  ^ 

Longueur  du  canon .  >•  5-  3- 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  //  3.  6. 

Circonférence  du  boulet .  n  5- 

Longueur  du  paturon .  ^ 

Circonférence  du  paturon .  "  4- 

Circonférence  de  la  couronne .  "  5-  S- 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu’au  genou .  a  7.  6. 


Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  garrot .  i .  u  u 

Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  bas  du  pied .  i .  3 .  /r 

Longueur  de  la  cuifle  depuis  la  rotule  jüfqu’au  jarret,  n  1 1 .  3 . 

Circonférence  près  du  ventre .  i.  n  n 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  jufqu’au  boulet,  n  7. 

Circonférence . .  "  }•  J* 
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pieds,  pouc.  fignes.' 

Longueur  des  ergots .  „  ^  ^ 

Hauteur  des  (Iibots .  ,,  .  ^ 


Longueur  depuis  la  pince  jufqu  au  talon  dans  les  pietfs 

de  devant . 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière . 

Largeur  des  deux  Lbois  pris  enfemble  dans  les  jdeds 

de  devant . . . 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière . 

Dlftance  entre  les  deux  fabots . 

Circonférence  des  deux  fibots  réunis  ,  prile  fur  les 

pieds  de  devant . 

Circonférence  prife  fur  les  pieds  de  derrière . 


2.  7. 

3.  d. 


I .  II. 


I.  9. 

//  3. 

7.  9. 

9.  // 


Ce  bélier  d’Ifîande  pefoit  quatre -vingt -fix  livres  &  demi  ; 
les  intellins  fe  font  trouves  placés  comme  dans  nos  béliers;  la 
panfe ,  les  inteüins  grêles  étoient  dans  le  flanc  droit  ;  le  cæcum 
setendoit  de  devant  en  arrière  dans  la  région  hypogaflrique  & 
fè  recourboit  cà  gauche;  les  circonvolutions  fpiraies  du  colon 
étoient  fituées  entre  les  deux  convexités  de  la  panfe  dans  la  région 
hypogaflrique  fur  le  cæcum  ,  Sc  on  voyoit  quelques  circonvo¬ 
lutions  du  colon  dans  le  flanc  gauche. 

Les  quatre  eflomacs  Sc  tous  les  inteflins  du  bélier  d’Iflande 
reflembloient  parfaitement  à  ceux  de  notre  bélier  par  la  forme 
extérieure,  Sc  ils  n’en  diflèroient  au  dedans  qu’en  ce  que  la 
couleur  des  parois  internes  n’étoit  pas  brune ,  Si  que  les  cloifons 
qui  formoient  le  réfèau  du  bonnet ,  n’étoient  pas  aufTi  élevées. 

Le  foie  &  la  rate  étoient  plus  étendus ,  moins  épais ,  moins 
compactes  8c  d’un  rouge  moins  teint  de  brun  que  dans  notre 
bélier;  au  refte,  le  foie,  la  véflcule  du  fiel  8c  la  rate  de  ces 
deux  animaux  avoient  la  même  figure  8c  la  même  conformation  ; 
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le  foie  pefoit  une  livre  fept  onces  deux  gros ,  &  la  raîe  deux 
onces  deux  gros  &  demi. 

Les  poumons  ne  différoient  de  ceux  de  notre  bélier,  qu’en  ce 
que  le  lobe  moyen  du  poumon  droit  n’éîoit  pas  féparé  en  entier 
du  lobe  poüérieur ,  de  que  la  partie  anterieure  du  poumon  gauche 
avoit  une  échancrure  plus  profonde  ;  le  cerveau  pefoit  deux  onces 
fix  gros. 

Le  IcjLielette  du  bélier  d’idande  rellèmble  autant  que  celui 
du  mouflon  au  fquelette  de  notre  bélier,  la  feule  différence  que 
jV  aie  remarqué  ,  c’efl;  que  la  partie  poftérieure  de  l’os  frontal 
eft  plus  élevée  dans  le  bélier  d’iflande,  parce  que  les  cornes  font 
plus  groffes  &  en  plus  grand  nombre. 

pieds,  pouc.  lignes. 


Lono^ueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

Tupêrieure  jufqu’à  l’entre -deux  des  cornes .  11  6.  7. 

Largeur  de  la  tête ,  prife  à  l’endroit  des  orbites.  ...  //  4.  6, 

Longueur  des  cornes .  i .  7.  i  i . 

Circonférence  à  la  bafè .  n  7.  6. 

Longueur  de  l’humérus .  a  5.  7. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit .  n  2,.  3. 

Longueur  de  l’os  du  coude .  ;/  7.  7. 

Longueur  de  l’os  du  rayon .  //  6.  2. 

Largeur  du  milieu  de  l’os .  u  n  S. 

Longueur  du  fémur .  n  7.  i. 

Circonférence  du  milieu  de  l’os .  //  2.  3. 

Longueur  du  tibia .  n  8.  3, 

Circonférence  du  milieu  de  l’os .  h  i.  10. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant .  u  4.  i  o. 

Largeur  du  milieu  de  l’os .  //  //  ^ 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière .  u  5.  S. 

Largeur  du  milieu  de  l’os . h  ji  y , 
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DESCRIPTION 

D’UN  BÉLIER  DES  INDES. 

Le  Bélier  des  Indes  fpl.  xxxiv )  a,  comme  notre  bélier, 
le  chanfrein  arqué,  un  enfoncement  au  devant  de  l’angle  anté¬ 
rieur  de  l’œil,  le  front  moins  élevé  que  celui  du  Bouc,  &:  les 
yeux  placés  plus  près  des  cornes  ;  mais  la  tête  eft  fort  alongée 
&  aplatie  fur  les  côtés  du  mufèau ,  qui  a  beaucoup  de  hauteur 
lorfqu’on  le  regarde  de  profil ,  de  qui  paroît  fort  mince  iorfque 
l’on  voit  l’animal  en  face;  les  oreilles  font  longues  (Sc  pendantes. 
Les  cornes  du  bélier  des  Indes,  qui  a  lervi  de  fujet  pour  cette 
defeription  ,  avoient  une  couleur  noire  ou  noirâtre  :  elles  étoient 
courtes  &  contournées  en  arc  de  cercle ,  elles  s’étendoient  obli¬ 
quement  en  dehors  &  en  arrière,  &  la  pointe  étoit  dirigée  en 
dedans,  de  façon  que  fi  on  les  avoit  prolongées  dans  la  même 
direêlion ,  elles  fèroient  entrées  dans  le  cou ,  derrière  la  bafe  des 
oreilles  ;  ces  cornes  avoient  une  face  plate  fur  leur  côté  intérieur; 
l’extérieur  étoit  arrondi  près  de  la  bafè ,  mais  vers  la  pointe  il 
fe  troLivoit  comme  fur  les  cornes  de  notre  bélier  une  arête  qui 
divifoît  le  côté  extérieur  en  deux  faces.  Il  y  avoit  fous  la  gorge 
deux  glands  comme  ceux  des  boucs  &  des  chèvres;  la  queue 
defeendoit  prelque  jufqu’à  terre. 

Cet  animal  avoit ,  au  lieu  de  laine  ,  un  poil  fèmblable  à  celui 
du  mouflon ,  non  feulement  par  fa  longueur  &  fa  confiflance , 
mais  encore  par  fes  couleurs  ;  le  chanfrein ,  le  bout  du  mulèau, 
l’endroit  des  fourcils ,  le  dedans  des  oreilles ,  l’occiput ,  les  alen¬ 
tours  des  glands  &L  le  coude  étoient  de  couleur  grife  ;  il  y  avoit 
auffi  des  poils  de  cette  couleur  fur  le  milieu  de  la  face  extérieure 
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des  jambes;  le  fbmmct  de  la  tête,  le  tour  des  yeux,  la  face 
extérieure  des  oreilles ,  la  plus  grande  partie  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  la  gorge ,  les  glands ,  les  côtés  du  cou  &:  la  partie 
podérieure  du  deffus ,  le  dos ,  les  côtés  du  corps ,  la  croupe , 
i  épaulé,  la  face  extérieure  du  bras  &  de  la  cuilTe,  &:  les  quatre 
jambes  étoient  de  couleur  fauve  plus  ou  moins  foncée  &  teinte 
en  quelques  endroits  de  couleur  brune,  fur -tout  à  côté  du 
genou  &  fur  les  flancs,  où  il  y  avoit  une  grande  tache  brune; 
la  face  intérieure  de  lavant -bras  Ôc  de  la  jambe  étoit  prelque 
entièrement  brune  ;  cette  couleur  paroifîoit  auffi  fur  le  devant  des 
canons  &  des  pieds  ;  les  côtés  du  mufèau  ,  le  deffus  des  yeux, 
le  tour  delà  bafè  des  cornes,  la  partie  antérieure  du  deffus  du 
cou  (5c  iendroit  des  angles  formés  par  les  branches  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  avoient  une  couleur  noire  ou  noirâtre  ;  le 
defîous  du  cou  &  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  étoient  de 
couleur  de  marron  ;  la  partie  poflérieure  de  la  poitrine  &  le 
ventre  avoient  une  couleur  fauve,  pâle  ôc  même  blancheâtre 
dans  quelques  endroits;  la  queue  étoit  de  couleur  fauve  & 
mêlée  de  gris  &  de  brun  fur  environ  un  tiers  de  fà  longueur, 
depuis  Ion  origine;  le  refte  avoit  une  couleur  blanche  légère¬ 
ment  teinte  de  jaune. 

pieds,  pouc,  lignes, 


Longueur  du  corps  entier  niefuré  en  ligne  droite , 

depuis  le  bout  du  n tufeau  jufqu’à  l’anus.  ......  4.  i .  n 

Hauteur  du  train  de  devant .  2.  i  i .  6, 

Hauteur  du  train  de  derrière . .  .  2.  i  i .  // 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu’à 

l’origine  des  cornes .  /,  p,  // 

Circonférence  du  mufèau  prife  derrière  les  nafeaux.  .  u  7.  g. 

Contour  de  la  bouche .  //  6,  8. 

Tome  XL  Ddd 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Diftance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure.  . .  u  2.  6. 

Difiance  entre  les  nafeaux  en  bas . . .  //  //  4. 

Longueur  de  l’oeil  d’un  angle  à  l’autre .  n  i«  2. 

Didance  entre  les  deux  paupières  lorfqu'elles  font 

ouvertes.  . .  n  »  ^ 

Didance  entre  l’angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres,  u  6.  y. 

Didance  entre  l’angle  podérieur  &  l’oreille .  //  i .  i  i . 

Didance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  mefurée 

en  ligne  droite .  u  3* 

La  même  didance  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein.  h  5 .  3 . 

Circonférence  de  la  tête  prife  au  devant  des  cornes.  .  i.  5.  6, 

Longueur  des  oreilles .  u  5* 

Largeur  de  la  bafe  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  u  2.  10. 

Didance  entre  les  oreilles  &les  cornes .  //  //  10. 

Didance  entre  les  deux  oreides  prife  en  bas .  u  3.  4. 

Longueur  du  cou .  i 

Circonférence  près  de  la  tête .  i.  2.  // 

Circonférence  près  des  épaules .  i.  •• 

Hauteur .  n  ^ 

Circonférence  du  corps  prife  derrière  les  jambes  de 

devant . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  4*  * 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière .  2.  3.  6. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue .  i.  5.  u 

Circonférence  à  fon  origine .  n  3-  5* 

Longueur  du  bras,  depuis  le  coude  jufqu’au  genou.  u  i  i.  u 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  ti  p.  // 

Circonférence  du  genou .  n  5.  u 

Longueur  du  canon . //  7.  // 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  h  2.  i  o. 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Circonférence  du  boulet .  //  4-  5  • 

Longueur  du  paturon .  n  t* 

Circonférence  du  paturon .  n  4* 

Circonférence  de  la  couronne .  n  5  •  » 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu’au  genou .  h  i  i.  h 

Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  garrot .  //  i  i .  10. 

Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  bas  du  pied .  i.  9.  6» 

Longueur  de  la  cuifle  depuis  la  rotule  jufqu’au  jarret.  i .  i .  // 

Circonférence  près  du  ventre .  i 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  jufqu’au  boulet. .  h  10.  6» 

Circonférence .  3* 

Longueur  des  ergots .  ^  i 

Hauteur  des  fâbots .  <'  *  •  * 


Longueur  depuis  la  pince  jufqu'au  talon  dans  les  pieds 


de  devant . 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière .  n  2.  4. 

Largeur  des  deux  fabots  pris  enfemble  dans  les  pieds 

de  devant . ff  i .  /• 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière .  //  i  • 

Diftance  entre  les  deux  fabots .  n  »  2. 

Circonférence  des  deux  fabots  réunis ,  prife  fur  les 

pieds  de  devant .  n  5* 

Circonférence  prife  fur  les  pieds  de  derrière .  u  5* 


La  différence  la  plus  apparente  que  jaie  remarquée  entre  les 
parties  molles  intérieures  du  bélier  des  Indes  &:  celles  de  notre 
bélier,  étoit  dans  la  figure  &  la  grandeur  proportionnelle  des  quatre 
eftomacs  (pL  xxxvii ) ,  la  panfe  (  A  B  C  D  )  avoit  lès  deux 
convexités  (CD)  beaucoup  plus  grandes  à  proportion  que  celles 
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du  bœuf  le  bonnet  (  E)  étoit  iiuffi  plus  grand  que  le  feuillet 
(F),  tandis  qu’il  eft  au  contraire  plus  petit  dans  le  boeuf,  &:  la 
caillette  (GH)  avoit  une  étendue  beaucoup  plus  grande  en 
comparailon  de  celle  de  la  panie  (  A  B  C D ), 

La  véficule  du  bel  étoit  très -grande  Sc  débordoit  au  de -là 
du  foie,  il  y  avoit  des  douves  dans  ce  vifeère. 

Les  deux  lobes  du  poumon  gauche  n’étoient  pas  entièrement 
féparés  l’un  de  l’autre. 

Le  gland  adhéroit  au  prépuce ,  de  façon  que  l’on  ne  pouvoit 
pas  le  faire  fortir  au  dehors;  il  étoit  terminé  par  des  tubercules, 
comme  celui  de  notre  bélier  Sc  du  bouc,  l’urètre  fe  proion- 
geoit  au  de -là  du  gland  comme  dans  ces  animaux. 

On  a  fait  voir  à  Paris  un  autre  bélier  des  Indes  ( pl.  XXXV ) 
à  peu  près  de  même  grandeur  que  celui  qui  a  fèrvi  de  fujet 
pour  la  defeription  précédente  ,  il  étoit  couvert  de  laine  &:  d  une 
forte  de  poil  ferme  mêlés  enfemble ,  ce  poil  &  la  laine  étoient 
pelotonnés  fur  le  cou  &  fur  les  épaules ,  comme  le  poil  du  lapin 
d’Angora  ^  ;  la  tête  du  bélier  dont  il  s’agit  avoit  une  couleur 
blanche,  le  poil  du  refie  du  corps  étoit  blanc  ou  fauve,  la  laine 
étoit  grife  ;  cet  animal  avoit  fous  la  gorge  deux  glands  longs 
de  deux  pouces  huit  lignes. 

*  Voyez  le  IV. volume  de  cet  ouvrage,  pl.  XV,  f§,  f. 

Voyez  le  tome  VI  de  cet  ouvrage,  pU  Liv. 
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L’AXIS*. 

CZ>ET  animai  n’étant  connu  que  fous  les  noms  vagues 
de  Biche  de  Sardaigne  &  de  Cerf  du  Gange,  nous  avons 
cru  devoir  lui  conferver  le  nom  que  lui  a  donné  Belon% 

6c  qu’il  avoit  emprunté  de  Pline;  parce  qu’en  effet  les 
caraétères  de  l’Axis  de  Pline  peuvent  convenir  à  l’animal 

*  Axis.  Obfervatîons  de  Belon  ,  feuillets  1 1  p  verfo  &  i  20  reüo. 

Biche  de  Sardaigne.  Mémoires  pour  fervir  à  l’hifoire  des  animaux. 

Partie  II,  page  7^  ;  fgure,  planche  XLV. 

*  cc  Audi  y  avoit  mâle  &  femelle  d’une  manière  de  Cerf  ou  Daim 
en  la  cour  de  ce  château  ,  que  n’avons  donc  tu  connoître  ,  fi-non  ce 
que  par  foupçon  ,  nous  avons  imaginé  que  c’eft  VAxis  ,  duquel  « 
Pline  a  parlé  en  fon  VIII/  livre,  chapitre  xxi ,  en  cette  manière.  « 
Jn  India.,..  &  fer am  nomine  Axim,  hinnuli  pelle ,  pluribus  candidio-  <c 
rïbusque  maculis ,  facram  Libero  Patri.  Tous  deux  étoient  fans  cornes  « 
&  avoient  la  queue  longue  comme  un  daim ,  qui  leur  pendoit  jufques  « 
fur  le  pli  des  jarrets ,  qui  donnoit  à  connoître  que  ce  n’étoit  pas  un  « 
cerf;  &  défait,  lorfque  les  vîmes  ,  les  penfions  être  daims;  mais  les  « 
les  ayant  mieux  confiderés ,  &  aufîi  que  n’ignorions  pas  les  marques  « 
d’un  daim  ,  rejeétons  telle  opinion.  La  femelle  eft  moindre  que  le  « 
mâle ,  toute  leur  peau  étoit  mouchetée  de  taches  rondes  &  blanches  ;  « 
ayant  le  champ  du  corps  de  fauve  couleur  fur  le  jaunâtre ,  blanche  « 
delîbus  le  ventre  ,  en  ce  différens  aux  taches  de  la  giraffe  :  car  la  ce 
giralfe  a  le  champ  blanc  &  les  taches  phénicées ,  femées  par-defTus  ce 
affez  larges ,  mais  non  pas  roudès ,  comme  en  cette  bête  axis.  Ils  ce 
retintent  de  voix  plus  argentine  &  claire,  &  plus  aérée  que  le  cerf;  ce 
car  les  avons  ouï  brère ,  par  quoi  ayant  eu  beaucoup  de  marques  « 
manifeftes  c[u’ils  n’étoient  ne  daims,  ne  cerfs,  les  avons  facilement 
voulu  nommer  axis  ».  Obferyations  de  Belon,  feuillets  1 1 p  &  120, 
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dont  il  efl  ici  queflion ,  Si  que  le  nom  même  n'a  jamais 
été  appliqué  à  quelqu’autre  animal.  Ainfi  nous  ne  crai¬ 
gnons  pas  de  faire  confufion,  ni  de  tomber  dans  l’erreur, 
en  adoptant  cet  ancien  nom,  Ôk.  l'appliquant  à  un  animal 
qui  n’en  avoit  point  parmi  nous;  car  une  dénomination 
générique,  jointe  à  l’épithète  du  climat,  n’eff  point  un 
nom ,  mais  une  phrafe  par  laquelle  on  confond  un  anima! 
a\'ec  ceux  de  fon  genre,  comme  celui-ci  avec  le  cerf, 
quoique  peut-être  il  en  foit  réellement  diftinél,  tant  par 
l’efpèce  que  par  le  climat.  L’axis  efl  à  la  vérité  du  petit 
nombre  des  animaux  ruminans  qui  portent  un  bois  , 
comme  le  cerf,  il  a  la  taille  &  la  légèreté  du  daim;  mais 
ce  qui  le  diftingue  du  cerf  Sl  du  daim,  c’eft  qu’il  a  le 
bois  d’un  cerf  6l  la  forme  d’un  daim  ;  que  tout  fon  corps 
efl  marqué  de  taches  blanches,  élégamment  difpofées 
Si  féparées  les  unes  des  autres;  &  qu’enfin  il  habite  les 
climats  chauds  *  ;  au  lieu  que  le  cerf  Si  le  daim  ont 

*  Cet  animal  e'toit  à  la  Ménagerie  du  Roi ,  fous  le  nom  de  cerf 
du  Gange  ;  on  voit  par  cette  dénomination ,  auiïi  -  fjien  que  par  les 
pafïliges  de  Pline  &  de  Belon ,  qu’il  habite  les  pays  chauds.  Les 
témoignages  des  Voyageurs  que  nous  allons  citer,  confirment  ce  fait 
&  prouvent  en  même  temps  que  l’efpèce  commune  du  cerf  ne 
s’efl  pas  fort  répandue  au-delà  des  contrées  tempérées,  cc  Je  n’ai 
point  vu ,  {  dit  le  Maire  )  de  cerfs  au  Sénégal ,  ayant  un  bois  pareil 
»  à  ceux  de  France.  Voyage  de  le  Maire ,  page  i  y  o. —  Il  y  a  dans  la 
»  prefque  Ifle  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange ,  des  cerfs  qui  ont  par- 
»  tout  le  corps  des  petites  taches  blanches.  Voyage  de  la  Compagnie 
»  des  Indes  de  Hollande ,  tome  IV,  page  ^2 y. —  On  trouve  à  Bengale 
des  cerfs,  qui  font  martelés  comme  des  tigres.»».  Voyage  de  Luillier , 
page  y  4, 
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ordinairement  le  pelage  d’une  couleur  uniforme,  &  fe 
trouvent  en  plus  grand  nombre  dans  les  pays  froids  &. 
dans  les  régions  tempérées  que  dans  les  climats  chauds. 

M.''  de  r  Académie  des  Sciences,  en  nous ‘donnant 
la  figure  &  la  defcription  des  parties  intérieures  de  cet 
animal,  ont  dit  peu  de  chofe  de  fa  forme  extérieure*, 
&  rien  du  tout  de  ce  qui  a  rapport  à  fon  hifloire  :  ils 
l’ont  feulement  appelé  biche  de  Sardaigne ,  parce  que 
probablement  il  leur  étoit  venu  fous  ce  nom  de  la 
Ménagerie  du  Roi  ;  mais  rien  n’indique  que  cet  animal 
foit  originaire  de  Sardaigne,  aucun  auteur  n’a  dit  qu’il 
exifle  dans  cette  ifle  comme  animal  fauvage,  6c  l’on  voit 
au  contraire,  par  les  paffages  que  nous  avons  cités,  qu’il 
fe  trouve  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de  TAfie  ; 
ainfi  la  dénomination  de  biche  de  Sardaigne  avoit  été 

*  La  hauteur  de  chacune  de  ces  biches  étoit  de  deux  pieds  huit 
pouces ,  à  prendre  depuis  le  haut  du  dos  jufqu’à  terre  ;  le  cou 
étoit  long  d’un  pied  ;  la  jambe  de  derrière  ,  à  prendre  depuis  le 
genou  jufqu’à  Texirémité  du  pied  étoit  de  deux  pieds  ,  &  jufqu  au 
talon  d’un  pied. 

Leur  poil  étoit  de  quatre  couleurs,  favoir;  fauve  ,  blanc,  noir  & 
gris  ;  il  y  en  avoit  de  blanc  fous  le  ventre  &  au-dedans  des  cuiiTes 
&  des  jambes  ;  fur  le  dos  il  étoit  d’un  fauve  -  brun ,  fur  les  flancs 
d’un  fauve -ifabelle  ,  l’un  &  l’autre  fauve  au  tronc  du  corps  étoit 
marqué  de  taches  blanches  de  différentes  figures  ;  il  y  avoit  le  long 
du  dos  deux  rangs  de  ces  taches  en  ligne  droite  ,  le  refte  étoit  fèmé 
fans  ordre  ;  le  long  des  flancs  il  y  avoit  de  chaque  côté  une  ligne 
blanche  ;  le  cou  &  la  tête  étoient  gris ,  la  queue  étoit  toute  blanche 
par-deflbus  &  noire  par-deflus,  le  poil  étant  long  de  fix  pouces. 
Mémoires  pour  fervir  a  l’hijtoire  des  Animaux,  partie  II ,  page 
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faulTement  appliquée  ;  celle  de  cei'f  du  Gange  lui  con- 
viendroit  mieux  s’il  étoit  en  effet  de  la  même  efpèce 
que  le  cerf,  puifqiie  la  partie  de  i’Inde  qu’arrofe  le  Gange 
paroît  être  Ton  pays  natal  :  cependant  il  paroît  auffi  qu’ii 
fe  trouve  en  Barbarie  %  &  il  eft  probable  que  le  daim 
moucheté  du  cap  de  Bonne- efpérance  ^  cil  encore  le 
même  que  celui-ci. 

Nous  avons  dit  qu’aucune  efpèce  n’efl  plus  voifine 
d’une  autre,  que  celle  du  daim  l’efl  de  celle  du  cerf; 
cependant  l’axis  paroît  encore  faire  une  nuance  intermé¬ 
diaire  entre  les  deux  :  il  relfemble  au  daim  par  la  grandeur 
du  corps,  par  la  longueur  de  la  queue,  par  l’elpcce  de 
livrée  qu’il  porte  toute  la  vie;  &  il  n’en  diffère  effentiel- 
lement  que  par  le  bois,  qui  efl  fans  cm paum lires ,  Si  qui 
reffemble  à  celui  du  cerf  II  fe  pourroit  donc  que  l’axis 
ne  fût  qu’une  variété  dépendante  du  climat,  &  non  pas 
une  efpèce  différente  de  celle  du  daim  ;  car  quoiqu’il  foit 
originaire  des  pays  les  plus  chauds  de  l’Afie,  il  fubfiffe 

*  Les  Arabes  nomment  auffi  Bekker-eiWash  une  erj:)èce  de  daim, 
qui  a  précifément  les  cornes  d’un  cerf,  mais  qui  n’eft  pas  fi  grand; 
ceux  que  j’ai  vus  avoient  été  pris  dans  les  montagnes  près  de  Sgi- 
gata ,  &  m’ont  paru  d’un  naturel  fort  doux  &  traitable  ;  la  femelle 
n’a  point  de  cornes,  &c.  Voyage  du  DI  Show,  page  y. 

On  voit  au  cap  de  Bonne -elpérance  une  efpèce  de  daims  mar¬ 
quetés....  un  peu  moins  gros  que  les  daims  d’Europe....  Leurs 
taches  font  blanches  &  jaunes  ;  jamais  ils  ne  vont  que  par  troupes, 
Defcripüon  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  par  Kolbe ,  tome  I ,  page  120. 

‘  Voyez  dans  le  VI/  Volume  de  cette  Hifloire  naturelle  l’article 
du  daim. 


de  L'  a  X  I  s.  401 

&  fe  multiplie  aifément  en  Europe.  II  y  en  a  des  troupeaux 
à  la  Ménagerie  de  Verfaiiles;  ils  produifent  entre  eux 
au/Ti  facilement  que  les  daims;  néanmoins  on  n'a  jamais 
remarqué  qu'ils  fe  foient  mêlés  ni  avec  les  daims ,  ni 
avec  les  cerfs,  ôl  c'eft  ce  qui  nous  a  fait  préfumer  que 
ce  n'ctoit  point  une  variété  de  l’un  ou  de  l’autre,  mais 
une  efpèce  particulière  Sl  moyenne  entre  les  deux. 
Cependant  comme  l’on  n’a  pas  fait  des  expériences 
direéles  6c  décifives  à  ce  fujet,  6c  que  l’on  n'a  pas 
employé  les  moyens  néceffaires  pour  obliger  ces  ani¬ 
maux  à  fe  joindre,  nous  n’affurerons  pas  pofitivement 
qu’ils  foient  d’efpèces  différentes. 

L’on  a  déjà  vu,  dans  les  articles  du  cerf  6c  du 
daim,  combien  ces  animaux  éprouvent  de  variétés, 
fur- tout  par  les  couleurs  du  poil  :  l'efpèce  du  daim  6c 
celle  du  cerf,  fans  être  très  -  nombreufes  en  individus, 
font  fort  répandues;  toutes  deux  fe  trouvent  dans  l’un 
6c  dans  l'autre  continent,  6c  toutes  deux  font  fujètes  à 
un  affez  grand  nombre  de  variétés,  qui  paroiffent  former 
des  races  confiantes.  Les  cerfs  blancs,  dont  la  race  efl 
très-ancienne,  puifque  les  Grecs  6c  les  Romains  en  ont 
fait  mention ,  les  petits  cerfs  bruns  ,  que  nous  avons 
appelés  cerfs  de  Corfe ^  ne  font  pas  les  feules  variétés  de 
cette  efpèce  ;  il  y  a  en  Allemagne  une  autre  race  *  de 

Aller um  Cervi  genus,  îgnotîus ,  pr'iore  majus ,  pinguius ,  tum  pilo 
denfius  &  colore  nîgrius  ;  imde  Germanïs  a  femiujli  ligni  colore  Brandhirtz 
nominatur  :  hoc  in  Adifenœ  faltibus  Bo'émîce  vicinis  reperitur.  Fabricius 
ùpud  Gefner.  Hijl.  quad,  pag.  207. 

Terne  XJ. 
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cerfs  qui  efi  connue  dans  ie  pays  fous  le  nom  de 
Brandhirt:^^  &  de  nos  chafî'eurs  fous  celui  de  cerf  des 
Ardennes.  Ce  cerf  e(l  plus  grand  que  le  cerf  commun, 
&  il  diffère  des  autres  cerfs  non-feulement  par  le  pelage, 
qifil  a  d’une  couleur  plus  foncée  &  prefque  noire,  mais 
encore  par  un  long  poil  qu’il  porte  fur  les  épaules  & 
fous  le  cou.  Cette  efpèce  de  crinière  6c  de  barbe  lui 
donnant  quelque  rapport,  la  première  avec  le  cheval,  6: 
la  fécondé  avec  le  bouc ,  les  Anciens  ont  donné  à  ce 
cerf  les  noms  compofés  (B H'ippélûpbe  Sl  à-tTragélaphe ; 
comme  ces  dénominations  ont  occafionné  de  grandes 
difcuffions  critiques,  que  les  plus  favans  Naturaliftes  ne 
font  pas  d’accord  à  ‘cet  égard,  6c  que  Gefner%  Caïus 
6c  d’autres  ont  dit  que  l’iiippélaphe  étoit  l’élan  ,  nous 
croyons  devoir  donner  ici  les  raifons  qui  nous  ont  fait 
penfer  différemment  ,  6c  qui  nous  ont  porté  à  croire 
que  l’hippélaphe  d’Ariflote  efl  le  même  animal  que  le 
tragélaphe  de  Pline  ,  6c  que  ces  deux  noms  défignent 
également  6c  uniquement  le  cerf  des  Ardennes. 

Ariftote  donne  à  fon  hippélaphe  une  efpèce  de 

*  Gefner.  HiJI.  quad.  pag.  491  &  492. 

Qu'm  etïam  H'ippelaphus  fat'is  jubœ  fummis  contlnet  armis ,  qui  n 
forma  eqm  if  cerv'i ,  quam  habet  compofitam ,  nomen  accepit ,  quafi 
equicervus  dlc'i  meruiffct. .  . .  Tenu'ijfimo  jubœ  ordîne  a  capite  ad  fummos 
armos  cr'inefdt  Proprïum  equicervo  v'dlus  qui  e)us  gutturi,  modo  barbœ , 
dependet.  Gerit  cornua  utrunque ,  excepta  fæm'inâ....  &  pedes  habet 
bîfulcos.  Adagnitudo  equîcervî  non  dijfidet  a  cervo.  Gignitur  apud  Ata- 
chotas  ubi  etiam  boves  fylvejlres  funt ,  qnï  d'ifferunt  ab  mbanis ,  quantum 
inter  fies  urbanos,  if  fylvejlres  interejl.  Sunt  colore  atro,  cor  pore  robujlo 


crinière  fur  leçon  &  furie  cleffus  des  épaules,  une  efpèce 
de  barbe  fous  la  gorge,  un  bois  au  mâle  alfez  femblable 
R  celui  du  chevreuil  ,  point  de  cornes  à  la  femelle  ;  il 
dit  que  l’iiippélaphe  eh  de  la  grandeur  du  cerf,  &  naît 
chez  les  Arachotas  (  aux  îndes  ),  où  Ion  trouve  aiifTi  des 
bœufs  làuvages,  dont  le  corps  eh  robuhe,  la  peau  noire, 
le  muffle  relevé,  les  cornes  plus  courbées  en  arrière  que 
celles  des  bœaifs  domehiqiies.  Il  faut  avouer  que  ces 
caraélères  de  Thippélaphe  d’Arihote  conviennent  à  peu 
près  également  à  l’élan  ôi  au  cerf  des  Ardennes,  ils  ont 
tous  deux  de  longs  poils  fur  le  cou  &  les  épaules ,  & 
d  autres  longs  poils  fous  la  gorge  ,  qui  leur  font  une 
efpèce  de  barbe  au  gofier,  Si  non  pas  au  menton;  mais 
i’hippélaphe  n’étant  que  de  la  grandeur  du  cerf,  diffère 

riâu  leviter  aâunco  ;  cornua  gerunt  refupmaîïora.  Equicervo  cornua  funt 
Capræ  proxïma.  Arift.  Hijl,  anim.  Liv.  Il ,  cap.  i.  I^ota.  Théodore 
Gaza ,  dont  nous  citons  la  verfion  latine  ,  a  fait  une  faute  en  tra- 
duifànt  ici  Ae^o^cjtV  capra  ,  au  lieu  de  capren,  il  faut  donc  fubflituer 
au  mot  capræ  celui  de  capreœ ,  c’efl  -  à  -  dire ,  le  chevreuil  à  la  chevre. 
Nota.  2..°  Les  bœufs  fiuvages  dont  Ariflote  fait  ici  mention  me 
paroiflent  être  les  buffles  ;  la  courte  defeription  qu’il  en  donne  leur 
convient  en  entier,  le  climat  leur  convient  auffl,  leur  reffembiance 
avec  le  bœuf,  &  leur  couleur  noire  ont  fiit  croire  à  ce  pliilofophe 
qu’ils  ne  différoient  pas  plus  des  bœufs  doiiiediques  que  les  fangîiers 
diffèrent  des  cochons  :  mais  comme  nous  l’avons  dit ,  le  buffle  &  le 
bœuf  font  deux  elpèces  diftindes.  Si  les  Anciens  n’ont  point  donné 
de  nom  particulier  au  buffle  ,  c’efl  parce  que  cet  animal  étant 
étranger  pour  eux  ,  ils  ne  le  connoiffoient  qu’imparfutement ,  &  qu’ils 
le  regardoient  comme  un  bœuf  fiuvage,  qui  étoit  de  la  même  elpèce 
que  le  bœuf  doinehique  &  n’en  dilîéroii  que  par  de  légères  variétés. 

E  e  e  ij 
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en  cela  de  Télan,  qui  eil;  beaucoup  plus  grand;  &  ce  qui 
me  paroit  décider  la  queflion,  c’efT  que  i  cdan  étant  un 
animal  des  pays  froids,  n’a  jamais  exiüé  chez  ks  Ara- 
chotas.  C>e  pays  des  Arachotas  eft  une  des  provinces 
qu’ Alexandre  j)arcourut  dans  fon  expédition  des  îndes; 
il  e(l  htué  au  -  delà  des  monts  Caucafe,  entre  la  Pcrfe 
(S.  l’Inde:  ce  climat  chaud  n  a  |amais  produit  d:s  élans, 
puilqu’ils  peuvent  à  peine  fubhker  dans  les  contrées 
ttirij  érécs,  6c  qu’on  ne  les  trouve  que  dans  le  nord 
de  i’un  6c  de  l’autre  continent.  Les  cerfs  au  contraire 
n’affeétent  pas  particulièrement  les  terres  du  nord,  oa 
les  trouve  en  grand  nombre  dans  les  climats  tempérés 
éé  chauds;  ainh  nous  ne  pouvons  pas  douter  que  cet 
hippélaphe  d’Arikote,  qui  le  trouve  chez  h: s  Arachotas, 
6c  dans  le  même  pays  où  le  trouve  le  buffle,  ne  loit  le 
cerf  des  Ardennes,  6c  non  pas  l’élan. 

Si  l’on  compare  maintenant  Pline  fur  le  fragéîaphe, 
avec  Arikote  fur  l’Iiippélaphe,  6c  tous  daix  avec  la  Nature, 
on  verra  que  le  tragélaphe  ek  le  même  animal  que  l’hip- 
pélaphe,  le  même  (|ue  notre  cerf  des  Ardennes.  Pline* 
dit  que  le  tragélaphe  ek  de  l’efpèce  du  ctrf,  6c  qu'il  n’en 
diliére  (jue  jair  la  barbe,  6c  auffl  par  le  poil  qu’il  a  kir 
les  épaules  :  ces  caraélères  font  pofitifs,  6c  ne  j)  uvent 
s’;q  piiemer  (  u’au  cerf  des  Ardennes,  car  Pline  parle 
ailleurs  de  i’clan  fous  le  non  A'aUé.  il  ajoute  que  le 

^  Eüdcm  efi  fpecie  f  cervi  vîdeliceî  )  barba  tantum ,  &  armorum  villo 
dijfans  (juem  iMige'aplion  vacant,  non  alibi  quam  juxta  Phajin  amnem t 
najLcns.  Piiii,  ijiji,  iMi.  Liv.  VIII,  cap.  xxxiil-. 
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tragclciphe  fe  trouve  auprès  du  Phafe,  ce  qui  convient 
encore  au  cerf,  6e  non  pas  à  l’élan.  Nous  croyons  donc 
être  fondés  à  prononcer  que  le  iragciaphe  de  Pline  6e 
l’hippélap'he  d’Ariflote,  défijnent  tous  deux  le  cerf  que 
nous  appelons  cerf  des  Anciennes;  6e  nous  croyons  aiifii 
que  Taxis  de  Pline  indique  1  animal  que  Ton  appelle 
vulgairement  cerf  du  Gange.  Quoique  les  noms  ne  falfent 
rien  à  la  ?\\ature,  c’eft  cependant  rendre  fervice  à  ceux 
qui  i’étudient,  que  de  les  leur  interpréter. 
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DESCRIPTION 

DE  L'  A  X  I  S. 

L’Axîs  (  pi  XXXVIII  )  efl  à  peu  près  de  la  taille  du 
Daim,  il  a  beaucoup  de  rapport  avec  cet  animal,  &  avec  le 
cerf;  il  refTemble  beaucoup  au  dai.n  par  la  forme  de  la  tête  & 
du  corps ,  par  la  longueur  de  la  queue  &  pai-  les  couleurs  du 
poil  ;  il  a  une  livrée,  qu’il  ne  perd  pas  comme  le  cerf,  &  qu’il 
garde  à  tout  âge,  comme  le  daim;  mais  fon  bois  n’a  point 
d’empaumures  comme  celui  du  daim,  &  il  ne  diffère  du  bois 
du  cerf  que  par  la  grandeur. 

L’Axis,  qui  a  fervi  de  fîijet  pour  cette  defcription ,  étoit  mort 
à  la  Ménagerie  de  Verfàilles  au  mois  de  Janvier;  il  n’avoit  qu’un 
refait  long  d’environ  cinq  pouces ,  les  maîtres  andouiilers  étoient 
prefqu’auffi  longs  que  les  perches;  il  y  avoit  fur  celle  du  côté 
droit  un  fécond  andouiller  naifîânt,  long  de  fèpt  lignes,  qui  étoit 
placé  dans  la  bifurcation  de  la  perche  &  du  maître  andouiller; 
les  meules  avoient  cinq  pouces  &  demi  de  circonférence. 

Cet  animal  avoit  des  lormieis  comme  le  cerf  ôc  comme  le 
daim;  ils  étoient  profonds  de  neuf  lignes,  en  partie  remplis 
d’une  matière  épaiffie  &:  de  confidance  molle.  Il  avoit  auffi , 
comme  le  cerf,  un  épi  de  chaque  côté  du  chanfrein,  ôc  une 
broffe  fur  la  face  externe  de  la  partie  fupérieure  du  canon  des 
jambes  de  derrière. 

Il  étoit  moucheté  de  blanc  fur  un  fond  de  couleur  fauve; 
il  avoit  une  tache  brune  de  chaque  côté  de  la  lèvre  inférieure, 
une  autre  plus  grande  derrière  les  nafeaux,  &  une  beaucoup 


pins  grande  fur  le  miiien  du  chanfrein  ,  celle-ci  cioit  entource 
d’nne  couleur  mêlée  de  blanc,  de  brun  Sc  de  roufiatre;  les  côtés 
du  chanfrein  avoient  une  couleur  blanche;  le  front,  le  fôminet ôc 
le  derrière  de  la  tête  étoient  teints  de  fauve  &  de  brun,  parce  que 
chaque  poil  étoit  brun  Sc  avoit  la  pointe  fauve  ;  les  cotés  de  la 
tête  étoient  mêlés  de  jaunâtre  &  de  blanc  ou  de  blanchâtre  ;  les 
oreilles  avoient  une  couleur  blanchâtre,  à  l’exception  du  bord 
antérieur,  qui  étoit  bruii;  la  partie  antérieure  du  haut  des  côtés 
du  cou  avoit  une  couleur  mêlée  de  blanchâtre,  de  cendrée  & 
de  roulBtre;  le  refie  des  côtés  du  cou,  là  partie  poÜérieure  <Sc  le 
bas  de  là  partie  antérieure,  le  garrot,  les  épaules,  le  dos,  les 
lombes,  les  côtés  du  corps  en  entier,  la  croupe  &  la  face  exté¬ 
rieure  des  cuifîès  avoient  une  couleur  fauve- foncée ,  mêlée  de 
brun  fur  le  haut  des  côtés  du  corps,  (Si  même  noirâtre  le  long 
de  la  partie  poflérieure  du  cou ,  le  long  du  dos  &  des  lombes 
jufqu’à  la  queue.  Ce  fauve  étoit  parfêmé  de  taches  blanches, 
éloignées  les  unes  des  autres,  excepté  celles  qui  fè  trou  voient  fur 
les  fefîès  &  fur  la  partie  inférieure  des  côtés  du  corps ,  &  qui 
formoient  une  bande  prefque  continue;  la  face  externe  &  la  partie 
inférieure  de  la  face  interne  de  la  jambe,  &  le  côté  poftérieur 
de  la  queue  étoient  de  couleur  fauve  lâns  taches  blanches;  la  face 
externe  du  bras  &  le  canon  des  quatre  Jambes  avoient  des  teintes 
de  fauve  &  de  blanchâtre.  Le  deffous  de  la  mâchoire  inférieure 
la  gorge,  le  haut  de  la  partie  antérieure  du  cou  ,  la  poitrine,  le 
ventre,  le  côté  antérieur  de  la  queue,  la  face  intérieure  du  bras 
de  l’avant-bras  ôc  des  pieds  étoient  blancs. 

La  femelle  { pl  xxxix )  de  l’axis  efl  un  peu  plus  petite 
que  le  mâle;  elle  a  auffi  des  taches  blanches  fur  un  fond  de 
couleur  fauve;  mais  cette  couleur  efl  moins  foncée.  Cette  femelle 
n’a  point  de  bois. 


DESCRIPTION 
Le  maie  pefoit  quatre  vingt -dix -neuf  livres  &:  demi;  il 
refTembloit  au  cerf  par  la  fituation  &  par  la  conformation  de 
1  épiploon  ,  des  quatre  eftomacs  &  des  inteftins ,  &  même  par  la 
figure;  cependant  la  panfe  navoit  pohit  de  troifième  convexité 
comme  celle  du  cerf;  mais  la  convexité  gauche  étok  recourbée 
à  droite,  comme  dans  cet  animal,  au  lieu  d’être  dirigée  en  arrière, 
comme  dans  le  bœuf.  La  plus  grande  partie  des  parois  intérieures 
de  la  panfe  n’avoit  point  de  papilles ,  Se  celles  qui  fe  trouvoient 
fur  le  refte  étoient  fort  petites  ;  les  cioifons  du  réleau  du  boimet 
a  voient  très -peu  de  hauteur,  cependant  les  mailles  étoient  bien 
terminées ,  iiTais  les  papilles  des  cioifons  &  de  faire  des  figures 
ne  paroifibient  que  comme  de  très  -  petits  tubercules.  Il  n’y  avoit 
que  quarante -fix  feuillets  dans  le  troifième  efiomac  &  feulement 
douze  replis  dans  la  caillette. 

Le  foie  étoit  compofé  de  deux  grands  lobes  «Sc  d’un  petit , 
comme  le  foie  du  cerf  &:  du  bœuf;  il  n’avoit  point  de  véficule 
du  fiel;  fa  couleur  étoit  d’un  brun  rougeâtre,  tant  à  l’extérieur 
qu’à  l’intérieur;  il  pefoit  une  livre  quatorze  onces  &:  demi. 

La  rate  refTembloit  à  celle  du  cerf  pour  la  figure;  elle  avoit 
au -dehors  une  couleur  livide  &  au -dedans  un  rouge  noirâtre; 
elle  pefoit  douze  onces  fix  gros. 

Le  pancréas  a  paru  femblable  à  celui  du  bœuf  &  du  cerf; 
mais  les  reins  différoient  autant  de  ceux  du  bœuf  cpie  les  reins 
du  cerf  auxquels  ils  refîèmbloient  ;  le  droit  étoit  plus  avance 
que  le  gauche  des  trois  quarts  de  fa  longueur. 

Les  poumons ,  le  cœur  &  la  langue  refîèmbloient  à  ces  mêmes 
parties  du  cerf  &  du  bœuf.  Il  y  avoit  fur  le  palais  quatorze  ou 
quinze  filions  conformés ,  &  difpofés  comme  ceux  du  cerf. 

L’épiglotte ,  le  cerveau  &:  le  cervelet  refîèmbloient  auffi  à 
i’épiglotte  ,  au  cerveau  &  au  cervelet  du  cerf  ;  le  cerveau  pefoit 

quatre 
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quatre  onces  trois  gros,  &  le  cervelet  fix  gros  &  demi. 

li  y  avoit  quatre  mamelons  comme  dans  le  cerf,  deux  de 
chaque  côte  de  la  verge  ;  le  tefticule  droit  étoit  placé  dans  le 
icrotum  au-devant  du  gauche;  il  ny  avoit  point  de  pellicule  fut 
la  partie  antérieure  des  parois  internes  du  piepuce,  comme  dans 
le  cerf. 

La  velfie  netoit  pas  fi  alongée  que  celle  du  cerf,  mais  elle 
avoit  à  peu  près  la  même  courbure.  Au  l'efte  les  parties  de  la 
génération  relîèmbloient  à  celles  de  cet  animal. 

piedi.  pouc.  lignes. 


Longueur  de  la  panfe  de  devant  en  arrière  ,  depuis 
le  bonnet  julqu’au  bout  de  la  convexité  du  côté 

gauche .  ** 

Largeur .  ^ 

Hauteur .  ”  ^ 

Circonférence  tranfverfale  du  corps  de  la  panfe .  3*  u 

Circonférence  longitudinale  qui  paffe  en  devant  auprès 
de  l’œfophage  &  en  arrière  fur  le  fomiuet  de  la 

grolTe  convexité .  3*  4* 

Circonférence  du  col  de  la  panfe .  î-  5- 

Profondeur  de  la  fcilTure  qui  le  fépare  du  corps.  .  .  tf  4.  ^ 

Circonférence  de  la  bafe  de  la  convexité  droite.  .  .  i .  4.  n 


Circonférence  de  la  bafe  de  la  convexité  gauche.  .  ^  m 

Profondeur  de  la  fcifliire  qui  fépare  les  deux  con¬ 
vexités .  ^ 

Longueur  du  bonnet . . .  " 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  t*  u 

Grande  circonférence  du  feuillet . 

Petite  circonférence .  ''  ^  “ 

Circonférence  longitudinale  du  corps  de  la  caillette.  i  •  i  o*  >> 

Tome  XL  Fff 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Circonférence  tranfverrale  à  l’endroit  le  plus  gros. ...  i .  u  j 

Circonférence  de  l’œfophage .  n  p. 

Cil-conférence  du  pylore .  u 

Longueur  des  plus  grandes  papilles  de  la  panfe.  .  .  .  //  //  2. 

Largeur .  //  „ 

Hauteur  des  cloifons  du  réfeau  du  bonnet .  ^  n  // 

Diamètre  des  plus  grandes  figures  du  réfeau .  n  „ 

Longueur  de  la  gouttière  du  bonnet .  //  j . 

Largeur .  //  u  8. 

Largeur  des  plus  grands  feuillets  du  troifiènie  eflomac.  //  i .  2. 

Largeur  des  moyens . „  „  j 

Hauteur  des  plus  grands  replis  de  la  caillette .  //  tt  8. 

Longueur  desinteflins  grêles  depuis  le  pylore  jufqu  au 

cæcum . 30.  //  » 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les  plus 

gros .  n  4.  6, 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  n  i .  p. 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 

gros .  //  2,.  3, 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  ...  //  i . 

Circonférence  de  l’ilcurn  dans  les  endroits  les  plus  gros,  u  2.  p. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  ...  h  2,  u 

Longueur  du  cæcum .  n  p. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  n  7.  6. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  n  5 .  4. 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros.  //  7.  6, 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  //  2.  a 

Circonférence  du  reélum  près  du  colon .  tt  3,  // 

Circonférence  du  reélum  près  de  Tanus .  n  6.  6> 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  du  colon  &  dureduin  pris  enfeiiible .  18.  //  u 

Longueur  du  canal  inteftinal  en  entier  ,  non  compris 

le  cæcum . 4^*  '' 

Longueur  du  foie .  “  lo* 

Largeur . .  •  •  “  4‘ 

Sa  plus  grande  epaifleur .  //  i .  6, 

Longueur  de  la  rate .  n  7.  10. 

Largeur .  ^  4-  3* 

Epaliîèur . .  //  i .  3 . 

Épaiiïeur  du  pancréas .  n  u  3. 

Longueur  des  reins .  n  3 .  5 . 

Largeur .  i  •  10. 

Épaifleur .  n  i .  2.  f . 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  La  veine -cave 

juiqua  la  pointe.  .  . .  n  3 .  i . 

Largeur . . .  6.  4, 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  nerveux 

&  le  fternum .  n  2.  n 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux .  n  3 .  u 

Circonférence  de  la  bafe  du  cœur .  //  p.  p. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  naiflance  de  l’artère 

pulmonaire .  n  4..  S. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’au  lâc  pulmonaire.  .  ,  //  3 .  3 . 

Diamètre  de  l’aorte  pris  de  dehors  en  dehors .  //  a  8. 

Longueur  de  la  langue .  //  6.  u 

Longueur  de  la  partie  antérieure ,  depuis  le  filet  jufqu’à 

l’extrémité. . n  i .  i  o. 

Lrgeur  de  la  langue . //  i.  2.. 

Largeur  des  filions  du  palais .  n  //  3 

Hauteur  des  bords . » .  n  // 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  du  cerveau .  „  2. 

.  „  2.  5. 

Épaifîêur .  ,,  j 

Longueur  du  cervelet .  „  j ,  ^  ^ 

Largeur .  „  j , 

ÉpaifTeur. . .  ,,  j  ^  j 

Piftance  entre  l’anus  &  le  ferotum .  //  g.  n 

Hauteur  du  ferotum .  „  2.  3. 

Largeur . /. .  „  2. 

LP‘'i^îèur .  „  2.  // 

Didance  entre  le  ferotum  &  l’orifice  du  prépuce .  h  4,  3 . 

Difiance  entre  les  bords  du  prépuce  &  l’extrémité  du 

gLnd .  „  „ 

Longueur  du  gland .  //  i.  p. 

Largeur .  „  ^  ^ 

ÉpaifTeur .  „  „  ^  i. 

Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifurcation  du  corps 

caverneux  jufqu’à  l’infertion  du  prépuce .  u  8.  6, 

Largeur  de  fa  verge .  u  „ 

EpaifTeur .  u  ^  yi^ 

Longueur  des  tefiicules .  ^  ^ 

Largeur .  „  „ 

ÉpaifTeur .  ^  ^ 

Largeur  de  l’épididyme .  „  u  j 

ÉpaifTeur . „  „  ^  x_ 

Longueur  des  canaux  déférens .  i.  i.  ,j 

Diamètre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  u  n  n 

Diamètre  près  de  la  veffie . .  n  ,i  ^ 

Grande  circonférence  de  ïa  veffie .  i.  i.  u 

\ 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Petite  circonférence .  ,1  10.  u 

Longueur  des  véficules  féminales .  „  „  j 


Largeur .  v  n  ^ 

ÉpaifTeur .  //  „  ^ 

Longueur  de  l’urètre .  u 

Circonférence . u  j. 


La  tête  Jii  iquelette  (  pJ,  XL )  de  iaxis  a  le  mufèau  moins 
long  à  proportion  que  celui  de  k  tête  du  cerf  ;  eiie  eH;  à  peu 
près  aiiifi  iongr.e  que  k  tête  du  daim,  mais  les  orbites  des 
yeux  font  plus  (aillantes ,  &  la  partie  antérieure  des  os  du  nez 
plus  élevée. 

L  axis  na  point  de  crochets  comme  le  cerf,  mais  il  a  huit 
dents  incifives  dans  k  mâchoire  du  defîbtis ,  &  fix  mâchelières 
de  chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires,  comme  le  cerf  & 
le  daim;  les  dents  incifives  externes  (ont  plus  étroites  que  celles 
du  cerf  à  proportion  des  deux  dents  incifives  du  milieu. 

Les  os  des  hanches  du  fquelette  qui  fait  le  fujet  de  cette 
defcription ,  (ont  plus  courts  que  ceux  du  daim  ;  Il  y  a  au (Tt 
des  différences  de  proportions  dans  les  os  des  jambes  comparés 
à  ceux  de  cet  animal. 


_  ttat.tt  ...  pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  de  la  tete  depuis  le  bout  de  k  mâchoire 

fupérieure  jufqu’à  l’occiput .  ,,  ^ 

Largeur  de  la  tête  prife  à  l’endroit  des  orbites .  /, 

Diftance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines.  .  n  3 .  i , 

Longueur  de  cette  ouverture .  u  2.  // 

Largeur .  „  j.  „ 

Longueur  des  os  propres  du  nez .  n  2.  p. 

Largeur .  „  „ 

Fffiij 
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Longueur  de  l’humérus . .  .  .  . 

pieds,  pouc. 

lignes, 

H 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit . 

2. 

6. 

Longueur  de  l’os  du  coude . 

8. 

4. 

Longueur  de  l’os  du  rayon . 

7- 

I. 

Longueur  du  fémur . 

9* 

I* 

Circonférence  du  milieu  de  l’os . 

2, 

9- 

9- 

9* 

Circonférence  du  milieu  de  l’os . 

2. 

8. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant.  ,  . 

6, 

3* 

Largeur  du  milieu  de  l’os . 

n 

7t* 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière.  .  . 

6. 

I  0. 

U 

7i* 

PL  XXX  VIII.  Paç.  4,^  , 


L'AXIS  JViÂlK  . 


* 


Tom.XI . 


i;  AXIS  PEMELI.E  . 


4'5 


DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  (I  rapport  â  C Hijloire  Naturelle 

DU  BUFFLE,  DE  L’AUROCHS, 
DU  Mouflon,  du  Bélier  d’Islande 
ET  DE  l’  A  X  I  s. 

N."  M  L  X  X  I. 

Un  fquelette  de  buffle. 

L  A  dercripîion  de  ce  rquelette  &  les  dimenfions  de  lès  os  fe 
trouvent  dans  la  defcription  du  buffle. 

M  L  X  X  I  l 
Les  deux  cornes  d’un  buffle. 

Ces  cornes  font  à  peu  près  aulTi  longues  que  celles  du  buffle 
qui  a  fervi  de  fujet  pour  la  defcription  de  cet  animal ,  mais  elles 
font  moins  grolTes  à  la  bafe  ;  au  relie  elles  leur  relîèmblent , 
excepté  que  larête  de  leur  bord  antérieur  n’ell  pas  auffl  grofle, 
mais  les  cannelures  tranfverlâles  lont  mieux  marquées  :  elles 
ont  été  envoyées  de  Syrie  par  M.  Girard,  Chirurgien  du  Roi 
à  Tripoli. 

N.°  M  L  X  X  I  I  L 

Autre  corne  qui  rejjemble  à  celles  du  buffle. 

Cette  corne  ( pl.  xil ,  fg.  i  )  vient  du  côté  gauche,  & 
a  un  pied  onze  pouces  de  longueur  (A  B  C),^  prelque  un  pied 
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de  circonférence  à  la  baie  (DE),  près  de  laquelle  il  y  a  des 
vefliges  de  cannelures  tranfverlàles ,  mais  tout  le  refte  de  la 
corne  ed  lifîc  &  paroît  avoir  été  ufé,  foit  qu’on  l’ait  râpée  & 
polie,  ou  que  l’animal  qui  la  portait  en  ait  détruit  la  furface 
en  la  frottant  contre  des  corps  durs;  là  couleur  ed  noirâtre, 

M  L  X  X  I  V. 

Deux  cornes  qui  ont  beaucoup  de  rapport  a  celles 
du  buffle. 

Ces  cornes  ( pJ.  x  Li ,  fg.  2  &  g )  diilèrent  de  celles  du 
budle  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la  defcription  de  cet  animal ,  par 
les  caraélères  fuivans;  leur  courbure  ed  uniforme  dans  toute  leur 
longueur,  elles  font  un  peu  plus  longues ,  quoiqu’elles  aient  moins 
de  grodeur  :  car  elles  ont  un  pied  lèpt  pouces  de  longueur  & 
onze  pouces  de  circonférence  à  la  baie;  elles  forment  quatre 
arêtes  longitudinales ,  une  (  A  )  en  devant ,  une  (E)  en  arrière 
&  deux  (C  D )  en  dedbus  ;  elles  font  moins  aplaties  en  deiTus 
8c  en  dedbus,  6c  leur  couleur  ed  d’un  brun -jaunâtre, 

N."  M  L  X  X  V. 

Les  cornes  d'un  buffle  du  cap  de  Bonne -efpêrance. 

Les  de  ux  cornes  (  A  A  B  B  CC ,  pi  XLi ,  fig.  q,  où  elles 
font  vues par-defjiis ,  &  fig,  g,  où  elles  font  vûes par-defious)  tiennent 
à  l’os  frontal  (D  E)^  ne  font  qu’à  quatre  lignes  de  didance  l’une 
de  l’autre  par  les  parties  fupérieures  (AA,  fig.  q.)  àe  leurs  bafes; 
mais  il  y  a  un  pied  entre  les  inférieures  (  AA,  fig.  p  )  ;  ces 
cornes  (ont  aplaties  en  dedùs  &  en  dedbus,  excepté  à  leur 
extrémité  (B  C ,  fig.  ^  &  p  )  qui  ed  ronde ,  elles  ont  un  très- 
grand  volume  ;  au  jfortir  du  front  elles  font  dirigées  obliquement 
,  en 
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en  bas  &  en  arrière ,  enfiiite  elles  font  courbées  aufb  oblique¬ 
ment  en  haut  &  en  avant  ;  enfin  leur  pointe  efl;  tournée  en  haut 
&  en  dedans  ;  la  diffance  ( B  B  ) ,  qui  fè  trouve  entre  les  cour¬ 
bures  des  deux  cornes  étant  prifè  en  ligne  droite,  &  de  dehors 
en  dehors  efl  de  deux  pieds  neuf  pouces  ;  chacune  de  ces  cornes 
^  a  deux  pieds  cinq  pouces  dans  fà  plus  grande  longueur  en  fuivant 
les  courbures  ;  la  circonférence  de  la  baie  prife  fur  fès  bords  efl 
de  deux  pieds  quatre  pouces  :  mais  en  prenant  cette  circonfé¬ 
rence  à  l’endroit  (AF,  fg.  jy)  de  la  partie  inférieure  des  bords 
de  la  bafè ,  elle  n  efl  que  d’un  pied  huit  pouces  ;  ces  co]-nes 
font  brunes  &  noirâtres ,  couvertes  de  rugofités  &:  fillonnées  par 
de  petites  cannelures  longitudinales ,  excepté  à  l’extrémité  (  B  C, 
jlg,  ^  &  J  J  qui  efl  lifîè  ;  il  y  a  aufîi  des  cannelures  tranfverfàles 
fur  leur  face  inférieure  vers  la  bafè. 

M  L  X  X  V  L 

Autres  cornes  de  buffle  du  cap  de  Bonne-efpérance. 

Celles-ci  ne  diffèrent  des  précédentes,  qu’en  ce  qu’elles  font 
moins  grofîès  &  plus  longues  :  car  elles  ont  deux  pieds  huit 
pouces  dans  leur  plus  grande  longueur;  il  y  a  entre  les  courbures 
des  deux  cornes  trois  pieds  un  pouce  de  diflance  prife  de  dehors 
en  dehors  ;  elles  font  éloignées  l’une  de  l’autre  d’un  pouce  par 
les  parties  fupérieures  de  leur  bafè,  &  de  neuf  pouces  par  les 
parties  inférieures;  il  fê  trouve  des  filions  tranfverfâux  bien  mar¬ 
qués  fur  la  face  fupérieure  comme  fur  l’inférieure;  ces  cornes 
ont  été  apportées  avec  les  précédentes  du  cap  de  Bonne -efpé- 
unœ ,  par  M.  i’abbé  de  la  Caille ,  de  l’Académie  Royale  des 
/Sciences. 
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4-i8  Description 

N.°  M  L  X  X  V  I  I. 

Le  fquelette  d^un  aurochs, 

La  tête  Je  ce  fquelette  eJ:  plus  grofîè  que  celle  Ju  buffle , 
au  contraire  l’extrémité  des  mâchoires  eft  beaucoup  moins  large 
que  dans  cet  animal  &  même  plus  étroite  que  dans  le  taureau  ; 
l’aurochs  a  le  front  moins  convexe  que  le  buffle,  les  orbites  des 
yeux  plus  faillantes,  les  os  du  nez  moins  longs  &:  plus  lai-ges, 
l’ouverture  des  narines  plus  grande  &  les  contours  de  la  mâ¬ 
choire  de  defîbus  plus  arrondis. 

Les  cornes  de  l’aurochs  refîèmblent  plus  à  celles  du  taureau 
qu’à  celles  du  buffle  par  leur  grofîeur  &  par  leur  forme ,  elles 
font  prefqLie  cylindriques  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lon¬ 
gueur  &  pointues  à  l’extrémité;  la  corne  droite  du  fquelette  qui 
fèrt  de  fujet  pour  cette  defcription ,  efl  dirigée  obliquement  en 
dehors  &  en  haut,  enfuite  elle  fè  coLirbe  en  dedans,  &  fon 
extrémité  efl  recoui'bée  en  bas  ;  la  corne  gauche  fè  courbe  en 
dehors  &  en  avant ,  enfuite  elle  efl  recourbée  en  bas ,  la 
pointe  fe  trouve  dirigée  en  arrière. 

Les  dents  de  l’aui-ochs  refîèmblent  à  celles  du  buffle  8c  du 
taureau  pour  le  nombre ,  la  figure  8c  la  fituation  :  il  y  a  huit 
dents  incifives  dans  la  mâchoire  du  defîbus,  8c  fix  mâchelières 
de  chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires. 

Les  vertèbres  cervicales  ne  font  qu’au  nombre  de  cinq  dans 
le  fquelette  d’aurochs  qui  fait  le  fujet  de  cette  defcription  ;  mais 
je  ne  doute  pas  qu’il  n’en  manque  deux  de  celles  qu’a  voit  Panimal: 
car  je  n’ai  vu  aucun  des  quadrupèdes  qui  eût  moins  de  fept  ver¬ 
tèbres  cervicales ,  8c  il  me  paroît  que  l’on  a  fupprimé,  en 
montant  le  fquelette  dont  il  s’agit,  la  troifième  8c  la  quatrième 
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cîe  ces  vertèbres  ;  les  apoph)  les  tranfverles  de  la  fécondé  font 
moins  Aillantes  par  leur  partie  pollcrieure  que  dans  le  buffle  & 
le  taureau,  &  la  branche  inférieure  de  fapophyfe  tranverfe  de 
lavant -dernière  vertèbre  eli:  plus  large  &;  moins  longue. 

Il  y  a  quatorze  vertèbres  dorfàles  &  quatorze  côtes  de  chaque 
côté,  dont  huit'vraies  comme  dans  le  buffle  Sc.  le  taureau;  mais 
il  y  en  a  fix  faufîès ,  les  deux  dernières  des  vraies  côtes  s’arti¬ 
culent  entre  le  fixième  8c  le  feptième  os  du  llernum ,  qui  font 
les  deux  derniers  ;  le  leptième  efl:  plus  long  8c  moins  large  que 
dans  le  buffle  8c  le  taureau  ;  les  côtes  de  l’aurochs  ont  moins  de 
largeur  que  celles  de  ces  deux  animaux  ;  les  vertèbres  lombakes 
ne  font  qu’au  nombre  de  cinq. 

La  partie  poftérieure  de  chaque  os  ilchion  a  trois  tubéi’ofités 
à  peu  près  égales;  l’extérieure  eH;  placée  plus  bas  que  dans  le 
buffle. 

Les  jambes  de  ce  fquelette  font  à  proportion  plus  longues  8c 
moins  groifes  que  celles  des  Icjuelettes  du  buffle  8c  du  taureau  ; 
cette  différence  efl  conhatce  par  les  dimenfions  rapportées  dans 
la  table  fuivante ,  fi  on  les  compare  à  celles  qui  leur  correfpon- 
dent  dans  les  delcriptions  du  taureau  ^  8c  du  buffle  L 

La  queue  efl  compofee  de  dix  -  huit  faufîès  vertèbres. 

pieds,  pouc.  iignes;^ 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 


fupérieure  jufqu’à  Fentre-deux  des  cornes .  i .  6.  7. 

Largeur  du  mufenu .  n  2.  7. 

Largeur  de  la  tête  prifè  à  Fendroit  des  orbites .  ti  10.  5 . 

Longueur  de  la  mâchoire  inferieure  depuis  l’extrémite' 

des  dents  incifives  jufqu’au  contour  de  fes  branches.  i .  3 .  6. 


“Voyez  le  volume  IV  de  cette  Hiitoire  naturelle,  paoejii. 
^  Et  page  de  ce  volume. 
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Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  au  delà  des  dents 
iiicifives . 

Largeur  à  l’endroit  des  barres . 

Hauteur  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure  julqu’à 

l’apophyfe  condyloïde . 

Hauteur  jufqu’à  i’apophyfe  coronoïde . 

Largeur  des  branches  au  de/Tous  de  la  grande  échan¬ 
crure . . . 

Epaiffeur  de  la  partie  antérieure  de  l’os  de  la  mâchoire 
fupérieure . 

Largeur  de  cette  mâchoire  a  l’endroit  des  barres . 

Didance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines.  . 

Longueur  de  cette  ouverture . . 

Largeur . 

Longueur  des  os  propres  du  nez . 

Largeur . . . 

Largeur  des  orbites . 

Hauteur . 

Longueur  des  cornes . 

Circonférence  à  la  bafe . 

Longueur  des  plus  longues  dents  incifives  au  dehors 
de  l’os . 

Largeur  à  l'extrémité . 

Hiftance  entre  les  dents  incifives  &  les  mâchelières.  . 

Longueur  de  la  partie  de  la  mâchoire  fupérieure ,  qui 
efl  au  devant  des  dents  mâchelières . 

Longueur  des  plus  groffes  de  ces  dents  au  dehors  de 
i’os). . 

Largeur . 

Épaifîgur  . . . . .  ^ 


pieds,  pouc.  lignes. 

n  2..  y. 

^  1.6. 

//  5.  8, 

//  6.  1 1, 

//  2.  2. 

U  H  3 . 

//  3 .  d. 

tt  4.  51. 

//  6.  4. 

//  3.  I. 

//  6.  p. 

//  I.  5. 

U  2.  6. 

//  2.  3, 

I.  2.  U 

n  6.  p, 

U  n  8. 

H  //  6, 

n  4.  2. 

U  5.  2. 

//  U  S. 

n  I.  8. 

//  //  8. 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut  «n  bas.  //  1 .  2.. 

Longueur  d’un  côté  à  l'autre .  n  i  •  i  o* 

Longueur  des  apophyfes  tranfverfes  de  devant  en 

arrière . ; .  3*  7* 

Longueur  du  corps  de  la  fécondé  vertèbre .  //  3 .  5 . 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineuie .  n  2.  // 

Largeur .  3*  4* 

Hauteur  de  la  plus  longue  apophyfe  épineufe,  qui  efl: 

celle  de  la  lèptièine  vertèbre .  //  3. 

Hauteur  de  i’apophyfe  épineufe  de  la  fécondé  vertèbre 

dorfaie  ,  qui  ed  la  plus  longue .  //  i  i .  3 . 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre,  qui  eft  la 

plus  longue . .  n  i*  n* 

Longueur  du  corps  de  la  première  vertèbre ,  qui  ed 

la  plus  courte .  n  1.  8. 

Longueur  des  premières  côtes .  //  10.  7. 

Longueur  de  la  neuvième  côte,  qui  ed  la  plus  longue.  i .  i  i .  3. 

Longueur  de  la  dernière  des  ftiiffes  côtes ,  qui  ed  la 

plus  courte .  i .  4.  9. 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large .  //  i.  8. 

Largeur  de  la  plus  étroite .  //  //  7I, 

Longueur  du  dernum .  i .  6.  // 

Largeur  du  cinquième  os  ,  qui  ed  le  plus  large.  ...  //  3 .  7. 

Largeur  du  premier  os  ,  qui  ed  le  plus  étroit .  //  i .  i . 

Hauteur  des  apophyfes  épineufes  de  la  première  ver¬ 
tèbre  lombaire ,  qui  ed  la  plus  longue .  //  2,.  10. 

Largeur  de  celle  de  la  troifième ,  qui  ed  la  plus  large. . .  //  2.,  u 

Longueur  de  l’apophylè  tranfverfe  de  la  quatrième 

vertèbre  ,  qui  ed  la  plus  longue .  u  y.  a 

Longueur  du  corps  de  l’avant-dernière  vertèbre  lom¬ 
baire . * .  I  •  10, 
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pieds. 

Longueur  de  i’os  fàcrum . 

Largeur  de  la  partie  ante'rieure .  u 

Largeur  de  la  partie  poflérieure .  „ 

Longueur  de  la  première  faufie  vertèbre  de  la  queue  , 

qui  eft  la  plus  longue.  .  .  .  . .  .  . .  n 

Longueur  du  côté  fupérieur  de  l’os  de  la  hanche.  ...  // 

Hauteur  de  l’os  depuis  Je  milieu  de  la  cavité  cotyloide , 

jufqu’au  defTus  de  l’os . . .  p 

Largeur  au  delTus  de  la  cavité  cotyloïde .  u 

Diamètre  de  cette  cavité .  „ 

Longueur  de  la  gouttière  depuis  les  trous  ovalaires 

jufqu’à  Ton  extrémité  poüérieure .  u 

Largeur  dans  le  milieu .  p 

Profondeur  de  la  gouttière .  // 

Profondeur  de  l’échancrure  de  l’extrémité  poflérieure.  u 

Longueur  des  trous  ovalaires .  p 

Largeur .  p 

Largeur  du  bafîin .  „ 

Hauteur .  p 

Longueur  de  l’omoplate .  i . 

Longueur  de  fà  bafè .  p 

Longueur  du  côté  poflérieur .  j . 

Longueur  du  côté  antérieur .  i , 

Largeur  de  l’omoplate  à  l’endroit  le  plus  étroit.  ...  u 


Hauteur  de  l’épine  à  l’endroit  le  plus  élevé .  // 

Diamètre  de  la  cavité  glénoïde .  // 

Longueur  de  Fltumérus.  .  . .  i . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit .  // 

Longueur  de  l’os  du  coude .  i . 

Hauteur  de  J’oiécrane . .  u 


pouc.  lignes, 

p.  6. 

8.  u 

3* 

I .  II. 

8.  J. 

I  O.  6. 

I-  7i* 
:2.  // 

5-  4* 

5-  4- 

3.  // 

2.  II. 

3.  II. 

2.  6. 

5.  p. 

7.  8. 

4.  d. 

8.  2, 

2.  p. 

4.  // 

2.  3. 

1.  II. 

2.  6, 

I.  8. 

L  5- 
4.  J. 
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pieds,  pouc,  lignes. 

Longueur  de  l’os  du  rayon .  1  •  f  10. 

Largeur  du  milieu  de  l’os .  //  i .  7 

Longueur  du  fémur .  i*  3.  8. 

Diamètre  de  la  tête.  .  . .  n  i  •  ï  1 

Circonférence  du  milieu  de  l’os .  //  5.  n 

Longueur  des  rotules .  //  2.  7. 

Largeur .  h  3  2* 

Épaidèur .  i 

Longueur  du  tibia .  1 .  4*  " 

Circonférence  du  milieu  de  l’os .  n  5 .  i . 

Hauteur  du  carpe .  n  i*  p* 

Longueur  du  calcanéum .  //  5.  8. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant .  //  8.  // 

Largeur  du  milieu  de  l’os .  //  i .  4 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière .  i .  2..  4. 

Largeur  du  milieu  de  l’os .  //  i .  i . 

Longueur  des  os  des  premières  phalanges .  //  2.  6. 

Longueur  des  os  des  fécondés  phalanges .  n  i .  4. 

Longueur  des  os  des  troifièmes  phalanges .  //  2,  ii. 

N."  M  L  X  X  V  I  I  I. 

Os  du  cœur  d’un  aurochs. 
îi  y  en  a  deux,  un  grand  &  un  petit,  ils  font  plus  étendus 
que  ceux  du  bœuf*  ;  iis  ont  été  trouvés  dans  le  cœur  de  l’aurochs, 
dont  ie  fqueietle  précédent  a  été  tiré. 

N.°  M  L  X  X  I  X. 

L’os  de  la  corne  gauche  d’un  très- gros  bœuf. 

Cet  os  eft  tronqué  à  fon  extrémité ,  &  il  tient  par  fi  baie 

*  Voyez  le  IV.”’®  Volume  de  cet  ouvrage,  pa^e 
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à  une  partie  de  i  os  frontal  ;  cette  pièce  efl  remarquable  par  Ton 
énorme  grandeur.  M.  le  Majquis  de  Rennepont  la  trouva  en 
pêchant  dans  la  rivière  d’Orne  près  de  Moyeuvres  en  1753 
&  en  ht  préfent  à  M.  le  Comte  de  Treflàn ,  qui  l’envoya  m 
Cabinet  du  Roi  l’année  fuivante  ;  nous  aurons  fouvent  occafion 
de  citer  M.  de  TrelTan  dans  la  fuite  de  cet  ouvjage  pour  le 
grand  nombre  de  chofes  qu’il  a  mi/ès  au  Cabinet,  &  pour  les 
obfervations  qu’il  nous  a  communiquées  :  car  il  réunit  dans  lès 
recherches  le  coup  d’œil  du  Naturalilie  &  les  vues  du  Phylicien. 
Il  a  comparé  l’os  dont  il  s’agit  ici  à  un  os  de  la  corne  gauche  d’un 
gros  bœuf  d’Auvei-gne ,  ces  deux  os  fe  font  trouvés  femblables 
par  leur  forme  Sc  lèulement  fort  différens  par  leur  grandeur  ; 
l’os  trouvé  dans  la  rivière  d’Orne  a  treize  pouces  huit  lignes  de 
circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros,  tandis  que  celui  de  la  corne 
du  gros  bœuf  d’Auvergne  n’a  que  fix  pouces  cinq  lignes  au  même 
endroit;  cette  différence  de  grandeur  piroîtra  moins  fîirprenante, 
fl  l’on  compare  l’os  trouvé  dans  la  rivière  d’Orne  à  la  très-grande 
corne  de  bœuf  rapportée  fous  le  n.®  cdlxi  ,  qui  a  un  pied 
neuf  pouces  de  circonférence  à  la  baie, 

N."  M  L  X  X  X. 

L'os  de  la  corne  gauche  d'un  gros  bœuf  d'Auverme. 

C’eh  l’os  dont  il  a  été  fait  mention  Ibus  le  numéro  précédent, 
&  qui  a  fervi  d’objet  de  comparaifon  au  fujet  de  l’os  trouvé 
dans  la  rivière  d’Orne  &  rapporté  Ions  ce  numéro. 

N.^  M  L  X  X  X  I. 

Le  fqueletîe  d' un  mouflon. 

Ce  fquelette  vient  de  l’animal  qui  a  lèrvi  de  fujet  pour  la 

*  Voyez  la  defcriptlon  de  la  partie  cju  Cabinet;  qui  a  rapport  au  taureau, 
pme  IV i  pa§e 
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(îefcription  du  mouflon ,  les  principales  dimenfions  dp  CÊ  fqueiett(î5 
y  font  rapportées. 

N.“  M  L  X  X  X  I  I. 

^  Vos  hyoïde  d'un  mouflon* 

Cet  os  rèflêinble  entièrement  à  celui  du  bélier. 

N.°  M  L  X  X  X  I  I  I. 

Le  fquelette  d'un  bélier  d'Iflande. 

Les  principales  dimenfions  de  ce  fquelette  fè  trouvent  dans 
îa  delcription  du  bélier  d’Iflande ,  ie  fquelette  a  été  tiré  du  iiiêmQ 
animal,  qui  a  fèrvi  de  fujet  pour  cette  delcription. 

N.°  M  L  X  X  X  I  V. 

Os  du  cœur  de  l'axis. 

Î1  n  y  en  a  qu’un ,  il  reflèmble  à  celui  du  daim  *- 

N.°  M  L  X  X  X  V. 

Le  fquelette  d'un  axis. 

Ce  fquelette  a  fèrvi  de  fujet  pour  la  delcription  (Sc  les  dimenfions 
des  os  de  l’axis. 

N.^  M  L  X  X  X  V  I. 

Vos  hyoïde  d'un  axis. 

Cet  os  diffère  de  celui  du  daim ,  en  ce  que  lès  premières  pièces 
font  plus  courbées,  Sc  que  les  fécondes  font  à  proportion  plus 
longues. 

^  Voyez  le  VI.*"®  Volume  de  cet  ouvrage  ,  1 8 1, 
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D  E  S  C  R  I  P  T  I  O  N 

DUC  HA  M  E  A  U^. 

I L  paroît  que  le  Chameau  ( pL  XX II)  &  le  Dromadaire  (pl  ix), 
font  des  animaux  de  même  efpèce  ;  la  principale  différence  qui 
fe  trouve  entr’eux  ,  confifle  dans  le  nombre  des  boffes  qui  font 
fur  le  dos ,  le  dromadaire  n’en  a  qu’une  &  le  chameau  en  a  deux; 
celui  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  defeription ,  avoit  le  fommet 
de  la  tête  peu  élevé;  les  lèvres  setendoient  au-devant  du  nez 
de  la  longueur  de  trois  pouces  ;  celle  du  deffus  étoit  fendue  dans 
le  milieu  par  une  feiffure  qui  avoit  un  pouce  dix  lignes  de  pro¬ 
fondeur  ;  cette  feiffure  aboutiffoit  à  un  fillon  qui  s  etendoit  fur 
k  lèvre  jufqu  aux  extrémités  antérieures  des  narines  :  elles  étoient 
placées  l’une  contre  l’autre,  &:  formoient  chacune  une  fente  longue 
de  trois  pouces  quatre  lignes  ;  elles  etoient  dirigées  obliquement , 
de  forte  que  l’extrémité  poftérieure  de  l’une  des  narines  fetrouvoit 
à  près  de  quatre  pouces  de  diflance  de  l’extrémité  de  l’autre  na¬ 
rine  ;  il  y  avoit  au  milieu  de  cet  efpace  un  tubercule  qui  étoit 
garni  de  poil,  comme  la  peau  des  alentours,  &  qui  avoit  quinze 
lignes  de  largeur ,  dix  lignes  de  longueur  de  devant  en  arrière 
&  un  demi-pouce  de  hauteur  ;  le  nez  étoit  fort  élevé  ;  1  encolure 
reflembloit  à  celle  du  dromadaire,  mais  il  n’y  avoit  point  de 
gouttière  fur  le  côté  inférieur  &  antérieur  du  cou. 

L’une  des  deux  bofîcs  de  ce  chameau  étoit  placée  fur  la  partie 

La  defeription  du  chameau  devolt  fuivre  celle  du  dromadaire ,  comme 
les  planches  qui  ont  rapport  au  chameau  ,  fuivent  celles  du  dromadaire  ; 
cette  defeription  ayant  été  oubliée,  on  a  été  obligé  de  la  mettre  à  la  fin  du 
volume. 
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antérieure  du  dos  près  du  garrot ,  &  I  autre  fur  les  lombes  ;  l’an¬ 
térieure  avoir  neuf  pouces  de  hauteur  &  de  largeur  à  la  balè , 
&:  trois  pouces  d  epaiffeur  dans  le  milieu ,  &  la  poftérieure  huit 
pouces  de  hauteur  &  de  largeur ,  &  quatre  pouces  d  epaiffeur 
au  milieu;  la  boflê  antérieure  avoit  trois  pouces  de  largeur  & 
d’épaüTeur  à  fon  extrémité,  &  la  poftérieure  quatre  :  ces  deux 
boiïès  étoient  rabattues  fir  le  côté  droit. 

Ce  chameau  avoit  perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  poil, 
principalement  les  plus  longs  des  deux  bofîès  ;  le  poil  de  la  plus 
grande  partie  du  corps  de  cet  animal  étoit  d’une  couleur  fort 
équivoque  ;  de  loin  elle  fembloit  être  brune  pâle ,  mais  de  près 
on  y  apercevoit  des  teintes  de  fauve  très -pâles  &:  d’ifabelle  peu 
apparentes;  on  .y  diflinguoit  aufh  un  duvet  très -touffu  qui  avoit 
jufqu’à  trois  pouces  de  longueur ,  qui  étoit  de  couleur  cendrée 
ou  grife  près  de  la  racine,  Sc  fauve  ou  ifabelle  dans  le  refie  de 
lôn  étendue;  ce  duvet  étoit  entre-mêlé  de  poils  un  peu  plus  gros 
6c  plus  longs ,  de  couleur  brune  vers  la  racine  &  fauve  vers  la 
pointe  ;  les  lèvres  &  les  côtés  du  chanfrein  étoient  de  couleur 
ceiidrée  :  il  y  avoit  une  tache  de  cette  couleur  derrière  les  yeux 
&  quelques  teintes  autour  avec  du  noir  ;  le  fommet  de  la  tête , 
les  côtés  fupérieur  &  inférieur  du  cou  ,  les  bofîès ,  la  partie  infé¬ 
rieure  &  la  partie  fupérieure  de  la  face  externe  du  bras  &  de 
lavant-bras,  &  le  bout  de  la  queue  étoient  garnis  de  longs  poils, 
de  couleur  brune  &  noire  ou  noirâtre  ;  ceux  du  bout  de  la 
queue  avoient  une  couleur  rouffe  :  les  plus  grands  étoient  longs 
d’un  pied  ;  le  ventre ,  les  genoux ,  les  pieds  &  la  queue ,  excepté 
le  bout,  avoient  une  couleur  noire  ou  noirâtre. 

L’extrémité  des  boffes  étoit  percée ,  comme  une  écumoire,  de 
trous,  qui  avoient  près  d’une  ligne  de  diamètre,  6c  qui  étoient 
éloignés  les  uns  des  autres  d’une  ligne  ou  d’une  ligne  &  demie; 

Hhh  ij 
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il  jfbrtoit  de  chaque  trou  un  flocon  de  poil  en  forme  de  pinceau; 
il  y  avoit  des  cils  dans  les  deux  paupières  &  quelques  ioies  à 
lendroit  des  fourcils  ;  il  fe  trouvoit  de  groHes  callofités  fur  la 
partie  poMieure  du  flernum,  fur  les  coudes,  fur  les  poignets  & 
fur  les  genoux;  celle  du  flernum  étoit  la  plus  grande,  elle  avoit 
une  figure  triangulaire  dont  le  fommet  étoit  en  avant  ;  Tes  côtés 
avoient  chacun  neuf  pouces  de  longueur,  &  la  halé  feulement 
huit. 


pieds,  pouc.  lignes,’ 


depuis  le  bout  des  lèvres  jufqu’à  l’aiius . 

1 0.  6. 

// 

Hauteur  du  train  de  devant . 

6.  I . 

U 

Hauteur  du  train  de  derrière . 

5.  I. 

n 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  des  lèvres  jufqu  a 

l’occiput . 

/C 

CirconfeVence  du  bout  du  mufeau,  priée  au  devant  des 

1  • 

O. 

nafeaux . 

9 

Circonférence  du  bout  du  mufeau,  priée  derrière  les 

I  •  2* 

9. 

naéeaux . 

Contour  de  la  bouche . 

I.  9. 

I.  4. 

3‘ 

6, 

Hiftance  entre  les  angles  tle  la  mâchoire  inférieure.  . , 

U  5. 

9* 

Diflaix:e  entre  les  naéeaux  à  leur  extrémité  inférieure. 

U  // 

7* 

La  meme  diftance  a  l’extrémité  éupérieure  des  nalcaux. 

'  3- 

1  0. 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre . 

//  1. 

<?. 

Diftance  entre  les  deux  paupières . 

H  H 

1  i« 

Diftance  entre  l’angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres. 

I.  I. 

ft 

Diftance  entre  l’angle  poftérieur  &  l’oreille . 

U  7. 

ir 

Diftance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  mefürée 

en  ligne  droite . 

//  p. 

if 

La  même  diftancf  en  fliivant  ha  courbure  du  chanfrein. 

1.  1. 

h 

DU  Chameau.  429 

pieds,  pouc.  lignes. 

Circonférence  de  la  tête ,  prife  entre  ies  yeux  &  les 

oreilles . . .  ^ .  i .  ,f 

Longueur  des  oreilles .  //  p. 

Largeur  de  la  bafe,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  n  6.  // 

Liftance  entre  les  deux  oreilles  ,  prife  au  bas .  u  7.  4. 

Longueur  du  cou .  3.  2.  // 

Circonférence  près  de  la  tête  . .  2.  4.  n 

Circonférence  près  des  épaules .  7.  a 

Circonférence  du  corps,  prife  fur  le  garrot  au  devant 
de  la  première  bofîe  &  lur  le  milieu  de  la  cailofté 

du  fternum .  7.  7.  // 

Circonférence  piile  fur  le  milieu  du  corps  à  fendroit 

le  P  tus  gros  entre  les  deux  bofîes .  7.  11.  n 

Circonférence  du  corps,  prife  devant  les  jambes  de 

derrièie . .  5.  p. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue . .  i.  8.  u 

Circonférence  à  fon  origine .  n  p. 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  julqu  au  genou. .  i .  i  o.  4. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  2.  n 

Circonférence  du  genou .  i .  4, 

Longueur  du  canon .  i .  i .  p,, 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  //  8.  5. 

Circonférence  du  boulet .  i. 

Longueur  du  paturon . . . .  u  3 .  3 , 

Circonférence .  1.  i.  4. 

Circonférence  du  pied  de  devant .  2.  i.  // 

Longueur  des  ongles  en  fuivant  leur  courbure.  .  ç.  n  5.  2. 

Largeur . . .  //  i .  p, 

Lilfance  entre  les  deux  ongles .  »  »  j. 

Longueur  du  pied . . .  u  8.  8. 

HJiliiij 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Largeur .  n  8.  2. 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu’au  talon.  2.  i .  // 

Circonférence  près  du  genou .  2.  5.  4. 

Largeur  à  l’endroit  du  talon .  //  6,  p. 

Longueur  du  canon  depuis  le  talon  jufqu’au  boulet.  i.  7.  u 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  it  7.  p. 

Circonférence  du  boulet .  i.  10.  // 

Longueur  du  paturon .  n  3.  n 

Circonférence .  i  •  h  h 

Circonférence  du  pied  de  derrière .  i.  10.  3. 

Longueur  des  ongles .  n  5 .  n 

Largeur . . .  >'  i*  7* 

Longueur  du  pied .  h  7.  6, 

Largeur .  u  6»  10. 


Ce  cbameau  pefbit  treize  cents  livres  ;  la  panfè  s ’eft  trouvée 
dans  ie  côté  gauche  de  la  partie  antérieure  Se  moyenne  de  1  ab¬ 
domen  ;  ies  quatre  autres  eftomacs  étoient  rangés  de  fuite  au  côté 
droit  de  la  panlè,  de  forte  que  le  pylore  fo  trouvoit  au  milieu 
du  côté  droit  de  l’animal  ;  l’épiploon  étoit ,  comme  celui  du  dro¬ 
madaire  ,  fort  court  &:  prefqu’entièrement  caché  entre  ies  eftomacs 
&:  les  inteflins. 

Le  duodénum  aboutifloit  dans  le  côté  droit  au  jéjunum  ,  qui 
faifoit  fes  circonvolutions  auffi  dans  le  côté  droit  &:  dans  la  région 
ombilicale  ;  celles  de  l’ileum  fo  trouvoient  dans  la  partie  antérieure 
de  l’abdomen  fous  les  cinq  eftomacs  &  dans  le  côté  gauche ,  d  ou 
îi  paffoit  obliquement  à  droite  avant  de  fo  joindre  au  cæcum 
dans  la  région  iliaque  droite  ;  le  cœcuna  s’étendoit  depuis  cette 
région  dans  l’hypogaftre  où  il  fo  recourboit  en  avant ,  6c  enfuite 
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îi  fe  prolongeoit  jufquau  milieu  de  la  région  ombilicale;  le  colon 
faifoit  de  grandes  finuofités  dans  les  régions  iliaques  &  hypo- 
gadrique,  &  enfuite  des  circonvolutions  ovales  &:  concentriques , 
comme  dans  le  dromadaire  &  les  autres  ruminans;  le  peloton 
formé  par  ces  circonvolutions  étoit  placé  dans  le  côté  gauche; 
enfin  le  colon  fe  joignoit  au  reélum  en  fe  repliant  dans  le  côté 
gauche  au-delà  de  la  panlè. 

Les  cinq  efiomacs  &  les  intefiins  étoient  femblables  au  dehors 
&  au  dedans  à  ceux  du  dromadaire  ;  j’y  ai  feulement  fait  les  ob- 
fervations  fuivantes  :  la  crête  formée  par  un  rang  de  bourfouflures, 
qui  s’étendoit  le  long  du  côté  droit  de  la  panfe  depuis  le  milieu 
de  fa  convexité  antérieure ,  avoit  deux  pieds  neuf  pouces  de  lon¬ 
gueur  ;  celle  des  bourlouflures  les  plus  courtes  de  la  convexité 
poftérieure  étoit  de  quatre  pouces  à  quatre  pouces  &  demi  ;  les 
cloifons  du  bonnet  avoicnt  une  ligne  &  demie  de  hauteur  ;  les 
feuillets  du  quatrième  efiomac  étoient  au  nombre  de  cinquante 
dans  les  deux  tiers  de  fon  étendue,  &:  il  ny  en  avoit  que  qua¬ 
rante- fix  dans  le  dernier  tiers  :  ces  feuillets  étoient  larges  de 
neuf  lignes  dans  le  commencement  de  cet  efiomac,  mais  dans  le 
refie  ils  avoient  environ  quatorze  lignes  de  largeur ,  la  plupart 
s’elfacoient  à  l’entrée  du  cinquième  efiomac,  il  n’y  en  avoit  que 
vingt -fix  qui  le  joignoient  aux  plis  de  ce  dernier  efiomac. 

Le  foie  a  paru  refièmblant  à  celui  du  dromadaire  ,  quoiqu’il 
fût  corrompu  &  déformé  par  plufieurs  hydatides  ;  il  pelbit  onze 
livres  treize  onces  :  la  rate  étoit  plus  laine ,  elle  avoit  la  forme 
d’un  croifiant,  comme  celle  du  dromadaire,  &  une  couleur  grile 
fur  là  furface  extérieure ,  &:  rougeâtre  dans  là  fubfiance  intérieure  ; 
elle  pefoit  une  livre  huit  onces  &  un  gros  :  le  rein  droit  étoit 
beaucoup  plus  avancé  que  le  gauche,  ils  relTembloient  à  ceux 
du  dromadaire. 


4.32  Description 

Les  poumons  du  chameau  ne  difFcroient  de  ceux  du  droma¬ 
daire  ,  qu’en  ce  que  le  lobe  du  côté  gauche  étoit  beaucoup  plus 
profondément  échancré  que  le  droit;  la  pointe  du  cœur  palîbit 
dans  cette  échancrure  ;  le  diaphragme,  le  cœur,  la  divifion  de 
l’aorte,  le  palais,  l’épiglotte,  le  cerveau  &  le  cervelet  étoient 
conformés  comme  dans  le  dj’omadaire. 

II  y  a  voit  quelques  différences  dans  la  langue;  pour  les  rendre 
plus  fenfibles ,  on  l’a  fait  graver  à  côté  de  celle  du  dromadaire  ; 
la  langue  du  chameau  ( pi  xxiij  ,  fig.  2)  étoit  à  proportion  plus 
large  à  la  partie  antérieure  (AB)  ^  échancrée  à  fon  extrémité  (C); 
Tes  papilles  étoient  plus  apparentes ,  mais  les  huit  glandes  à  calice 
de  la  partie  poflérieure  n’étoient  pas  toutes  bieii  terminées ,  prin¬ 
cipalement  la  première  de  la  file  gauche  (DE)  8c  la  dernière 
de  la  file  droite  ( FG ), 

Le  cerveau  du  chameau  peloit  une  livre  deux  onces,  8c  le 
cervelet  une  once  trois  gros. 

Les  mamelons  du  chameau  refîembloient  à  ceux  du  droma¬ 
daire,  pour  le  nombre  8c  pour  la  fituation. 

Les  parties  extérieures  8c  intérieures  de  la  génération  de  cts 
deux  animaux  ne  différoient  que  par  les  dimenfions,  comme  011 
le  verra  en  comparant  la  table  fuivante ,  avec  celle  des  vifcères 
du  dromadaire. 

piedi,  pouc,  îigneij 

Longueur  de  la  panfe,  prilê  au  côté  droit  de  l’œfophage 
depuis  la  partie  antérieure  jufqu’à  la  partie  poflérieure.  2,.  7.  // 


Circonférence . 6,  3.  tt 

Largeur  de  la  partie  antérieure .  2.  10.  u 

Largeur  de  la  partie  poflérieure . 2.  3.  n 

Circonférence  de  la  partie  antérieure .  7.  n  it 


Circonférence  de  la  partie  poflérieure .  6»  i.  » 

Hauteur 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Hauteur  de  la  panfe .  i .  6.  // 

Longueur  du  refervoir.  . . i.  2.  u 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  i.  2.  // 

Longueur  du  bonnet .  //  4.  u 

Circonférence . u  y,  S. 

Longueur  du  feuillet .  ^ ^ .  // 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  2.  4.  6, 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit .  i .  4.  n 

Circonférence  longitudinale  de  la  caillette.  ......  2.  8.  // 

Circonférence  tranfverfile  à  l’endroit  le  plus  gros. ..  .  2.  2, 

Longueur  du  feuillet  &  de  la  caillette  pris  enfemble.  4.  n  u 

Circonférence  de  l’étranglement  entre  la  panle  &  le 

réfervoir .  i .  d.  n 

Circonférence  de  l’étranglement  entre  le  rélèrvoir  &  le 

bonnet .  /a  4.  // 

Circonférence  de  l’étranglement  entre  le  bonnet  &  le 

feuillet .  n  6.  6. 

Circonférence  de  l’œfophage .  n  y,  n 

Circonférence  du  pylore .  //  y,  tt 

Longueur  des  intellins  grêles  depuis  le  pylore  jufqu’au 

cæcum . yi,  /,  n 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les  plus 

gros . » .  I.  8.  6. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  //  4.  y. 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 

gros .  H  6.  3 . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  n  3 .  (S. 

Circonférence  de  l’ileum  dans  les  endroits  les  plus  gros.  u  n 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  ...  //  4.  5?. 

Longueur  du  cæcum . 3.  u  u 

Tome  XL  1 1  i 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Cii  conférence  à  l’endroit  le  plus  gros . i.  6.  h 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince . i.  //  h 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros.  i .  6.  n 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  //  ^,6. 

Circonférence  du  reélum  près  du  colon .  i .  //  h 

Circonférence  du  reclum  près  de  l’anus .  i.  3.  n 

Longueur  du  colon  &  du  reélum  pris  enièmble .  56.  //  n 

Longueur  du  canal  intefcinal  en  entier  ,  non  compris 

le  cæcum . 127.  /.  » 

Longueur  du  foie .  i.  p.  u 

Largeur .  i ,  4.  // 

Sapins  grande  épaifieur . .  //  3.  2. 

Longueur  de  la  rate .  i .  5 .  h 

Largeur .  7.  tf 

Largeur  de  l’extrémité  droite .  n  2.  6. 

Largeur  de  l’extrémité  gauche .  n  3 .  // 

Épaiiîèur . . .  //  p.  // 

Longueur  des  reins .  u  7.  8. 

Largeur .  //  5 .  6. 

ÉpaifTeur .  //  2.'.  1. 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  la  veine -cave 

juiqu’à  la  pointe .  r.  //  n 

Largeur .  i .  p.  a 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  nerveux 

&  le  üernuin .  //  5.  6. 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux .  n  7.  it 

Circonférence  de  la  bafe  du  cœur .  1.  ii.  m 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  naifiiince  de  l’artère 

pulmonaire . .  1.  i.  // 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqü’au  fac  pulmonaire.  .  .  //  1  o.  u 
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pieds,  pouc.  ligne*. 

Diamètre  de  l’aorte  pris  de  dehors  en  dehors .  u  2,.  p. 

Longueur  de  la  langue .  1 .  j .  m 

Longueur  de  la  partie  antérieure ,  depuis  le  filet  jufqu'à 

l’extrémité .  u  d. 

Largeur  de  la  langue . .  u  i.  2. 

Largeur  des  filions  du  palais . .  u  n  y. 

Hauteur  des  bords .  u  u  2. 

Longueur  des  bords  de  l’entrée  du  larynx .  u  i.  j. 

Largeur  des  mêmes  bords .  //  //  ^ 

Diftance  entre  leurs  extrémités  inférieures .  //  u 

Longueur  du  cerveau .  n  .  j. 

Largeur . .  n  3.  2. 

ÉpaifTeur.  . .  .  . .  „  2.  3. 

Diftance  entre  l’anus  &  l’orifice  du  prépuce .  1.  7.  v 

Diftance  entre  les  bords  du  prépuce  &  l’extrémité  du 

gliind .  f,  „  10, 

Longueur  du  gland .  //  4.  g. 

Largeur .  //  ^  6. 

ÉpaifTeur .  /r  //  8 . 

Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifurcation  du  corps 

caverneux  jufqu’à  Tinfertion  du  prépuce .  i .  3 .  u 

Largeur  de  la  verge .  n  n  8 . 

ÉpaifTeur .  n  n  j  i. 

Longueur  des  canaux  déférens . . .  2.  4.  » 

Diamètre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue.  u  n  i 

Grande  circonférence  de  la  vefîie .  2.  i.  // 

Petite  circonférence .  i .  11.  // 

Longueur  des  véficules  féminales .  //  2.  n 

Largeur . . .  „  2.  2. 

ÉpaifTeur .  „  /, 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  de  l'urètre .  //  6,  h 

Circonférence .  //  j .  p. 

Longueur  des  proftates .  h  h  i  i. 

Largeur .  n  u  y. 

ÉpaifTeur .  u  //  6. 


La  tête  du  fquelette  (plxxiv )  du  chameau  ma  paru  ne  dif¬ 
férer  de  celle  du  dromadaire,  que  par  des  caractères  qui  ne 
dependoient  que  de  lage  &  de  la  grandeur  de  l’animal  ;  car 
le  chameau  étoit  beaucoup  plus  gros ,  &  je  penfè  qu’il  étoit  auffi 
plus  âgé  :  la  principale  différeiice  le  trouvoit  dans  l’os  frontal , 
qui  étoit  moins  enfoncé  dans  le  milieu. 

Il  n’y  avoit  qu’un  crochet  de  chaque  coté  de  la  mâchoire  du 
delfoLis ,  il  étoit  placé  contre  la  troifième  dent  incilive  &  recourbé 
en  arrière  ,  il  avoit  bien  la  forme  d’une  dent  canine,  &;  lorlque 
la  bouche  étoit  fermée  ,  il  touchoit  au  côté  antérieur  de  la  partie 
moyenne  du  fécond  crochet  de  la  mâchoire  du  delfus,  il  s’étoit 
iile  à  l’extrémité  par  le  frottement ,  Se  il  avoit  entamé  le  crochet 
du  delfus  à  l’endroit  où  il  le  rencontroit,  mais  la  pointe  de  celui-ci 
étoit  bien  entière ,  &  il  avoit  la  forme  d’une  dent  canine  ;  ces 
deux  crochets  étoient  à  peu  près  aulfi  grands  l’un  que  l’autre  & 
beaucoup  plus  grands  que  le  premier  &  le  troifième  crochet 
de  la  mâchoire  du  delfus;  ils  étoient  pointus  comme  des  dents 
canines ,  ils  avoient  environ  deux  pouces  de  longueur  &  un 
pouce  de  largeur  à  la  baie  ;  le  premier  crochet  de  la  mâchoire 
du  delfus  étoit  placé  à  un  pouce  huit  lignes  de  diltance  de  l’ex- 
ti'émité  de  la  mâchoire ,  &  feulement  à  huit  lignes  du  fécond  ; 
le  troifième  le  trouvoit  à  un  pouce  du  fécond,  &  à  léize  lignes 
de  la  première  des  mâcheiières  ;  le  premier  crochet  delcendoit 
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entre  la  dernière  incifive  &:  le  crochet  de  la  mâchoire  inférieure, 
lorfque  la  bouche  le  fermoit  ;  le  troifième  crochet  du  deffus  ne 
correlpondoit  à  aucune  des  dents  du  deflbus ,  &  il  reftoit  à  plus 
de  deux  pouces  au  -  deiïus  de  la  mâchoire  inférieure ,  quoique  la 
bouche  fût  fermée. 

Les  vertèbres  cervicales  ne  diffèrent  de  celles  du  dromadaire  , 
qu’en  ce  que  i’apophyfe  épineufê  de  la  fécondé  efl  à  proportion 
plus  grande ,  &  celle  de  la  feptième  plus  longue. 

La  plus  grande  différence  que  j’aie  trouvée  entre  les  vertèbres 
dorfàies ,  les  côtes  8c  le  fternum  du  chameau  ,  8c  ces  mêmes 
parties  du  dromadaire ,  efl  que  les  apophyfes  épineufès  de  la 
neuvième,  de  la  dixième  8c  de  la  onzième  vertèbre  dorfâle 
étoient  prefque  verticales  au  lieu  d’être  inclinées  en  arrière,  comme 
celles  du  dromadaire  ;  la  première  vertèbre  dori^le  du  chameau 
8c  du  dromadaire  efl  la  plus  longue ,  8c  celles  du  milieu  du 
dos  font  les  plus  courtes. 

L’apophyfè  épineufe  de  la  feptième  vertèbre  lombaire  efl  la 
plus  courte  de  toutes.  Il  y  a  dix -huit  faufîès  vertèbjes  dans  la 
queue. 

Les  os  du  baffin ,  des  jambes  8c  des  pieds ,  les  ongles  8c  la 
femelle  du  chameau  ne  diffèrent  de  ces  mêmes  parties  du  dro¬ 
madaire  qu’en  grandeur ,  comme  on  peut  le  voir  par  les  dimen- 
fions  rapportées  dans  la  table  fui  vante. 


pieds,  pouc.  ligncj. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 


fupérieure  jufqu’à  l’occiput .  i .  i  i .  3 . 

Sa  plus  grande  largeur .  //  10.  6. 

Longueur  de  l’humérus .  i.  3,  6, 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit . .  //  8,  i. 
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pieds,  pouc.  lignes» 

Longueur  de  l’os  de  l’avant -bras  depuis  l’extrémité 

inférieure  jufqu’au  bout  de  l’olécrane..; .  i.  p.  2. 

Longueur  depuis  l’extrémité  inférieure  jufqu’à  l’arti¬ 


culation  avec  l’humérus .  i.  5. 

Largeur  dans  le  milieu .  n  2.  4. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant .  i .  //  h 

Largeur  dans  le  milieu .  n  i .  6. 

Longueur  du  fémur .  i .  7.  6. 

Circonférence  dans  le  milieu .  //  6»  4. 

Longueur  du  tibia .  i .  4.  6. 

Circonférence  dans  le  milieu .  n  5.  i  i. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière .  i .  4.  // 

Largeur  dans  le  milieu . - .  n  i*  3  f. 
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UN  ZÉBU. 

J’ai  déjà  fait  mention  de  ce  petit  Bœuf  à  l’article  du 
Buffle  (page  fuïvanies) ,  mais  comme  il  en  efl 

arrivé  un  à  la  Ménagerie  du  Roi ,  depuis  l’imprefflon 
de  cet  article,  nous  fommes  en  état  d’en  parler  encore 
plus  pofitivement  &  d’en  donner  ici  la  figure  faite 
d’après  nature ,  avec  une  defcription  plus  exade  que  la 
première.  J’ai  aulfi  reconnu  ,  en  faifant  de  nouvelles 
recherches,  que  ce  petit  bœuf  auquel  j’ai  donné  le  nom 
de  Zébu,  efi  vraifemhlablement  le  meme  animal  qui  fe 
Tiomxnt  La?iZ  ou  Dani^^  en  Numidie,  d  dans  quelques 

*  Lant  hovem funUîtudine  referî ,  minor  tamen  crurïhus  &  cornibus  ele-- 
gant  lus  ;  colorem  album  gerk,  ungmbus  n'tgerrimis  ;  tant  œ  que  velocïtatîs 
ut  a  reliquis  animalïbus  prœterquam  ab  equo  barbarico  fuperarî  nequeat. 
Facilius  œjîate  capiîur  quod  arenœ  œjiu  curfus  velocitate  ungues  dimo- 
veantur  quo  dolort  affedus  curfum  remittit ,  é^c.  Leonis  Afric.  Africee , 
defcript.  vol.  II ,  pag,  751. 

Le  Dame  que  les  Africains  appellent  Lampî ,  efl  de  la  forme  d’un 

petit  Bœuf,  mais  il  a  les  jambes  courtes . II  a  des  cornes  noires 

qui  fe  courbent  en  rond  &  qui  font  façonnées;  il  a  le  poil  blanchâtre 
&  les  ongles  des  pieds  fort  noirs  &  fendus;  du  refie  il  efl  fi  vite 
qu'aucun  animal  ne  le  jteut  atteindre  ,  fi  ce  n’efl  peut-être  un  barbe. 
On  prend  ces  animaux  plus  aüement  en  été,  parce  qu’ils  ufent  leurs 
onoles  fur  les  fablons  brûlans  ,  à  force  de  courir  ,  &  la  douleur  les 
arrête  tout  court  comme  elle  fait  les  cerfs  &  les  daims  de  cesUéferis; 
il  y  a  quantité  de  ces  Dames  dans  Ics  déferts  de  Nmiudie  &  de  Lybie, 
particulièrement  aux  terres  des  Morabitains  ,  &  l’on  frit  de  leurs  peaux 
de  belles  rondaclres  dont  les  meilleures  font  à  l’épreuve  des  flèches  : 
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autres  provinces  feptentrionales  de  rAf'riqne  où  li  efl; 
très-connnnn  ;  &.  enfin  que  ce  même  uom  Daiit ,  qui  ne 
devoir  appartenir  qifià  l’animal  dont  il  efl  ici  quefiion , 
a  été  tranfporté  d’Afrique  en  Amérique  ,  à  un  autre 
animal  qui  ne  refiemble  à  celui-ci  que  par  læ  grandeur 
du  corps,  6c  qui  efi  d’une  toute  autre  efpèce  ;  ce  Dant 
d’Amérique  efi:  le  Tapir  ou  leMaïpouri  ;  6c  pour  qu’on 
ne  le  confonde  pas  avec  le  Dant  d’Afrique,  qui  efi 
notre  Zébu,  nous  en  donnerons  l’hifioire  dans  l’article 
fuivant. 

aufîi  font  -  elfes  fort  chères  ,  &  on  les  blanchit  avec  du  lait  aigre  ;  ia 
chair  de  cet  animal  eft  très-bonne  ,  &  les  Maures  en  empüfîènt  des 
faloirs ,  elle  a  le  goût  de  chair  de  bœuf,  hormis  qu’elle  eA  un  peu 
plus  douce.  L’Afrique  de  Adarmol ,  tome  IL  ,  page  j2. 
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DESCRIPTION 

D’  U  N  ZÉBU. 

L  E  Zébu  (pl  X lu)  qui  a  fèrvi  de  (ûjet  pour  cette  defcrîption, 
netoit  guère  plus  grand  qu’un  Veau  de  cinq  ièmaines  *  ,  quoiqu’il 
fut  adulte;  car  à  l’infpeclion  de  /es  dents  on  jugeoit  qu’il  avoit 
fèpt  à  huit  ans  :  il  étoit  arrivé  à  la  Ménagerie  de  Verlîiilles  au 
mois  d’Août  1761  ;  Tes  cornes  étoient  alors  auiïi  grandes  qu  elles 
iefont  à  prélènt  en  17  63  ;  elles  ont  cinq  pouces  trois  lignes  de 
longueur  &  quatre  pouces  trois  lignes  de  circonférence  à  la  balè  ; 
elles  font  noires  à  l’extrémité,  &  au  relie  de  même  couleur  que 
les  cornes  de  nos  Bœufs.  Celui  dont  il  s’agit  ici ,  a  fur  le  garrot 
une  bolîè  haute  de  quatre  pouces  &  demi ,  dont  la  circonférence 
prilè  à  la  bafe  étoit  de  feize  pouces  ;  au  rede,  il  ne  paroît  différer  de 
nos  bœufs  pour  la  forme  du  corps,  qu’en  ce  que  les  jambes  &:  les 
pieds  font  à  pi-oportion  moins  gros  ,  &:  les  oreilles  plus  longues. 

Le  poil  qui  forme  la  couronne  au-deffus  des  fàbots  ell  noir  ,  les 
jambes  &  la  partie  fupérieure  du  tronçon  de  la  queue  ont  une  cou¬ 
leur  fauve  :  la  partie  inférieure  du  tronçon  de  la  queue  &  les  longs 
poils  de  l’extrémité  font  blancs;  ces  poils  avoient  un  pied  de  lon¬ 
gueur  ;  le  rede  du  corps  ed  couvert  de  taches  blanches  &  de  taches 
brunes  de  didérentes  grandeurs ,  légèrement  teintes  de  rougeâtre, 

.  ^  ,  T.  .  . 

JLongueur  xiu  corps  entier  ,  mefure.  en  ligne  droite , 

depuis  le  bout  du  mufeau  julqu’à  l’anus .  3,  10.  // 

Hauteur  du  train  de  devant  au-defllis  delabodè.  ...  2.  7.  C. 

*  On  peut  comparer  les  dimenfions  du  Bœuf  dont  II  s’agit,  avec  celles  d’un  Veau 
•de cinq  femaines,  qui  a  été  donnée  dans  le  IV.'"  volume  de  cet  Ouvrage,/?,  j  0 
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pieds,  pouc.  îlgnt*» 

Hauteur  du  train  de  derrière .  2..  5 .  a 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 

l’origine  des  cornes .  10.  d. 

Circonférence  du  mufeau  prife  derrière  les  nafeaux. ...  u  11.  ^ 

Contour  de  la  bouche .  » 

Diftance  entre  les  angles  de  la  mâcI>oire  inférieure. .  .  //  2..  6. 

Diflance  entre  les  nafeaux  en  bas .  n  i .  2. 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  a  1  autre . .  u  i*  2. 

Diftance  entre  les  deux  paupières  lorfqu’elles  font  ou¬ 
vertes .  ^  ^ 

Diftance  entre  l’angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres.  //  6.  6, 

Diflance  entre  l’angle  poflérieur  &;  l’oreille .  u  3.  // 

Diftance  entre  les  angles  anterieurs  des  yeux  ,  mefurée 

en  ligne  ^'roite . . . .  ''  4*  ^ 

La  même  diftance  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein.  a  4-3' 
Circonférence  de  la  tête  prife  au-devant  des  cornes.  .  i.  8.  d. 

Longueur  des  oreilles.  .  n  4* 

Largeur  de  la  balê ,  mefurée  ftir  la  courbure  extérieure,  a  4.  3 . 

Diftance  entre  les  oreilles  &  les  cornes . .  a  1 .  5 . 

Diftance  entre  les  deux  oreilles,  prife  au  bas  .....  a  3.  7» 

Longueur  du  cou .  ^ 

Circonférence  près  de  la  tête .  r*  5* 

Circonférence  près  des  épaules . .  2.  a  a 

Hauteur . u  10.  3- 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant . ? . . -  •  •  3^  y  4- 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  3.  i  i.  a 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière.  3 .  J .  a 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue .  i*  3*  3* 

Circonférence  à  fon  origine. . .  *  4- 


T)’  U  N  Z  É  B  Ü,  ire.  443 

pkcis.  pouc.  lignes. 

Longueur  du  bras,  depuis  le  coude  jufqu’au  genou,  n  8.  a.. 

Circonférence  à  Teiidroit  le  plus  gros .  h  i  ©.  8. 

Circonférence  du  genou .  n  5 .  6. 

Longueur  du  canon .  //  ^4  a 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  n  3 ,  2. 

Circonférence  du  boulet .  //  4.  n 

Longueur  du  paturon . //  /»  7. 

Circonférence  du  paturon .  //  4.  4. 

Circonférence  de  la  couronne .  n  5.  2. 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu’au  genou.  ...  //  7.  d. 

Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  garrot .  i.  2.  2. 

Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  bas  du  pied .  2.  3.  d. 

Longueur  de  la  cuifTe  depuis  la  rotule  jufqu’au  jarret.  u  p.  8. 

Circonférence  près  du  ventre .  i.  4.  2. 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  jufqu’au  boulet.  //  p.  h 

Circonférence .  //  3.  6, 

Longueur  des  ergots .  n  n  7. 

Hauteur  des  fàbots .  n  2.  6. 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu’au  talon  dans  les  pieds 

de  devant .  n  2.  i. 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière .  n  2.  3. 

Largeur  des  deux  làbots  pris  enfenible  dans  les  pieds 

de  devant .  n  i,  i  j . 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière.  .  . .  y  i .  10. 

HiHaiice  entre  les  deux  fabots . u  n  3 , 

Circonférence  des  deux  làbots  réunis,  prife  fur  les  pieds 

de  devant . y  6.  3. 

Circonférence  prilè  fur  les  pieds  de  derrière . //  6.  u 
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N  ATU  RE  LLE 


LE  TAPIR*  ou  L’ANTA. 

(^^EST  ici  i’animal  le  plus  grand  de  l’Amérique, 
de  ce  nouveau  monde,  ou,  comme  nous  l’avons  dit, 

*  Tapir,  nom  de  cet  aniniaï  dans  fbn  pays  nataî  au  Brefü.  Tapira» 
félon  M.  de  la  Condamine.  Voyage  de  la  rîviere  des  ^maiones,  page  i  dj. 
Tapiier-été ,  ièlon  Marcgrave  &  Pifon.  Tté »  eft  un  nom  adjeâ;if,  qui 
dans  la  langue  Brafilienne  fignifie  àisTi  Tapiier-été ,  veut  dire 

grand  Tapir.  Tapihire ,  félon  Thevet  ;  Singularités  de  la  France  Anr 
îartique ,  page  p6.TapirouJfou  ,  fuivant  de  de  Lery;  Voyage  au  Bref  il , 
page  I  5  I.  Oujfou ,  efl  un  adjedtif  peut-être  augmentatif  comme  Eté, 
Cet  animal  qui  fe  trouve  non-fèuleracnt  au  Brefil,  mais  dans  laGuiane 
&  au  Pérou,  s’appelle  Alaipouri  ^  dans  îa  langue  Gaiibi  fur  les  côtes 
de  la  Guiane  ;  &  Vagra  au  Pérou ,  félon  M,  de  la  Condamine.  Ibid, 
JVtdipouri  ou  Adanipouris  à  Cayenne,  félon  Barrère  ;  Hifoire  de  la  France 
Equin,  page  i  6q.  Anta ,  par  les  Portugais  du  Brefrl  &  du  Paraguaî. 
Ent,  félon  Souchu  de  Rennefort,  page  203 .  Danta,  par  les  Efpagnols 
&  les  Portugais ,  félon-  M.  de  la  Condamine ,  page  1  6 y  ,  &  félon 
Chriflophe  d’Acuna  ;  Relation  de  la  rivière  des  Amazones,  traduite 
par  Gomberville.  Paris,  1682,  tome  1 1 ,  page  Jyy;  &  aufîi  félon 
Charlevoix  ;  Hifoire  du  Paraguai ,  tome  If'  ,  page  32.  Ante,  félon 
Herrera;  Defcriptien  des  Indes  occidentales.  Amflerdam,  i  6x2., page  2y; 
&  félon  Maffée  ;  Hifoire  des  Indes ,  traduite  par  de  Pure ,  page  dp. 
Beori ,  à  la  nouvelle  Elpagne  ;  Hifoire  générale  des  voyages ,  par  AA, 
VAbbé  Prévôt ,  tome  II,  page  6^6.  Dante  ou  Danta,  félon  Jofeph 
A  coda  ;  H  foire  naturelle  des  Indes  ,  &c.  traduite  de  Robert  Régnault, 
page  204.  Nota.  Quelques  Voyageurs  l’ont  appelé  AAulet  ou  Alule 
fauvage ,  Afne  -  vache ,  Vache  fauvage.  —  Ees  dames,  dit  Acofla,ref- 
fémblent  aux  petites  vaches  &  encore  mieux  à  des  mulets,  parce  qu’ils 
n’ont  point  de  cornes  ;  Hf.  nat,  des  Indes ,  page  200.—  TapiroufTou,, 
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la  Nature  vivante  femble  s’être  rapetiffée,  ou  plutôt 
n’avoir  pas  eu  le  temps  de  parvenir  à  fes  plus  hautes 
dim enflons  ;  au  lieu  des  maffes  collolîàles  que  produit 
la  terre  antique  de  l’ Afie ,  au  lieu  de  l’Eléphant ,  du 
Rhinocéros,  de  l’Hippopotame,  de  la  Giraffe  de  du 
Chameau;  nous  ne  trouvons  dans  ces  terres  nouvelles 
que  des  fujets  modelés  en  petit;  des  Tapirs  ,  des  Lamas , 
des  Vigognes ,  des  Cabiais ,  tous  vingt  fois  plus  petits  que 
ceux  qu’on  doit  leur  comparer  dans  l’ancien  continent: 
de  non  -  feulement  la  matière  eh:  ici  prodigieufement 
épargnée,  mais  les  formes  même  font  imparfaites  de 
paroiffent  avoir  été  négligées  ou  manquées;  les  animaux 
de  l’Amérique  méridionale,  qui  feuls  appartiennent  en 
propre  à  ce  nouveau  continent,  font  prefque  tous  fans 
défenfes  ,  fans  cornes  de  fans  queue  ;  leur  figure  efi: 
bizarre,  leur  corps  de  leurs  membres  mal  proportion¬ 
nés,  mal  unis  enfemble;  de  quelques-uns,  tels  que  les 

ane •vache  du  Brefil, ....  On  peut  dire  que  cet  animal  ed  demi  -  vache 
&  demi-âne,  quoiqu’il  difere  entièrement  de  tous  les  deux,  tant  de 
la  queue  qu’il  a  fort  courte  que  des  dents,  lefquelles  il  a  beaucoup 

plus  tranchantes  &  plus  aigues.  Voyage  de  de  Lery ,  page  i  y  i , _ Le 

tapihire  me  (èmble  participer  autant  de  l’âne  que  de  la  vache.  Thevet 
page  y  6.  —  Les  ants  font  des  bêtes  quafi  conune  des  mulets,  moindres 
toutesfois.  Herrera ,  pag.  251. 

Tapiierete  Brafdïenfibus ,  Lufitanis  Anta.  Maregrav.  Hijl.  BrafiL 

Tapierete.  Pilon.  Hijl.  nau  Brafil.  pag.  ^Jîg.  ibid. 

Sus  aquaücus  multifulcus.  Tapierete  Brafdïenfibus  Alarcgravîî  an 
vituhs  Jonlloni.  Tapir.  Maypouri.  Barrère  ,  Hïfoïre  nat.  de  la  France 
Éqninox.  page  i  6  o. 

Tapiras .  Le  Tapir  ou  Manipoufis.  Brilîbn  ,  reg.  anhn.  pao-,  i  i 
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fonrmilliers  ,  les  pareffeux,  Sic.  font  d’une  nature  fi 
miférable,  qu’ils  ont  à  peine  les  facultés  de  fe  mouvoir 
Sc  de  manger;  ils  traînent  avec  douleur  une  vie  lan- 
guiffante  dans  la  folitude  du  défert ,  <Sc  ne  pourroient 
fubfifler  dans  une  terre  habitée,  où  l’homme  <Sc  les 
animaux  puifTans  les  auroient  bien-tôt  détruits. 

Le  tapir  f pL  xiiiij  ed;  de  la  grandeur  d’une  petite 
vache  ou  d’un  zébu,  mais  fans  cornes  de  fins  queue; 
les  jambes  courtes ,  le  corps  arqué ,  comme  celui  du 
cochon,  portant  une  livrée  dans  fajeuneffe,  comme 
le  cerf,  &  enfuite  un  pélage  uniforme  d’un  brun-foncé; 
la  tête  groffe  6c  longue  avec  une  efpèce  de  trompe, 
comme  le  rhinocéros;  dix  dents  incifives  Si  dix  molaires 
à  chaque  mâchoire,  caraélère  qui  le  fépare  entièrement 
iki  genre  des  bœufs  6c  des  autres  animaux  ruminans ,  6cc  : 
au  rede,  comme  nous  n’avons  de  cet  animal  que  quel¬ 
ques  dépouilles,  6c  un  deffein  que  M.  de  laCondamine 
a  eu  la  bonté  de  nous  donner;  nous  ne  pouvons  mieux 
fiire  que  de  citer  ici  les  deferiptions  qu’en  ont  faites , 
d’après  nature,  Maregrave  6c  Barrère,  6c  préfenter 
en  meme  temps  ce  qu’en  ont  dit  les  Voyageurs  6c  les 
Hidoriens. 

*  Tapiierete  Brafdienfibus ,  Lufitanis  Anta.  Animal  quadrupes ,  magnî- 
tudine  juvencî  femejiris  ;  Jigura  corporis  quodamm&do  ad porcum  accedens , 
capîte  etiam  tali ,  verùm  crajîori ,  oblongo ,  fuperius  in  acumen  dcfinente  ; 
promufeide  fuper  os  prominente  quam  validijfimo  nervo  contrahere  df  exten- 
dere  potejl  ;  in  promufeide  autem  funtf  Jfw'Œ  ohlongce  ;  inferior  oris  pars 
ejl  brmor  fuperiore.  Afaxîllæ  ambœ  anterius  fajligiatce ,  ù'  in  qualibet 
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II  paroît  que  le  tapir  ell;  un  animal  trifie  &.  ténébreux*, 

decem  dentes  încifores  fuperne  &  ïnferne  ;  hmc  per  :ertum  fpatium  ulrdqut 
maxilla  caret  dentibus  ,  fequmtur  dein  molares  grandes  omnes  in  quolibet 
latere  quinque ,  ita  ut  haberet  viginti  molares  &  viginti  inciforts.  Oculos 
habet  parvos  porcinos ,  aures  obrotundas ,  maju feulas  quas  verfus  anteriora 
furrigit.  Ctura  vix  Ion gi  or  a  porcinis ,  &  crajfiufcula ,  in  anterioribus  pe- 
dibus  quatuor  un  gui  as ,  in  pojîerioribus  très  ;  media  inter  eas  major  ejl  in 
omnibus  p e dibus  ;  in  prioribus  pedibus  tribus  quarta  parvula  exterius  eji. 
adjunda  :  funt  autem  ungulœ  nigricantes  ,  non  folidœ  fed  cavæ ,  df  quœ 
detrahi  po£unt.  Caret  caudâ  &  ejus  loco  procejfum  habet  nudum  pilis  , 
conicum ,  parvum  more  Ciitian  (Agouti).  Alas  membrum  génitale  longé 
exferere  potejl  injlar  cercopitheci  :  inc  e  dit  dorfo  incurvât  0  ut  Capybara 
(  Cabiai ) .  Cutem  folidam  habet  injlar  alcis  ,  pilos  brèves.  Color  pilorum 
in  junioribus  ejl  umbrœ  lucidæ ,  maculis  variegatus  albicantibus  ut  capreolus; 
in  adultis  fufeus  five  nigricans  fine  maculis.  Animal  inter diu  dormit  in  opacis 
filvis  latitans.  Noâu  aut  manè  egreditur  pabuli  caufâ.  Optime  potejl  natare, 
Vefeitur  gramine,  arundine  facchariferâ ,  brafficâ ,  &c.  Caro  ejus  comeditur 
fed  ingrati  faporis  ef.  Maregravii ,  hifl.  Brafil.  pag.  2.25).  —  Tapir  ou 
Adaypouri,  animal  amphibie  ,  qui  refte  plus  fouvent  dans  l’eau  que 
fur  la  terre ,  où  il  va  de  temps  en  temps  brouter  l’herbe  la  plus  tendre  j 
il  a  le  poil  fort  court ,  mêlé  de  blanc  &  de  noir  en  manière  de  bandes , 
qui  s’étendent  en  long  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue.  Il  fiffle  comme 
un  Y^ard;  il  femble  tenir  un  peu  du  mulet  &  du  cochon.  On  voit 
des  manipouris ,  comme  prononcent  quelques-uns ,  dans  la  rivière 
d’Ouyapok.  Cette  viande  eft  grofTière  &  d’un  goût  défagréable. 
Barrere ,  Effai  fur  dhifoire  naturelle  de  la  France  équinox.  page  160, 
*Tapiierete,  befia  iners  df  focors  apparet ,  adeoque  lucifuga  ut  in 
denfïs  mediterraneis  filvis  interdiu  dormire  amet  :  ita  ut  fi  detur  animal 
cliquod ,  quod  noâu  tantùm  nunquam  verb  de  die  venetur,  hœc  fane  ef  Bra- 
filenfis  befia ,  &c.  Hif.  nat.  Brafil,  pag.  101.  —  L’Anta  broute  l’herbe 
pendant  le  jour,  &  la  nuit  il  mange  une  efpèce  d’argile  qu’il  trouve 
dans  les  marais ,  où  il  fe  retire  au  coucher  du  Soleil. .  .  La  chaiïè 

^le  fauta  ne  fe  fait  que  la  nuit ,  &  die  ell  fort  aifée  ;  on  va  attendre 
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qui  ne  fort  que  de  nuit ,  qui  ne  fe  plaît  que  dans  les 
eaux  ,  où  il  habite  plus  fouvent  que  fur  la  terre  ;  il  vit 
dans  les  marais,  6c  ne  s’éloigne  guère  du  bord  des 
fleuves  ou  des  lacs;  dès  qifil  efl  menacé,  pourfuivi 
ou  blefle  ,  il  fe  jette  à  l’eau  s’y  plonge  6c  y  demeure 
aflèz  de  temps  pour  faire  un  grand  trajet  avant  de  repa- 
roître  :  ces  habitudes,  qu’il  a  communes  avec  l’hippo¬ 
potame,  ont  fait  croire  à  quelques  Naturalifles  qu’il 
etoit  du  meme  genre  ,  mais  il  en  diffère  autant  par  la 
nature ,  qu’il  en  efl  éloigné  par  le  climat  ;  il  ne  faut  pour 
en  être  aflliré  que  comparer  les  defcriptions  que  nous 
venons  de  citer  avec  celle  que  nous  avons  donnée  de 
l’hippopotame  :  quoique  habitant  des  eaux,  le  tapir  ne 
fe  nourrit  pas  de  poiflbn  ,  6c  quoiqu’il  ait  la  gueule 

ces  animaux  dans  leurs  retraites,  où  ils  fè  rendent  volontairement  eu, 
troupes ,  &  quand  on  les  voit  venir  on  va  au-devant  d’eux  avec  des 
torches  allumées  qui  les  éblouiflènt  de  telle  forte  qu’ils  fe  renverfent 
les  uns  fur  les  autres,  ôlc.  Hijloire  du  Paraguaï ,  parle  P.  Charlevoix , 
tome  IT ,  page  SS •  —  Les  Antes  fe  cachent  de  jour  dans  les  tanières, 
&;  fortent  feulement  de  nuit  pour  prendre  leur  réfedion.  Defcrïption 
des  Indes  occidentales  ,  par  Herrera ,  page  -2  j  / . 

/  Le  manipouri  efl;  une  efpèce  de  mulet  fauvage  ;  on  tira  lui*  un, 
mais  on  ne  le  tua  pas  :  à  moins  que  la  balle  ou  la  flèche  ne  perce  les 
flancs  de  cet  animal ,  il  s’échappe  prefque  toujours ,  fur-tout  s’il  peut 
attraper  l’eau ,  parce  qu’alors  il  fe  plonge  &  va  fonir  au  bord  oppofé 
du  lieu  où  il  a  reçu  la  bleflùre.  Lettres  édifiantes,  XXIVf  recueil,  Lettre 
du  P.  Fauche ,  datée  LOuyapok,  2  0.‘  Avril.  lysd. 

Hippopotamus  amphibius  pedibus  quadrilobis  ;  habitat  in  Xilo . 

Hïppopotamus  terejlris  pedibus  pojlicis  trifulcis.  Tapiierete  habitat  in  Bra- 
fdiâ.  Liiin.  fyfc.  nat,  edit.  X ,  pag.  74. 
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armee  de  vingt  dents  incifives  &  tranchantes”,  il  n’eft 
pas  carnaffier;  il  vit  de  plantes  &  de  racines,  &  ne  fe 
lert  point  de  fes  armes  contre  les  autres  animaux  •  il 
e!t  d  un  naturel  doux ,  timide  &  fuit  tout  combat ,  tout 
danger  :  avec  des  jambes,  courtes  &  le  corps  maffif,  il 
ne  laiffe  pas  de  courir  affez  vite ,  &  i|  nage  encore 
mieux  qu’il  ne  court  :  il  marche  ordinairement  de 
compagnie  &  quelquefois  en  grande  troupe;  fon  cuir'* 
eft  d’un  tilfii  très -ferme  &  fi  ferré,  que  fouvent  il 
refifte  a  la  balle  ;  £i  chair  eft  fade  &  grolîière  ' 
cependant  les  Indiens  la  mangent  :  on  le  trouve  com¬ 
munément  au  Brelil  ,  au  Paraguai  ,  à  la  Guiane  aux 
Amazones  ^  <Sc  dans  tonte  l’ctendue  de  l’Amérique 

“  Quoique  le  tapiroulTou  ait  les  dents  tranchantes  &  aiguës ,  cependant 
Il  na  dautre  refiftance  que  la  fuite,  il  n’eft  nullement  dangereux- 

Sauvages  le  tuent  à  coups  de  flèches  ou  le  prennent  dans  des  chaufles- 
trapes.  de  de  Lery  ,  page  j  y  cnaulles- 

”  Les  Sauvages  eflimentmerveilleufenient  le  tapiroulTou  à  caufe  de 

ià  pp;  car  quand  ils  rëcorchent ,  ils  coupent  en  rond  touHe  ct^^ 

■'  On  trouve  dans  les  environs  de  la  rivière  des  A 

».  .pp*  o„.,  * 

oit  en  ..odeur  &  en  la  forme  du  corps.  Relation  de  ta  rivière  des  Ama 
lones.par  Chrtfîophe  d’ Acuna ,  tome  II.  nage  ryy  -Vth  r 

~eda.  quelques  cantons  hoifèsdf  la 
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méridionale,  depuis  i’extrémité  du  Chily,  jufqu’à  la 
nouvelle  Efpagne. 

n’efl  pas  rare  dans  les  bois  de  l'Amazone ,  ni  dans  ceux  de  la  Cuiane. 
Je  donne  ici  le  nom  d'Élan  à  l’animal  que  les  Efpagnols  &  les  Por¬ 
tugais  connoilTent  fous  le  nom  de  Danta.  Voyage  de  la  rïviere  des 
Amaiones ,  par  M.  de  la  Condamine,  page  i  6 y. 
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AVIS. 

na  pas  pu  comprendre  dans  laTahle  de  ce  Volume ,  rindï- 
caîion  des  articles  du  Zébu  &  du  Tapir,  par  M.  de  Bufon ;  &  de 
la  defcription  du  Zébu  ,  par  Al.  Daubenton ,  attendu  que  le  premier 
de  ces  animaux  n'a  été  vu  par  les  Auteurs,  qu  après  rimpreHion 
de  ce  même  volume. 


AVIS  AU  RELIEUR. 

I  L  y  a  clans  ce  oiuicme  Voluiiie  quarante  -  trois  Planches  ,  qui 
doivent  être  placées  dans  tordre  fit i vaut  : 

A  la  page  142  ,  les  planches  I,  II,  III,  IV,  V  &  VL 
A  la  page  202,  les  planches  VII  &  VIII. 

A  la  page  2y6 ,  les  planches  IX  ,  X ,  XI ,  XII ,  XIII ,  XIV ,  XV , 
XVI,  XVII,  XVIII,  XIX,  XX,  XXI,  XXII,  XXIII  &  XXIV. 
A  la  page  3 5  0  ,  les  planches  XXV,  XXVI,  XXVII  &  XXVIII. 
A  la  page  3  S  é,ks  planches  XXIX  &  XXX. 

A  la  page  3  p  0  ,  les  planches  XXXI ,  XXXII  &  XXXIII. 

A  la  page  3  p  é  »  les  planches  XXXIV ,  XXXV,  XXXVI  & 
XXXVII. 

A  la  page  414,  les  planches  XXXVIII,  XXXIX  &  XL. 

A  la  page  418,  la  planche  XLI. 

A  la  page  448 ,  les  planches  XLII  &  XLIII. 


Fautes  à  corriger  dans  ce  Volume. 

Page  330  )  ligne  23  ;  largeur ,  lifei  hauteur. 

Idem,  ligne  23;  hauteur;  lifei  largeur. 
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